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RS RUN voyage que je fus obligé de fai- 
A4 UN te l'Eté dernier aux Eaux de Spas 
sK pour le rétabliffement de ma Jan< 
SNA 16, a donné lieu à la publication 
de ce petit Ouvrage. Etant fur le point de 
partir, j'allai prendre congé d'un de mes A* 
mis, qui avoit autrefois fait ce voyage. Te 
lui fis les queltions ordinaires , fur le lieu 
où j'allois, € le priai de m'en dire quelques 
particularités, Il y répondit avec beaucoup 
de bonté, & m'infiruifit affez amplement Jur . 
tout ce que je lui avois demandé. Les remar- 
ques qu'il me communiqua me parurent d’un 
Ji grand ufage, tant pour la route, que pour 
la manière de vivre à Spa, que j'en char- 
geai mes Tablettes, Mon Ami, fenfible au 
cas que je failois de Jes directions , pre 
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dans Jon cabinet, € m'apporta quelques Ca: 
biers, où il avoit ramaf]é en forme de Four- 
ual toutes les Objervations qu’il avoit faites 
dans ce voyages © me dit em me le prétant, 
que j'y trouverois un détail beaucoup plus cir- 
conftancié qu'il ne pourroit le faire de vive 
voix. Te pris ce Recueil, & je le parcou- 
rus à la hâte. Te le trouvai très-curieux, € 
j'aurois bien voulu pouvoir en tirer copie : 
mais comme je n'avois pas même le tems de 
d'extraire , je priai l’Auteur de me permet- 
tre de lemporter avec moi, Il en fit quel- 
ques difficultés, après lefquelles cépendant il 
me le confia, jous condition de ne le laifjer 
Doir.à perfonne. : 
Ce’ Recueil me fervit fi utilement dans 
mon voyage , © pendant le Jéjour que je 
fis à Spa, que je conçus dès-lors le deffein 
d'engager mon Ami à en faire part au Pu- 
blic , perfuadé ‘qu'il procureroit aux autres 
les mêmes avantages que j'en avois -retirés. 
En effet ce Manujcrit me fervit de guide, 
€ en arrivant à Spa, je defcendis à la mé- 
me: Auberge où mon Ami avoit logé. Fe n’eus 
pas beaucoup de peine à en rappeller à mes 
Hôtes le fouvenir € le nom; € à l'aide des 
Anecdotes que j'avois en main, je m'y trou- 
vai , -quoiqu'étranger ; comme en pays de 
pres mes & dijpenjé de mille queftions, 
auf néceffaires qu'incommodes quand 0% 
m'ejt pas guidé comme je l’étois. Il eff vrai 
que les. objets remarquês par mon Ami n’a 
voient plus pour moi le prix de la nouveau- 
tés mais ils avoient la grace de la vérité 
AA # 9 a 
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au moyen des defcriptions exaltes qu'il en a 
faites, € qui rendent le plaifir de l'admira. 
tion. plus délicat, en la rendant moins fubite. 

L’exattitude, fi rare dans la plupart des 
Relations , ne fera pas le moindre mérite de 
ce petit Ouvrage. Ceux qui ont été fur les 
lieux , trouveront comme tiré d'après na- 
ture, tout ce que l’Auteur y dit de la fitua- 
tion C5 des qualités des Fontaines , & des 
Anjcriptions qui y font ; EŸ ceux qui vou- 
dront faire le voyage , trouveront un plan 
d’amufemens agréables dans ce qu'il raconte 
Jur la manière de prendre les Eaux, le ré- 
gime des Buveurs , la liberté des Etran- 
gers, le goût €ÿ la variété des Plaifirs, € 
l'ordre des Promenades. L'Auteur neis'eft 
pas borné à la feule defcription du Bourg 
de Spa : îlen a fait de très-curieufes de 
Jes environs , comme de la fameufe Ca/cade 
de Coo , des Bains de Chaud-Fontai- 
ne €c. dont il a pris la peine de lever des 
Plans , que j'ai vérifiés moi- même fur les 
changemens arrivés depuis, La ovérifica- 
tion de la plupart des faits, énoncés dans 
cet Ouvrage , a fait mon plus doux amu- 
fement à Spa. Dès les prémiers jours que 
j'y fus, je me fis répéter par l’Apoticaire 
Salpeteur, des traits qui le regardent, com- 
me l'analyle qu'il a faite des Fontaines, 
l'expérience de l'Anguille & des Vers morts 
dans l'Eau du Pouhon , € Ja guérijon 
Jingulière de la Demoifelle Doumal , dont 
anon Ani avoit oublié le nom dans la def- 
gription qu'il donne de l'Inféûe horrible 
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qui la rongeoit: de forte que fi mon témoi- 
gnage peut ajouter quelque chofe à la fin- 
cérité de l’Auteur ; le Public peut compter 
fur ces faits, comme fur autant de vérités 
FONDÉeRS:. FU | L 
Fe fus à peine revenu de Spa, que j'al- 
lai remercier mon Ami, des lumiëéres que 
fon Fournal m'avoit données ; & du plai- 
fir Jingulier qu'il m'avoit fait en me le 
confiant. Mais avant de le lui remettre , 
je lui fis beaucoup d'inftances pour lenga- 
ger à fouffrir que j'en tiraffe copie, © que 
je le rendiffe public. Il s'en excufa long- 
tems. Enfin, preflé par la canfidération de 
l'utilité qui pourroit en revenir à ceux qui 
Je trouveroient dans le même cas que moi, 
il m'en a laiflé le maître ; à condition ce- 
pendant que l’Auteur refieroit inconnu, que 
je retoucherois quelques endroits du Ma- 
nujcrit, que j'y inférerois mes Obfervations, 
mais fur-tout que j'en effacerois tous les 
noms de ceux qui entrent dans les petites 
biftoires qu'il raconte , comme ayant fait par- 
tie de fes amufemens. Te le lui ai promis, 
€ je lui tiens parole. Ÿ'ai fait plus enco- 
re: car dans les cirçonftances qui pourroient 
intéreffer la réputation du prochain , j'ai 
déplacé la fcène , €ÿ changé la qualité des 
perfonnes € la date des évènemens ; pour 
les rendre abfolument méconnoiffables. Cette 
précaution , qui n’en altère jamais le fond, 
ne s'étend que fur les articles qui pour- 
roient donner lieu à la médilance ; car dans 
les chofes indiférentes s je me Juis conten- 
4 té 
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té de fupprimer le nom, en y laiffant la lettre 
initiale. | , 

A l'égard de ces biftoires ; quand je fe. 
rois moins für de l'averfion de l'Auteur pour 
tout ce qui ejt faux ou fabuleux, Jon exacti- 
tude dans. le récit des chofes dont j'ai été con- 
vaincu par mes yeux, ne me laifferoit aucun 
doute fur le refte. Celle du Baron de P. .. 
par exemple | € celle du prétendu Comte 
de L .... ont été fi publiques à Spa, que 
Pon s'y Jouviendra longtems des baffeffes de 
lun, © des extravagances de l'autre. Les 
Letteurs moins crédules pourront s’en af]u- 
rer comme moi, fur le récit de quantité de 
perfonnes de Liève €? de Verviers , qui 
@iennent tous les ans aux Eaux de Spa. 
Mais comme je ne veux pas céder en exacti- 
tude à mon Ami, je dois prévenir de bonne 
foi le Lelteur fur quelques faits poltérieurs 
au voyage de l’Auteur , comme les articles 
qui regardent le fameux Curé d’Afnières , 
des Yan/éniltes,, le dernier période de l'hiftoi- 
re de l'infortuné Comte de FT... . & quel- 
ques autres. : F'avoue que je les ai inérés en 
conféquencè de la Sérmiffion de l’ Auteur , cont» 
me des Anecdotes Jures, que le tems a dévoi- 
lées depuis, € dont le Public e[t toujours cu 
Tieux. ED € 

Après ces éclairciffemens fur la nature € 
des vai/ons de ce:petit Ouvrage, il ne me ref- 
te qu'a défirer qu'il faffe fur l'ejhrit des Lec- 
teurs, l'impreffion de plaifer: qu'il m'a caufé 
dorjque je le dijois fur les lieux. Les Eflampes 
que j'ai fait graver qvec foin, aideront à cet 
si h égard 
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ésard à l'imaginätion de ceux qui n'ont point 
jait ce voyage. L’Auteur à éncoré entre les 
moins un pareil Ouvrage Jur les Eaux d'Aix. 
Le. goût du Public Jur celui-ci décidera di 
fort de l'autre. 
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HA ré utation Fi Eaux Minéra- 
ex les pa Spa eft fi généralement 
NX répandue , que mon deflein 
XXE n’eft pas d’en relever les ver. 

tus, niles propriétés. Ce dé- 

tail , qui eft uniquement du refTort de la 
Médecine , toututile qu’il pourroit être 
ailleurs , feroit au-moins déplacé dans un 
| Ouvrage qui ne promet que de l’amufe- 
ment. Je ne prétens pourtant pas me 
| difpenfer par-là, de faire part au Public 
_des petites Obfervations que j'ai faites fur 
“les lieux, ou des Cures dont j'ai été té- 
moin. Je tâcherai feulement d’éviter le 
ftile doétrinal ; & lorfque l’occafon fe 
préfentera naturellement de parler de la 
qualité des Fontaines , ce fera toujours 
d’une façon intelligible , & à la portée de 
Toms I. À tou 
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tout le monde: parce qüe le principal but 
de ce Livre, eft de donner à ceux que le 
plaifir ou la fanté amènent à Spa, une 
idée générale des délaffemens que l’on 
peut s’y procurer,en décrivant ceux que 
J'y ai trouvés. | 

À juger des plaifirs des autres par les 
miens , je crois qu'il eft peu de lieux où 
l'on puiffe pañler plus agréablement la 
Belle Saifon. Les Habitans de Spa font 
honnêtes aux Etrangers, de quelque Na- 
tion qu’ils foient ÿ» & s’empreffent à leur 
procurer mille commodités. Quoiqu'ils 
fe faffent affez bien payer.de leurs petits 
fervices , on n’a nul regret à la dépenfe; 
parce qu'ils les rendent de bonne grace, 
& d’un air auffi affeétionné que fi l’on vi- 
voit chez eux ên famille. On y eft dans 
une extrême liberté de mœurs, de fenti- 
mens, & de manières, qui fe communi- 
que d’abord entre tous les Etrangers, & 
rarement on en abufe, Le commerce 
que l’on y a les uns avec les autres, pa. 
roîft extrêmement lié; & quoiqu'unique- 
ment fondé fur la politefle & la: complai- 
fance , on en a banni toute contrainte ; 
pour y fubftituer une cordialité rare. 

On y trouve, comme par-tout ailleurs ; 
des Efprits rebours & fauvages; mais loin 
de les aïgrir ou de les infulter , chacun 
s’emprefle à les tirer de leur mifantro- 
pie. On les regarde même aflez généra: 
lement avec compañfion , & comme des 
Malades incurables , plutôt que ue 

es 
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des Objets de rifée. Cette forte de ten- 
dreffe eft d’autant plus naturelle , que 
prefque tous ceux qui viennent à Spa 
font gloire d’être malades ;° & ce fenci- 
ment établit une efpèce de Confraternité 
entre tous les Buveurs, qui les rend plus 
compâtiffans pour les’ travers d’autrui 
Jen ai vu quelques-uns qui avoient be- 
foin de cette indulgence : mais j’eus auffà 
l'avantage d’Y trouver de très-aimables 
perfonnes de l’un & l’autre fexe ; avec 
qui je liai: une fociété Charmante. Nous 
fimes connoiïffance d’abord , & nous nous 
vîmes pendant toute la Saïifon, avec au- 
tant de franchife & d’attachement, que fi 
nous étions nés pour paffer toute la vie 
enfemble. Ces perfonnes avoiënt égale- 
ment du mérite & de la naiffance : le 
plaifir feul , :& l’amufement , les avoit a- 
menés à Spa :& comme mon voyage n'a* 
voit pas d'autre but, nous nous fimes u- 
ne étude de nous rendre le régime des 
Eaux le: plus agréable qu’il mous fut pote 
fible. Il fembloit que nous fufñons faits 
les uns pour les autres. La fympachie de 
nos humeurs , la conformité de nos ca- 
ratères, avoient établi entre nous cette 
ouverture de cœur qui fait le charme de 
Ja Société ; enforte que nous faifions de 
nos avantures & de nos fentimens un pe- 
tit commerce de confidences , qui avoit 
mille douceurs. Comme c’eft fur ces 
Haifons que roulent tous les plaifirs de 
Spa , chacun a foin de former fa partie 
/ À 2 felon 
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felon fon goût : & la liberté que l’on y a 
de s’aflortir à fon gré , attire peut-être 
encore plus d'Etrangers en ce lieu , que 
Ja vertu merveilleufe de fes Eaux. 

Il eft vrai que les chemins qui y con- 
duifent , n’annoncent rien de fort réjouïf- 
 fant. Soit que l’on y vienne du côté de 
Liège , foit que l’on y arrive du côté 
d’Aix- la- Chapelle, qui n’en font éloi- 
gnées que de fix ou fept lieues , il faut 
traverfer des Déferts incultes pour la plu- 
part, & prefque tous pierreux, Ce ne 
font que Montagnes de toutes parts, qui 
fe fuccèdent les unes aux autres, & à 
travers lefquelles on a tracé des routes 
imparfaites. Les pluyes & les orages qui 
y font fréquens , les rendent même affez 
fouvent incertaines , par l’écroûlement 
des pierres qu’elles y font rouler. Les 
Cochers du païs y font fouvent trompés 
eux-mêmes après l’Hiver, parce que quel- 
quefois ces chemins fe détraquent d’une 
Saifon à l’autre. C’eft du-moins ce qui 
arriva à celui que j'avois pris à Liège, & 
il m’apporta cette excufe , qui me parut 
aflez plaufble. 

Mais comme tout fert à l’ornement de 
la Nature, ces Roches , fi incommodes 
aux voitures, répandent de loin une ef- 
pèce d’agrément fur la route, Ce font à 
la vérité des marbres grofliers , incapa- 
bles d’être polis ; & cependant tout bruts 
qu’ils font , ils formenc une variété de 
couleurs qui divertit la vue ; furtout a- 
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près la rofée du matin, ou lorfqu’une lé- 
gère pluye a enlevé la pouflière , qui en 
cachoit les veines & les nuances. Je ne 
nie pas que la route, depuis Liège fur- 
tout, ne foit farigante, Mais cette pei- 
ne a bien fes agrémens , & l’on en eft à 
mon avis fuffifamment dédommagé par 
le plaifir de la vue, quand on eft fenfible 
à la beauté des Païfages. Pour moi, je 
fis plufieurs fois arrêter ma voiture, pour 
confidérer les charmans points de vue 
que les gorges des Montagnes formoient 
de tems en tems. fJ’étois agréablement 
furpris de voir qu’un Côteau inculte , & 
tout au plus couvert d’une chetive bruyè- 
re, me paroïfloit dans l’éloignement un 
Parterre, dont l'émail & les comparti- 
mens bizarres charmoient mes yeux ; & 
qu’un objet qui faifoit un admirable effet 
dans la peripective, n’étoic plus qu’un 
Rocher affreux quand j'en approchois. 
Cette alternative d'objets toujours va- 
riés, ne manque point fur la route. Plus 
on approche de Spa, plus les chemins 
deviennent rudes. [ls font efcarpés en 
quelques endroits, & paroiflenc périlleux. 
Les Vallons que l’on découvre au deffous 
ont quelque chofe de fi précipité, que la 
vue s’en effraie. Les chemins taillés 
dans la Montagne la plus voifine du 
Bourg, ont encore cet inconvénient, que 
les voitures un peu larges ont peine à s’en 
tirer. Ma Berline en fit l'épreuve : elle 
s’enferra fi bien entre les deux côtés du 
À 3 Roc, 
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Roc , que fans la prudence de mon Co: 
cher, qui.fut arrêter à tems fes chevaux, 
elle s'y feroit entièrement fracaflée. Cet 
accident m’apprit que le plus fûr eft d'y 
voyager dans les voitures & avec les che- 
vaux du Païs, & c’eft un avis utile à ceux 
qui y ménent leurs Équipages. 

La fituauon de Spa laifle longtems le 
Voyageur dans l’impatience de le décou- 
vrir, On n’apperçoit le Bourg, que lorf 
qu’on en eft à une demi-heure, Il eft 
bâti dans le fond d'un Vallon , extrême= 
ment reflerré par les Montagves qui le 
preffent de tous côtés. On diroit à voir 
{on affiette, que la Nature, jaloufe des 
falutaires trélors qu’elle y a placés, fe 
foit épuifée elle: même pour en fortifier 
les avenues: ou qu’elle veuille faire ache- 
ter les biens qu’elle prodigue, par des pé- 
rils qui les rendent encore plus doux. En 
effec, de quelque côté que l’on y abor- 
de, on fe voit forcé, dès-qu’on l’apper- 
çoit, de lui rendre une efpèce d’homma- 
ge en mettant pied à terre. La defcente, 
du côté de Liège furrout, a quelque 
chofe de fi affreux, qu’il yauroit de l’im- 
prudence à refter dans fa voiture, que l’on 
ne peut reprendre fans témérité qu’au 
bas de la Montagne. 

Le prémier obiet qui s’y préfente, eft 
le feul dont l'approche & le lointain n’ont 
rien qui charme. Ce font de miférables 
Chaumines, qui forment un préjugé peu 
avantageux d'un lieu fi connu par es 
| plai= 
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plaifirs. Auf cet amas de mazures que 
l’on nomme le /’ieux Spa, n’en eft pro- 
prement que le Fauxbourg, & n’eft ha- 
bité que par de pauvres gens qui lâchent 
far les Etrangers .des eflaims d'Enfans , 
pour leur arracher quelques pièces d’ar- 
gent à force de cris & d’importunités. 

Je ne diffimulerai point que la pauvre- 
té de ces maifons me prépara à la fimpli- 
cité de celles qui font au centre du Bourg. 
Elles font toutes de bois , bâties à l’anti- 
que ,obfcures & fort petites. Je ne crois 
pas même qu’il y en ait plus de deux-cens, 
quoique l’on m'ait afluré qu’il y avoit dans 
Spa onze ou douze- cens lits pour les E- 
trangers. Cependant la perfpective eft a- 
vantageufe à ce petit Bourg, qui paroît de 
loin beaucoup plus grand qu'il n’eft. L’E- 
glife des Capucins, & celle de la Paroifle, 
quoique petites & très-fimples', placées 
chacune fur des éminences, y font un fort 
beleffet. Mais quel qu’il foit, je penfe que 
ce lieu doit être affreux en Hiver, 

Ilétoit fans-doute dans fon plus bel é- 
clat, quand j'y arrivai: c’étoit le 2. de Juil- 
let de l’année 172... Je defcendis à la Cour 
de Londres. C'’eft fans-contredit l’Auber- 
ge la plus vafte & la plus commode de 
tout le lieu. Elle eft auffi la plus fré- 
quentée. J'y trouvai déjà plufieurs per- 
fonnes de diftinétion, & au bout de 15. 
jours nous formions une table de 30. cou- 
verts. ‘On y fert très-proprement, dans 
le goût François, Anglois & Hollandois: 

2 À 4 & 
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& la variété des mêts & des ragoûts que 
l’on y trouve, & quieftuniqueen ce lieu, 
y raffemble des gens de toutes ces Na- 
tions, qui y forment ordinairement la So- 
ciété la plus brillante. 

Comme j'étois arrivé tard, & que je me 
trouvois fatigué , je ne vis perfonne le 
jour de mon arrivée : aufli ne connoif- 
fois-je perfonne. Je pañlai la foirée à me 
faire inftruire par mes Hôtes de la maniè- 
re de vivre des Etrangers, de l’ordre des 
divertiflemens, de l’heure des vifites, des 
lieux d’aflemblées, & de la qualité des 
perfonnes qui étoient aux Eaux; enfin, à 
me mettre au fait des amufemens que j’é- 
tois venu chercher. Après ces queitions, 
je me fis fervir à fouper dans ma cham- 
bre, parce qu'ayant plufieurs Lettres à é- 
crire je crus devoir m'en débarrafler d’a- 
bord, pour n’avoir plus dans la fuite qu’à 
me livrer au plaifir, Ces Lettres me me- 
nèrent fort avant dans la nuit, & je me 
mis au lit affez tard, bien réfolu de re- 
prendre quelques heures de repos fur la 
matinée. 

Cet arrangement prouvoit à merveille 
combien j'étois novice dans le régime de 
Spa. Dès-que le jour parut, je me fentis 
éveiller par un bruit fourd, qui partoit de 
tous les coins de la maïfon, & qui dans 
un moment fe répandit dans tout le Bourg. 
J'entendois ouvrir & fermer des portes & 
des fenêtres ; on rioit, on caufoit, on 
couroit dans la rue comme en plein eus 
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& à ce bruit confus fe joignoient le hen- 
niflement des chevaux & le fracas des 
voitures. Comme j'ignorois la caufe de 
ce mouvement , je ne pouvois compren- 
dre que l’en püûtfe lever de fi bonne heu- 
re, dans un lieu uniquement confacré 
au plaifir & à la fanté, & je crus qu’il 
étroit arrivé quelque accident dans le 
Bourg. Je luttai quelque tems entre ce 
bruit & mon fommeil ; il fallut pourtant 
céder à cet incommode fracas. Je lo- 
geois fur la rue, & prefque vis-à-vis la 
Fontaine. [e me levai, & m’étant mis à 
la fenêtre , ma furprife fut extrême de 
voir déjà quantité d'Hommes & de Fem- 
mes occupés à boire & à fe promener. 

Il n’écoit pas encore fix heures: cepen- 
dant je me reprochai ma parefle, & en. 
effet j'avois perdu le plus beau du jour. 
fe m’en dédommageai à obferver le mou. 
vement perpétuel des Buveurs d’eau. 
Leur gayeté me charmoit. Le deshabillé 
des Dames avoit quelque chofe de fi ga- 
lant , que je me crus dans un nouveau 
Monde , où chacun confpiroit aux plai- 
firs des autres.. Cette troupe de perfon- 
nes fi différentes d'humeur, & de qualité 
fans-doute , me paroiïfloit animée d’un 
même efprit. Aufli tous étoient réunis 
fous une même livrée. Les Dames por- 

 toient à leur ceinture une Médaille, que 

. les Meffieurs avoient à la boutonnière de 

leur habit, J’en ignoroiïs le nom & l’ufage, 

& je m’imaginois que ce fût quelque Or- 
| AS dre 
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dre de Chevalerie, badine. Mais j'appris 
bientôt que c’étoient de petits Cadrans 
d'yvoire. qui marquent feize.points, pour 
marquer le nombre de gobelets que l’on 
boit, & qui ne vont guères, aû deflous 
de feize , ce qui fait ordinairement deux 
grofles bouteilles.  L’aiguille deices Ca- 
drans fe porte fur chacun de ces points, 
à mefure que l’on quite le verré. Ileft 
aifé de comprendre toutes les petites 
folies qui fe débitent dans cet exercice. 
Ce fpectacle m'amufa fi agréäblement, 
que je pañlai une heure à le confidérer , 
fans penfer à m’habiller. J’appellai ce- 
pendant mon Valet, pour me mettre 
en état d'y aller prendre un peu plus de 
part. 

Je fus bientôt prêt: mais comme je me 
difpofois à fortir, mon Valet m'annonça 
la vifite de deux Capucins.  C’étoit le 
R. P. Gardien, qui venoit me féliciter 
au nom de fon Couvent, & m'aflurer des 
vœux de routes leurs Révérences pour le 
bon fuccès de mes Eaux. Ce bon Père’ 
me parut un de ces Moines adroits, qui 
ont blanchi fous le froc & la, beface, & 
qui poffèdent par excellence Part de men- 
dier impunément, Après les prémiers 
complimens , il m’offrit l’ufage de leur 
Jardin , & de tout ce qui leur apparte- 
noit. Ce n’étoit pas s'engager à grana’ 
chofe : auffi ne tarda-t-il pas à m'infi- 
nuer , que je n’y trouverois rien que de 
très-pauvre; que la Saifon des Eaux REpie 
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l’unique reflource de fon Cloître ; & que 
fans les bienfaits des Etrangers, ils n’au- 
roient pas dequoi vivre pendant le refte 
de l’année. Nous faifons, me dit-il, 
comme la Fourmi, qui ramañfle dans l'Eté 
dequoi fubfifter pendant l'Hiver. Ce trait 
me parut le commentaire naturel de la 
vifite qu’il me faifoit. Mais comme je 
me contentois d’applaudir à leur pré- 
voyance , le rufé Moine prévint l’objec- 
tion que j'allois lui faire fur le Statut de 
leur Ordre, qui leur défend de recevoir 
ou toucher de l'argent. Il me nomma u- 
pe vieille Matrone du Bourg, qu’il ap- 
pelloit, fi je ne me trompe, notre ]Me- 
re Syndique, à laquelle les Etrangers re- 
mettent ce qu’ils deftinent au Couvent. 
Ce qui m’étonna le plus dans fa convers 
fation, c’eft qu'il me nomma plufieurs 
fois par mon nom & par ma qualité, & 
qu’il me parloit. en homme inftruit de ce 
qui me regardoit. Je lui en marquai 
mon étonnement : il fe contenta d’y ré- 
pondre en termes généraux , mais avec 
un air miftérieux, qui me fit croire qu’il 
me connoifloit encore plus particulière- 
ment; & pour éviter fans-doute l’éclair- 
ciflement , le Drolle me quita après 

maintes révérences. F 
Cet air dé connoïffance me donna la 
curiofité de m'’informer d’où étoit ce 
Moine, pour deviner comment je pou- 
vois en être connu. Mes Hôtes ne pu- 
rent me fatisfaire fur ce point, mais F 
ID'Ée 
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m'éclaircirent lefecond. Ils m’apprirent 

ue les bons Pères ont à leurs gages un 

sarçon adroit, dont la fonction eft d’ob- 
ferver pendant la Saifon l’arrivée des E- 
trangers. Dès-qu’il voit venir une voi- 
ture , il la fuit jufqu’à la maïfon où elle 
s'arrête ; & fe mêlant parmi les Valets, 
fous prétexte de les aider à tranfporter 
les bagages, il lit exactement les adreffes 
des coffres, & à l’aide de quelques quef- 
tions qu’il fait aux Domeftiques , il ap-2 
prend en un.moment le nom, la qualité, 
le païs, & jufqu’à la maladie de ceux qui 
arrivent. Fier de fa découverte, il court 
en inftruire fes Maîtres, qui diffèrent ra- 
rement au léndémain un compliment af- 
forti aux perfonnes qu'ils vifitent. La 
charité de ces bons Pères eft fi étendue, 
qu’elle n’excepte perfonne. Ils vont fa- 
luér également les Chrétiens, les Juifs, 
les Catholiques, & les Proteftans de toutes 
les Communions. Leur auftére vertu s’hu- 
manife même envers les Dames de tout 
âge & de toute condition. Et ce qu’il 
y a d’heureux, c’eft que les civilités qu'ils 
prodiguent à tout venant, ne font pas 
fort chères: on en eft quite, en ceflant 
les Eaux, pour un louïs, une guinée, 
un ducat ou deux tout au plus , que l’on 
envoie à leur Dépofitaire , à moins que 
Yon ne veuille s'infcrire au nombre de 
leurs principaux Bienfaiteurs. On peut 
à ce prix fe promener à fon gré dans leur 
Jardin, & y donner des rendez-vous tout 
autant que l'on veut. À- 
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_ Après cet éclairciflement , je fortis 
pour aller à la Fontaine du Pouhon, & ren- 
dre mes hommages à la Nymphe du lieu, 
Je m'en approchai avec ce refpeét cu- 
rieux, qu’infpirent ordinairement les mer- 
veilles de la Nature. Quoique cette Fon- 
taine foit la prémière & la plus célèbre 
de toutes, j'en trouvai les dehors fi fim- 
ples, que je l’aurois méconnue , fans la 
foule qui l’environnoit. Elle eft dans le 
coin d’une petite Place obfcure , à l’en- 
trée du Bourg. On l’a revétue d’un mar- 
bre brut , cel à peu près qu’il fort des 
Montagnes du païs. Le Bâtiment qui la 
couvre ne refflemble pas mal à ces petites 
Chapelles que l’on trouve fur les grands- 
chemins du Brabant , & füurtout aux envi: 
rons de Bruxelles: ce fut du-moins le 
jugement que j'en fis en arrivant. Ce 
petit Edifice a précifément la forme d’un 
Portique, élevé fur une efplanade d’envi- 
ron 20. pieds en quarré , entourée d’un 
appui de pierres de taille , autour duquel 
les Buveurs fe rangent. Ce Portique enfin 
forme une efpece de Grotte, au fond de 
Jaquelle eft la précieufe Source du Pouhon, 
dont les Eaux fe tranfportent dans l’un & 
l'autre Monde , fans fouffrir aucure alté- 
ration fous la Ligne. | 
Le nom de Poubon que l’on a donné à 
cette Fontaine, vient, à ce que j'ai fu de. 
uis , du mot pouber , qui en Largege 
Liégeois fignifie pui/er. On infère de: là 
que l’on a appellé cette Fontaire le ca 
073 
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bon, comme qui diroit ,; le Zeu où l'on 
puile, le Puits par excellence; ou, comme 
on parloit autrefois , le Puifoir. Cette 
Fontaine célèbre prend fa fource dans 
une Montagne voifine qui regarde le 
Midi, & qui n'ayant aucun ombrage eft 
expofée à toute Fardeur du Soleil, qui 
perfeétionne la coétion des Minéraux 
dont elle tire fes vertus. Ceci n’eft peut 
être qu'une conjecture; car l’eau du Pou- 
hon paroît fortir immédiatement du Roc 
même qui eft au fond de faGrotte. Les 
Habitans m'ont afluré cependant que tous 
les Puits que l’on creufe d’un certain cé6- 
té, entre la Montagne qu’ils me montrè- 
rent, & la Fontaine ,; donnent tous une 
Eau minérale qui approche beaucoup de 
celle du Pouhon, & ils en concluent que 

çg'eft la même veine. | 
Quoi qu’il en foit, dès-que je parus dans 
Ja rue, chacun tourna les yeux fur moi, 
parce que l’on vit à mon air ajufté que 
j'étois nouveau-venu. Le prémier qui 
m’aborda étoit un petit homme, encore 
plus petit Médecin , digne cependant du 
Siècle de Molière. Il fe décoroit du titre 
de Docteur qu’il ne mérita jamais, & en 
cette qualité il décidoit fouverainement 
de l'effet des Eaux, fur le nombre des Pil- 
. Jules uniformes qu’il ordonnoit à tout le 
monde. À lair important qu’il fe don- 
noit, je le pris d’abord pour un des Ma- 
giftrats du lieu Je ne pouvois en penfer 
autre chofe ,; quand je vis qu'il me fi- 
 gnifie 
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gnifia les arrêts , & qu'il m’avertit poli- 
ment que je devois quiter mon épée. Il 
eft vrai que pour adoucir le compliment, 
ilme fit remarquer que chacun fans dif- 
tinétion en ufoit ainfi: 1l me cita des 
Ducs, des Princes, le Czar enfin , qui, 
tout Empereur qu’il étoit, s’étoit foumis 
à cet ufage , lorfqu’il vint à Spa en l’an 
1717. .Je Faflurai que je m'y conforme- 
rois avec plaifir , & que s’il me trouvoit 
en défaut fur cet article , ce n'étoit que 
parce que j'ignorois l'étiquette. Je pris 
cependant la liberté de lui faire quelques 
queftions fur l’origine de cet ufage. Il 
m’apportæ pour toute raifon, que c'étoit 
pour. augmenter la liberté entre les Bu- 
veurs,:en Ôcant cette diftinction. D’autres 
m'ont afluré depuis , que c'étoit par 
bienféance pour Mr. l'Evêque & Prince 
de Liège , Seigneur Souverain du Lieu, 
en qualité de Marquis de Franchimont, 
Mais que ce foit coutume ou précaution, 
l'une & Pautre m'ont paru très-fages pour 
prévenir lés accidens inévitables dans un 
lieu où la galanterie & la joie fe portent 
à l'excès. Il eft für que l’on y auroit 
tout à craindre du commerce de tant de 
Nations peu amies qui s’y trouvent, f 
chacun: y reftoit armé ; au. lieu que la cha- 
leur du prémier mouvement a tout le 
tems de fe rallentir, quand il faut monter 

à fa chambre pour prendre une épée. 
Quand le Doéteur m’eut quité, j'allai 
m'ipfcrire au rang des Buveurs,& je déman- 
dai 
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dai un verre. Deux vielles Femmes, qui 
font comme les Prétrefles de la Nymphe, 
s’emprefserent à m'en préfenter. C’eft un 
fervice qu’elles rendent à tous les Buveurs, 
& qui leur attire de petits préfens de cha- 
cun. Elles le méritent fans-doute, pour 
le foin qu’elles prennent de tenir la Fon- 
taine nette, & pour la garde qu’elles y 
font depuis quatre heures du matin. Cette 
Eau petilloit dans mon verre, comme le 
vin le plus fumeux. Elle eft extrêmement 
claire, & fait plaifir à voir ; mais elle a 
le goût fort approchant de celui d’une 
eau fimple,dans laquelle on auroit diffout 
du Vitriol de Mars; & cette acreté qui 
rebute les prémiers jours, en fait les déli- 
ces quand on s’y eft accoutumé. Le goût 
de cette eau me révolta d’abord. Cepen- 
dant, pour ne paroître pas moins Couras 
geux que les autres , je vuidai mon go- 
belet, A peine l’eus- je pris, que je me 
fentis cet air de confiance & de liberté 
que les Eaux donnent à ceux qui y font 
iniciés, Je me mélai dans la foule, & je 
faluai les Dames. Elles ne me répondi- 
rent que par une révérence, 

Elles étoient la plupart Angloifes & 
Flamandes , & marquoient autant de dif- 
ficulté à s’exprimer en François, que j'a- 
vois moi-même de timidité pour parler 
leur Langue. Une d’entre elles, qui me 
parut fort réjouïe , rompit la glace , & 
me railla poliment fur quelques grimaces 
que j'avois faites en goûtant le prémier 

| verre. 
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vérré. Elle m’invita d’en boire un fecond 
avecelles, & m'offrit gracieufement des A- 
nis fucrés, & des Oranges confites , dont 
les Buveurs fe fervent pour combattre le 
dégoût des Eaux, & fortifier l’eftomac con- 
tre leur froideur aétuelle, Je ne demeurai 
pointen refte fur la politeffe ; & regardant 
cette civilié comme une ouverture de 
connoiffance , j'entrai en converfation par 
_ Jes remercimens que je lui devois. L’air 
de liberté qui accompagnoit fes réponfes, 
. me fit prendre celle de lui offrir le bras 
pour continuer la promenade. 

Notre prémier entretien roula fur les 
queftions ordinaires, fur les Eaux, fur le 
régime qu’on doit obferver , & furcout 
fur la néceffité de fe divertir, pour vain- 
cre l’affoupiflement qu’elles caufent, & 
qui devient mortel à ceux qui s’y livrent. 
La Dame qui m'expliquoit ces maximes, 
Je faifoit d’un air fi gai, que je jugeai que 
les Eaux lui feroient mieux qu’à perfonne. 
Elle n’étoit plus du prémier âge, mais 
elle en avoit encore tout l'agrément. 
Quoiqu’Angloife , elle n’avoit rien du 
phlegme des Femmes de fon païs. Avec 
beaucoup d’emponpoint, elle étoit vive, 
grande, bien faite, en un mot une groffe 
réjouie, qui ne cherchoit qu’à fe diver- 
tir. Avec toutes ces qualités, elle étoic 
extrêmement fage ; & fi fon humeur ba- 
dine lui faifoit de tems en tems dire 
quelques folies, on ne lui en vit jamais 
faire H34 | 

Tome Î, B Che- 
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Chemin faifant, elle appella deux de fes 
Amies , qui vinrent nous joindre. Par 
une fuite de fa bonne humeur, elle les 
invita , en me montrant, à partager la 
bonne fortune qu’elle venoit de trouver 
dans la rencontre d'un Cavalier. Ces 
Dames, quoique moins enjouées, lui f- 
rent la guerre fur la conquête qu’elle a- 
voit faite. Tout ce badinage fe faifoiten 
Anglois , & je prenois un plaifir fingulier 
à les écouter, feignant pourtant de ne les 
point entendre. Infenfiblement, nous nous 
retrouvâmes à la Fontaine: il y fallut 
boire encore,& elles fe divertirent beau- 
coup de ma répugnance pour le Minérab 
des Eaux, . Je me prétois à leurs raille: 
ries par de nouvelles grimaces que j’affeci 
tois chaque fois qu’il falloit boire , & je 
ne prenois jamais le gobelet que je ‘ne 
m'en fifle auprès d'elles un mérite de com- 
plaifance, à %! 

Nouùs arpentâmes :de nouveau la rue, 
qui eft l'unique promenoir des Buveurs, 
Elle eft fi mal pavée, que la fatigue qu’el: 
le caufe fait une partie de l’exercice fi né- 
ceffaire aux Eaux. Elle a même un defa- 
grément particulier caufé par fa fituation, 
qui ne la rend fufceptible d'aucun agran: 
diffement. Les maifons n’ont pu être ti. 
réesau cordeau; parce que le Vallon dans 
lequel ce Bourg eft bâti,tourne autour des 
Montagnes en forme de demi-lune, & que 
Ja grande rue conferve la même figure, 
Elle feroit affez belle, fi elle étoit ee 
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Elle eff términéé par une petite Place ir: 
régulière, qui féroit ailleurs un aflez bel 
éffer. Aù milieu de cette petite Place on 
voit une Fontaine d’eau douce, dont là 
ftruéturé pañle poür la merveille de Spa; 
Cette Fontaine eft élèvée d'environ vingte 
Cinq pieds, en forme dé pyramide. Elle 
eft entourée d’un treillis de fer , dans le- 
quel on entré par quatre ouvertures qué 
l’on y laïiffées : on y monte quelques de- 
prés, “pour pouvoir puifer l’eau qui tom- 
e ‘en cafcade dans lés quatre coquilles 

qui y fervéènt de refervoirs. Ces coquilles 
font continuellement remplies par l’écou 
Jément d’un Baflin fupérieur, qui reçoit à 
fon tour l’eau qui tombe de la gueule de 
trois Grenouillés dé bronze, qui font po- 
fées dans untas de rofeaux de même mé. 
tal au haut de la Pyramide. Ce Groupé 
_ éft terminé par un Perron de plufieurs 
narches , qui eff la pièce principalé des 
Armes de la Cité de Liège, & une mar- 
que de fa jurifdiétion , ou plutôt d’une 
efpèce d’affociation à fes privilèges, A 
juger de la fituation de cette Fontaine, 
on croiroit qu’elle tire fa fource du mé- 
me endroit que cellé du Pouhon, quoi- 
qu'’ellé n’ait aucuñe qualité minérale. Où 
nous aflura cependant qu’elle venoic de là 
Prairie de Bofleprez, éloignée du Bourg 
d'un demi-quart de lieue , d’où elle eft 
conduite au Marché de Spa par des ca- 
naux fouterrains. Nous nous arrérimes 
à confidérer cette Fontaine , & à exami- 
B 2 À nei 
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ner les Blazons dont toutes les maifons 
font ornées. On y en.voit de prefque 
toutes les Familles -de, l'Europe. C’eft 
l’'ufage des Habitans de ce Bourg , de 
mettre fur les portes les Armes des Prin- 
ces ou Seigneurs. de marque qui y ont lo- 
gé, pour donner par-là aux Étrangers.une 
haute idée de la vertu.des Fontaines, 
& des commodités des Auberges. Cette 
fingularité feroic une affez belle décora- 
tion, & procureroit aux. Curieux & aux 
Généalogiftes un petit -amufement, fi l’on 
pouvoit s’y promener, plus commodé- 
ment. STE ITS 05-388) 
Comme je m'étonnoïs qu'il n'y eût 
point à Spa de Gallerie ,..comme à Aix- 
Ja Chapelle, & qu’on négliget fi fort l’or- 
nement & les commodités. d’un lieu qui 
ne fubfifte que par le concours des Etran- 
gers , la Dame Angloife.me prouva que 
c'étoit moins par négligence que par po- 
litique. Qué deviendroient, me dit elle 
avec, fon. ‘air. badin., les jolies Cannes 
de Spa, &.les gros Souliers de Liège, 
qui font tout le. commerce de ce petit 
Bourg: fi l’on trouvoit ici des chemins 
unis, &.des promenades. fablées ? Que 
deviendroient même les Cavaliers timi- 
des , fil’âpreté du pavé ne leu: fournif- 
{oit pas le prétexte d'aborder les Dames 
pour leur offrir le bras ? Je pris cette ré- 
ponfe pour une malice qui me regardoit, 
& j'allois entamer une converfation plus 
galante, lorfqu’elle s’échappa pour aller 
avec 
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avec {es compagnes dans un petit appar- 
tement deftiné aux Dames. | 

Je compris que c'étoit pour y obferver 
l'effet des Eaux ;: car les Dâmes & les 
Hommes ont là le privilège de fe qui- 
ter & de fe rejoindre fans aucunes ex- 
cufes. J’atcendis leur retour auprès de 
la Fontaine, où je leur préfentai un go- 
belet d'Eau , en les raillant à mon tour 
far l’éclipfe qu’elles venoient de faire. 
Elles le vuidèrent toutes trois , à condi- 
tion que j'en boirois trois à la fanté de 
chacune d'elles, Je m’y foumis humble- 
ment, fous promefle qu’elles me donne- 
foient quelque intervalle, afin de profirer 
plus longrems de leur converfation. El- 
les me prefloient cependant, parce qu’il 
étoit peuf heures, & qu'ayant bu le noms 
bre ordinaire elles vouloient fe retirer, 
pour fe mettre en étar d'aller en vifite 
immédiatement après dîner./]e leur fis une 
chicane fur leur Arithmétique , & m'en 
rapportai à leurs Cadrans d’yvoire. J’écois 
fûr de mon fait, En leur donnant fuccef- 
fivement le bras, j'avois malicieufement 
fait retcrograder l'aiguille dés Cadrans 
qu’elles portoient, fäns qu’elles s’en fuf- 
fent apperçu, enforte-qu’ils ne marquoient 
que 13. Où 14. au lieu de 16. Nous dif 
putâmes longrems fur cette fupercherie, 
que je leur avouai énfin, à condition que 
j'aurois l’honneur de les remener chezel- 
les. Elles logoient au Soleil d'or , où je 
les quitai , après avoir obtenu la permi£ 
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fion de les y venir voir Je lendemain, 
Comme j'étoishabillé , & que je n’avois 
rien à faire jufqu’à l'heure du dîner , je : 
revins à la Fontaine , chercher à faire 
quelque nouvelle connoïffance. 

Il y reftoit peu de monde, les gens du 
bel-air s’écoient retirés pour aller à leur 
toilette, & il n'y avoit plus à la Fontaine 
que des gens que je jugeai peu propres à 
m'amufer. Après m’y être promené quel- 
que tems feul , j’encrai dans un apparte- 
ment contigu à la Fontaine, & qui eft ou- 
vert tout le matin aux Etrangers.  C’eft 
une grande Salle où il y a toujours grand 
feu , pour la commodité de ceux que 
les Eaux refroidiflent trop. Il eft libre 
à tout le monde d'aller s’y promener 
& s'y chauffer indifféremment ,; d’y. 
prendre la place qui lui convient , fans 
autre rang que celui que prend le prémier 
venu. Comme il étoit tard. & qu'il faifoit 
beau, je n’y trouvai que quelques vieilles 
Femmes en conférence avec des Moines 
impotens, qu’elles écoutoient comme des: 
Oracles, Ce n’étoit pasce queje cherchois, 
j'en fortis promptement. Comme j'en def- 
cendois, je trouvai fur le perron un Ca-. 
valier de bonne mine , qui paroïfloit oc- 
cupé à lire une Infcription placée au-def- 
fus de la porte de ce Bâtiment. 

Je n’y avois point fait attention ; mais. 
comme j'étois defœuvré alors, fa curiofi- 
té excita la mienne. Je m'approchai de 
lui, & feignant de ne. la: pouvoir lire, 

DE pour 
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pour avoir occafion de lui parler , je le 
priai de me dire ce que c’étoit. [I me ré- 
çut fort civilément, & me dit que c’étoit 
un Monument que le Czar avoit fäit po- 
fer-là, en mémoire du rétabliflement de 
fa fanté par le fecours des Eaux de Spa, 
que cet Empereur étoit venu prendre 
fur les lieux en l’année 1717. eut même 
la bonté de me lire toute lafcription, & 
me prêta fa lorgnette pour én obferver 
les ornemens. Nous prîmes chacun nos 
tablettes , & nous en tirâmes copie. 
Quoiqu'il n’y ait rien de précieux dans 
ce Monument que le nom du grand Prin- 
ce qui J'y a fait placer, il eft trop glo- 
rieux aux Häbirans & aux Fontaines de 
Spa, pour le fupprimer. fai cru’ que le 
Lecteur me fauroic gré de lui en faire 
part. Le voici, 


Petrus Primus D.G. Rufforum Imperator , 
Piuis, Felix, Invittus, | 
Apud fuos Militaris. Difcipline Réfbitutor, 
Séientiarum: ommium, Artiumque Protofator; 
Palidiffimé Bellicarum: Navium 
proprio Marte conftruété Clafje, 
Autis ultrà finem Exercitibus fuis 
Ditionibus täm avitis quârh: beilo partis: 
inter ip/as Bellone flammäs in! tuto pofitis, 
Ad exteros. Je convertit ; 
Variarumque per Europam: Gentium luf- 
tratis: moribus, | 
Per Galliam ad Namurcum atque Leodium 
bas ad Spadanas Aquas, 
B 4 Tan. 
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 Tanquam ad falutis portum pervenit ; 
Saluberrimifque , præjfertim Geronfterici. 
Fontis, feliciter potis, 
 Priflino robori, optatæque incolumitati 
reféitutus fuit , 

Anno MDCCVIL die XXII Fuli. 
Revifisque dein Batavis, 
Avitumque ad Imperium reverfus, 
Aeternum bocce gratitudinis monumentum 
bic appont precepit , 

Ann MDCCXVIIT. 


En voici la traduttion. 


Pierre I. par la grace de Dieu, 
Empereur de Ruflie, 
Religieux, beureux, invaincu, 
Qui a rétabli la Difcipline Militaire 
parmi Jes Troupes. 
Fait éclorre dans fes Etats toutes les 
Siences € Les Arts, 
Armê une puiflante Flotte de V’aifleaux 
par le Jeul Jecours de fes lumières, 
. Augmenté fes Armées prejque à l'infini: 
Et qui ayant mis en Jureté Jes Royaumes € 
| Jes Conquêtes, 
même au plus fort de la Guerre, 
A quité Jes Etats pour voyager parmi 
les Etrangers; 
Et après avoir examiné les mœurs des 
différens Peuples de l'Europe, 
I! s’eft rendu par la France, Namur 
€ Liège, 
En ce Bourg de Spa, 
| Où 
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Où ayant pris avec fuccès fes Eaux 
alutaires, 4 | 
Et particulièrement celles de la Fontaine 
de Géronfière, | 
Ua repris fes prémières forces & recouvré 
| une fanté parfaite, 
L'an 1717, le 22 Fuillet. 
Etant retourné dans fon Empire par la 
| Hollande, 110 
Il a fait mettre ici ce Monument éternel 
_ de Ja reconnoiffance , l’an 1718. 


Cette Infcription fingulière eft gravée 
en lettres d’or, fur une T'able de marbre 
noir, qui avec fon Piedeftal, fa Corni- 
che & fes Arrière-corps, qui font auffi 
de marbre , forment un corps d’Archi- 
teéture d’environ huit pieds de haut , fur 
cinq ou fix de large. Le tout eft fur- 
monté d’un grand Ovale d’albâtre d’I- 
talie, fur lequel font gravées en bas-re- 
lief les Armes Impériales de Sa Majetté 
Ruffienne, avec fes quartiers & fes at- 
tributs,. 

La vue de ce Monument nous mena 
naturellement à des réflexions fur le ca- 
rattère extraordinaire de ce Monarque, 
& me fit regretter de n'être point venu 
à Spa lorsqu'il y étoit. Je fuis en effet 
perfuadé que pendant les fix femaines 
qu’il y pafla, j’aurois eu lieu de remar- 
quer des fingularités curieufes. Je m’en 
fais informé aux Habicans, & à plufieurs 
Liégeois qui l’y avoient vu; & tout ce 

B ; que 


26 AMUSEMENS 


que-j'en ai appris, fe borne à la reception 
que l’on fit au Czar. Ils me dirent que 
ce Prince, avant que de venir à Spa , en 
écrivit à l’Éleéteur de Cologne, pour lors 
Evêque & Prince de Liége , & qu’il lui 
envoya fa Lettre par un de fes prémiers 
Gentilshommes.  L’Eleéteur reçut à 
Bonn l'Envoyé Mofcovice avec toute 
forte de diftinétions ; & donna ordre au 
Chapitre & au Magittrat de Liège de fe 
difpofer à recevoir le Czar avec tout l’é- 
clat poffible. Il fit partir fes principaux 
Officiers pour fervir le Czar, & ne fe re- 
tint qu’une très-petite Cour. Le Czar 
venoit par eau. Les Députés du Chapi- 
tre & ceux du Magiftrac allèrent au - de- 
varnt de lui fur la Meufe, fuivis d’un nom- 
bre prodigieux de Barques joliment or- 
nées de feftons, de guirlandes & de ru- 
bans : quelques-unes étoient remplies de 
trompettes , hauts-boiïs,timbalés,, cors de 
chafle & autres inftrumens de Mufique , 
qui faifoient un concert charmanc fur la 
Rivière. Le quai étroit bordé de boëtes, 
& d'autres pièces d’Artillerie ,; qui ti- 
roient alternativement. Le: Czar fut 
complimenté en Latin: par un: Chanoine, 
qui lui remit une Lettre de Mr FElecteur. 
L'Empereur fit monter le: Chanoiïine dans 
fon: caroffe,, & le fit affleoir à fon côté. 
Les Bourguemeftres le harangüèrent en 
Langue Hoïlandoife  &. le Prince Ku- 
rakin leur répondit. Le Czar dfna au 
Palais, oùil fut fervi: dans limeghifsus 

vaif:, 
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vaiflelle que l’Electeur avoit envoyée de 
Boon. Mais il voulut coucher à l'Hôtel. 
qu'il s'étoit fait préparer. Il y eut Con- 
cért , Jlumination , & Feu d'artifice 
>Jendant le fouper. On arbora fes Are 
mes. fur la Maifon de Ville & dans les 
Places publiques. Le Czar en partit le. 
lendemain pour Spa, où il retint pen- 
dant fon féjour la Compagnie des Gar- 
des à cheval, & quelque autres Trou- 
pes que le Prince de Bavière lui avoit 
FREE OR pour fa garde. Il alla plufieurs. 
fois à pied aux Foncaines, & enrevenoit 
de même. Il prenoit plaifir à voir travaile. 
ler aux ouvrages de Vernis, & il y tra- 
vailloit lui-même. Il acheta une quanti- 
té prodigieufe de ces bagatelles que l’on. 
vend à Spa, & s’informoit curieufement. 
de la manière dont on les faifoit. C’eft. 
tout ce que nous en dit un des Officiers 
de Spa. 

Le Cavalier que j'avois abordé, me 
parut plus inftruit de l’Hiftoire de ce 
Prince. I] m'’apprit que le Czar de re- 
tour dans fes Etats , mit aufli fes Sujets 
dans le goût des Eaux Minérales. On. 
en découvrit une Fontaine près des 
Mines d’Olonitz, & après lavoir fait a- 
nalifer & éprouver par Âreskin fon 
Médecin , il y alla lui-même pañfer 
quelque tems pour lui donner la vogue : 
il y établit toutes fortes d’'Ouvriers en 
Galanteries , comme il en avoit vu aux 

Eaux de Pyrmont, de Carisbad, & de 
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Spa; & par cette politique il réuffit en 
peu de tems à faire un lieu de com- 
merce & deplaifir, d’un endroit aupa- 
ravant ftérile & défert. L’invention eft 
furement d’un Prince habile. Mon 
nouvel Ami m’en dit quantité d’autres 
particularités & d’anecdotes que j'igno- 
rois , mais que je ne rapporterai point 
ici , parce qu’elles ont paru depuis. Je 
pris un plaifir fingulier à l’entendre. Il 
avoit la converfation extrêmement dou- 
ce & fpirituelle , & l’expreflion égale- 
Inent juite @ Macrle MAT PEÉTONeUeLCES 
gens dont le caraétère aimable fe fait 
fentir à la prémière vue, & pour lefquels 
on fe fenc ces panchans invincibles, fans 
pouvoir s’en rendre à foi- même d'autre 
raifon qu’une eftime involontaire. Sa 
phyfonomie étoit prévenante , fes ma- 
pières nobles, & je n’y trouvois à re. 
dire qu’un air de mélancolie qui paroif= 
foit dans fa démarche & dans fes façons de 
parler, & qui défiguroient l’enjoûment 
qui lui étoic naturel. ‘Je le foupçonnai 
d'être malheureux, & c’en fut affez pour 
augmenter l’envie que j'avois de lier 
connoiflance avec lui. fJ’allois lui pro: 
pofer une promenade pour l'après-midi, 
lorfque fon Valet & le mien vinrent nous 
avertir que le dîner étoit fervi. Je me 
fus bon gré d’être logé dans la même 
Auberge que lui, & nous nousen féli- 
citâmes réciproquement. Jecrus même 
remarquer à l’air de fon vifage, que {on 
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compliment étoit fincère, & qu’il éprou- 
voit déjà, comme il me l’a avoué de- 
puis, la force de cette fympathie que le 
rapport de nos inclinations formoit en- 
tre nous. on 

. Nous entrâmes enfemble à l’Auberge, 
où nous trouvâimes déjà tout le monde 
à table. . Nous y prîmes notre place, & 
quoique. j'eufle mon nouvel Ami pour 
introducteur , on fe contenta de me ren- 
dre aflez froidement ma révérence. La 
Compagnie étoit compofée d’une douzai- 
ne de perfonnes , dont la plupart étoient 
Anglois. Chacun paroifloit uniquement 
occupé du foin de fon affiette, & on y 
mangeoit avec une préfence d’efprit qui 
m'étonna. Le filence de la table n’é- 
toit interrompu que par le cliquetis des 
cueillères & des fourchettes. Je rifquai 
quelques queftions , auxquelles les plus 
polis même répondirent fi laconique- 
ment, que je me crus dans un Réfeétoi- 
re de Moines. J’attribuai ce filence au 
froid naturel des Anglois, qui font 
extrêmement réfervés dans les nouvelles 
connoiffances. Mais dès- que j’eus pris 
régulièrement les Eaux pendant quelques 
jours , je fortis bientôt de cette er- 
reur , & je devins moi-même , en en- 
trant à table , plus Anglois que les An- 
glois mêmes. 

L'étrange appétit que les Eaux cçaue 
fent eft fi général , que l’on fouffre im- 
patiemment que l'heure du repas fe ar 

ère 
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fère de quelques moméns. Pour péà 
que les Hôtés tardent à férvir,, Je ché 
grin fe répand fur les vifagés : l’un crié', 
l'autre gronde ; on frappe fur les 'éffiét. 
tes; chacun paroît de mauvaife hümeuür; 
& malheur en ce moment au Valét qui 
feroit la moindre étourderie. ‘Les pré- 
miers quarts - d'heure que l’on päffe à 
table , fuffifenc à peine pour étouffer les 
mutmures d'un eftomac dévorant. C’eft 
ce qui fait que l’on ne commence à 
parler qu’au rôti. Chacun commençant 
alors à s'éveiller , je tâchai d'engager la 
converfation, & de la rendre générale, 
Elle ne tarda point à s’animer. Les plus 
férieux fe déridèrent , & of s’éxtita ré- 
ciproquement au plaifir & à la galante- 
rie. Comme nous n'avions point de 
Damesavec nous, il n’y eut forte de bons 
contes que l'on n’y fit. Le Gentilhom- 
me François qué j'avois abordé le ma. 
tin, ytint fa partie à merveilles, & fon 
-enjoûment naturel reprenant le deflus, 
me fit comprendre qu'il devoit avoir 
eu d’étranges chagtins , pour fe livret 
contre fon tempéramment aux réflexions 
mélancoliques dont il paroïiffoit prefquë 
toujours occupé. J’appris qu'il écoit Ca: 
pitaine, par les fantés qu’on lui porta ; 
& celles que l’on adreffa au refte de la 
Compagnie , me firent connoûtre les 
qualités des autres. Nous avions un 
jeune Milord , quelques Anglois , un 
Confeiller de Bruxelles , des AUS & 

| es 
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des Barons Allemands , & un Chanoiïne 
de Liège du nombre de ceux que l’on 
appelle Seigneurs Tresfonciers ; tous gens 
fort aimables , & de bonne fociété. 
Nous bûmes largement pour faire con- 
noiflance ; & grace aux Allemands, & 
aux petites Ecrevifles que l’on fert 
régulièrement à Spa ,; nous reftâmes 
trois heures à table fans nous en apper- 
cevoir. 

Un orage aflez violent, qui dura tout 
Paprès-midi , nous ôta le plaifir de la 
promenade , que nous avions projettée 
tous enfemble, Le mauvais tems rom- 
pant la partie, tout le monde fe fépara, 
& nous ne reftâmes que trois dans la Sal- 
le à manger. Il n’y avoit qu’une maï- 
fon où l’on tint Aflemblée , & je ne 
connoiflois encore perfonne qui püût m’y 
préfenter. Les Angloifes que j'avois 
vues le matin , n’étoient pas chez elles, 
enforte que je ne favois trop que deve- 
nir jufqu’au foir ; & quoiqu'il ne reftât 
plus que quelques heures jufqu’au fouper, 
cet intervalle m'étoit extrêmement à 
charge, Le Capitaine François s’apper- 
cevant de mon embarras, me propoñfa 
d'aller jouer une partie de Billard. Je re. 
çus cette offre avec reconnoiflänce, & 
nous entrâmes au Caffé qui joignoit no- 
tre Auberge. 

La pluye y avoit ramañlé beaucoup 
de monde. Les deux Billards étoient 
pris; & ils étoient retenus d’avance, 
trie rh pour 
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pour plufieurs parties confécutives. À 
peine trouvâimes- nous à nous afleoir. Il 
yavoit deux tables de Jeu. A l’une on 
tailloit au Pharaon , avec une. fureur 
incroyable. 1i-y avoit grand nombre de 
Pontes , & j'en vis un qui perdit cent- 
foixante & dix guinées en moins d'une 
demi-heure. A l’autre table on jouoit 
aux Diz: & comme c’eft le Jeu favori 
des Anglois, elle n’étoit prefque occu- 
ée que par des gens de cette Nation, 

Nous nous amufâmes à les regarder, Ors 
dinairement il y a bon nombre d’Elcrocs 
& de Joueurs de profeffion dans ces lieux 
d’Affemblées; & mon Ami François, qui 
étoit déjà depuis huit jours à Spa ; m'en 
montra deux qui jouoient toujours avec 
uo bonheur fi conftant , qu'ils étoient 
foupçonnés de corriger la Fortune, L’un 
étoit Italien , & l’autre Anglois : tous 
deux étoient en longues manchettes & 
en manches rondes , & avoient toute 
l’encollure de gens experts dans l'arc 
d'efcamotter & de filer la Carte ‘Tandis 
que mon Ami m'en contoit des traits 
dont il avoit été témoin, nous fûmes in- 
vités de nous intérefler à la. Réfle d'une 
magnifique pièce d’étoffe d'argent, que 
l’on avoit mife fur jeu. Celui qui nous 
en fit la propofition , paroifloit homme 
de naiffance , & fon compliment avoit 
J'air le plus civil. & le plus defintéreffé. 
Nous eûmes lieu d'en douter le lende- 
main. Quoi qu’il en foit, nous le remer- 
cièmes 
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ciâmes civilement ; & après avoir caufé 
quelque tems avec nous , il rentra dans 
la foule des Joueurs, où il fut rappellé. I} 
avoit l’air de s’intérefler un peu plus que 
nous à leur fortune, | Den 

Dès-qu'il nous eut quitté , je deman- 
dai à mon ami qui étoit cet homme. 
Je l'ignore , me dit-il, & je meurs d’eri- 
vie de le favoir. : [l m’a joint plufieurs 
fois, avec des prévenances qui me font 
fufpectes. Je lai furement vu ailleurs, 
fa phyfonomie m'’eft connue ,; mais je 
ne-puis m'en rappeller les circonftances. 
S’approchant enfuite d’un des Anglois 
avec qui nous avions dîné ; il lui mar- 
qua fa cutiofité. L’Anglois , qui étoit 
un homme franc, nous répondit que c’é- 
toit un Baron Pruflien , plein d’efprit & 
dé bonnes manières , mais Avanturier 
du prémier ordre. Défiez-vous en, nous 
dit-il, évitez-le. [left dangereux de lui 
donner entrée. Il ne demande pas mieux 
qu'à faire connoiflance , mais on paye 
ordinairement la fienne un peu trop 
cher. Ileft fi artificieux, que s’il vous 
conte une fois fon hiftoire , il vous 
en coutera quelques louïs. Il eft vrai 
qu’elle eft affez fingulière , & fi vous 
en êtes curieux ,; ajouta-t-il en riant, 
je vous la ferai gratis. Je la tiens d’un 
de mes parens , à qui elle a.couté da- 
vantage , & qui a joint des anecdotes 
étrangères, à celles qu’il favoit déjà par 
l'aveu même de ce Chevalier d’induftrie. 

Tome L CN NOUS 
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Nous le priâmes inflamment de nous Ia 
raconter , & pour être plus libres, nous 
repaffâmes dans le fallon de l’Auberge. 
Si-côt que nous y fûmes, l’Anglois come 
mença fon récit, à peu près de cette ma- 
nière. 
RL PRERET REPARER RER ERENR EE 
HISTOIRE 
pu BARON DE P.... 


I n’eft pas impoffible, Meffeurs, que 
‘ vous ayez vu ailleurs qu'ici l’homme 
dont la phyfionomie vous frappe. Îl a 
tant voyagé, en France , en Allema- 
gne, en Angleterre, en Hollande, en Ita- 
lie, & il y a eu tant d’avantures, qu'il ya 
peu d’Etrangers à qui il foit inconnu. II 
eft né Pruflien, Gentilhomme d’une Mai- 
fon titrée. Il s’appelle le Baron de P.... 
Sa Famille eft illuftre & accréditée, & il 
eft fâcheux pour elle , qu’il traîne {on 
nom d’une façon fi deshonorante. Il n’a 
tenu qu'à lui d'augmenter fa fortune, en 
fuivant feulement le chemin que lui tra- 
çoit la faveur de fes parens. Comme il eft 
bien fait de fa perfonne,qu’il a de l’efprit, 
& un efprit très-orné , il parut de bonne 
heure à la Cour du Roi de Prufle, qui 
Je mit au rang de ceux qui l’appro- 
choiïent. Il entra fort avant dans les 
bonnes graces de ce Prince , qui l’em- 
ployoit quelquefois dans de petites Né- 
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ociations, dont il fe tiroit toujours pare 
tement bien. Il eut l'honneur d’accom- 
pagner ce Monarque dans le voyage qu’il 
fit en Hollande , & il «voit tout lieu de 
fe flatter d’entrer dans fa confiance, s’il 
avoit voulu prendre la peine de la mé- 
riter,. Mais c’eût été trop d’embarras 
pour un homme qui n’aimoit que le 
brillant de la Cour , fans pouvoir s’aflu- 
jettir à fes contraintes , quoiqu'il foit né 
avec tous les talens néceffaires pour y 
réufir. 

Un efprit de libertinage & de débau- 
che, dont il s’eft fait une feconde na- 
ture , lui fit négliger fa fortune. Ses 
dettes d’une part , & fes galanteries de 
l'autre , le firent enfin éloigner de la 
Cour. Il obtint cependant la permiffion 
de couvrir fa difgrace du prétexte d’un 
voyage en France. L'air de grandeur & 
de magnificence qu’il y refpira , lui étoit 
déjà fi naturel , qu’il s’y livra tout en- 
tier. Îl prit un Hôtel garni , il fe don- 
pa un Équipage des plus leftes , & une 
Livrée magnifique. - Un Gentilhomme de 
mes amis, qui l'y a vu dans fa fplen- 
deur, m'a afluré que fes Valets, d qui, 
felon le goût règnant d’alors , étoient les 
plus jolis du monde ) ne portoient que 
des dentelles de prix. Il frayoit avec 
tous les Petits- Maîtres de la Cour , & 
il avoit lié une étroite amitié avec le 
Duc de R... & le Marquis de B.... & 
comme c’eft un des agréables : Dé- 
| 2 bau- 
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bauchés du Siècle, Mr. le Régent qui 
en entendit parler, voulut le voir, & 
Jadmit un foir à fa table. Tout autre 
que lui eût mis fans.doute fon libertina- 
ge à profit , pour réparer fes affaires 
délabrées ; car avec un bien médiocre, 
& une dépenfe aufi outrée , il étoit im- 
poflible qu’il fe foutint. Mais il étoit de 
{a deftinée qu’il fût Avanturier , &:il la 
parfaitement remplie. Il eft aifé de com- 
prendre que ce train de vie épuifa bien- 
tôt fes revenus & fon capital. Ses Créan- 
ciers s’allarmèrent de fes dépenfes, & ce 
n’étoit pas fans raifon. Les dettes im 
menfes que les Allemans laifloient à Pa- 
ris depuis quelques années, montoient 
à plufieurs millions , & les chofes alle- 
rent filoin , que la Cour s’en fit une af- 
faire d'Etat. Le Baron prévoyant donc 
qu’il ne pourroit fe foutenir longtems , 
reprit la route de Berlin , pour y ramaf- 
fer les débris de fa fortune. Obligé d'y 
vivre d’induftrie , il fe lia avec tout ce 
qu’il y trouva de Chevaliers errans ; & 
profita fi bien de leurs leçons, qu’il en 
dupa quelques-uns ; mais il fut lui-même 
Ja dupe de fon imprudence. Des liaifons 
indifcrètes qu’il y avoit prifes avec des 
gens fufpeéts, le perdirent dans l’efprit 
du Roi , qui n’étoit pas fort éloigné de 
lui pardonner. La Cour. de Berlin étoit 
alors occupée à déméler l’affreufe im- 
pofture du fameux Clément. Vous fa-. 
vez, continua l’Anglois, que ce Clément, 
| | qui 
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qui pañloit pour bâtard du Prince Ra- 
gotski, avoit allarmé le Roï par la pré- 
tendue découverte d’une confpiration 
imaginaire, qui felon les indices qu’il en 
donnoit , eût été la plus noire qui fut 
_ jamais. Quoique cette horrible trame 
eût été dévoilée par l’aveu même de cet 
habile Impofteur , que le Colonel Du 
Moulin eut l’adrefle d'enlever de Hollan- 
de, il en couta la liberté à plufieurs per- 
fonves, dont la prudence vouloit qu’on 
s'aflurât. Parmi ceux qui furent arrêtés, 
il y en avoit avec quile Baron de P... 
avoit vécu fi familièrement, qu'il crut 
devoir prendre le parti de la retraite, de 
peur d’être enveloppé dans leur difgrace. 
Il fortit fecrètement de Prufle , & alla 
fe préfenter à diverfes Cours d’Allema- 
gne. Il eft peu de Souverains dans l’Em- 
pire , à qui il n’en ait impofé pendant 
quelque tems. Son nom & fon mérite 
extérieur lui Faifoient d’abord des amis, 
parmi lefquelis il en trouvoit toujours 
d’aflez généreux ou d’affez crédules, 
pour fournir pendant quelques mois à 
fon luxe & à fes débauches. Mais tou- 
jours le même par-tout , le mépris fui- 
voit de près l’époque de fa connoiffan- 
ce. Après avoir ainfi parcouru l'Empi- 
re , il revint briller à Paris, avec la ré. 
colte qu'il avoit faite en Allemagne. Il 
eut l’adrefle d’y rétablir fon crédit, en 
appaifant fes dettes criardes. Quelques 
coups heureux qu'il fit au jeu, & quel- 
moi C a ques 
, 
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ues fommes qu’il emprunta du Duc de 

... lui fervirent à pafler encore un hi- 
ver dans cet éclat. Mais comme un cré- 
dit qui n’eft fondé que fur les caprices 
du jeu, ou fur les emprunts, ne pro- 
met pas de longues reffources , cel du 
Baron, qui n’avoit pas d’autre appui, 
commençoit à crouler. Ses Créanciers 
fe rebutoient de fes lenteurs, & pour en 
“eppaifer un fort incommode , il avoit 
été obligé d'engager montre & bijoux. 
Il ne lui reftoit plus rien que fa reli- 

ion. Illa vendit auffi à Madame la 

ucheffe Douairière d'Orléans. (Com- 
me elle ,il étoic né Proteftant , & il em- 
brafla la Religion Catholique , à la fol- 
licitation de cette Princefle, Il s’imagi- 
pa furement que ce facrifice lui vaudroit 
quelque Emploi , ou quelque Pofte à 
la Coùr du Duc Régent, Mais , outre 
que ce Prince ne fut jamais bigot, Son 
Altefle Royale crut apparemment de- 
voir mefurer fes bienfaits fur la grandeur 
du facrifice, C’étoit fans-doute un min- 
ce titre pour la fortune du Baron de P.. 
qui ne fe piqua jamais du moindre fcru- 
pule en fait de Religion. Tout ce qu'il 
tira de l’infame marché qu’il fit de la fien- 
ne, aboutit à quelques livres que lui don 
na la Ducheffe Douairière , avec une 
penfion aflez modique, Quelque mince 
que fût fa récompenfè, il reçut infini- 
ment plus qu'il n'avoit donné. Îl tira 
cependant quelque avantage de la pro- 
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tettion de cette Princeffle, dont ilem- 
prunta le nom pour éblouïir pendant 
quelque cems fes Créanciers. Ils perdi- 
rent enfin patience, & s'étant actrou- 
pés ils obtinrent contre lui un Decret 
de prife de corps. Un jour qu’il menoït 
À la Comédie le Chevalier de ... neveu 
de Mr. le Prémier- Préfident , il fut are 
rêté dans fon caroffe au milieu de la Pla- 
ce Dauphine. Par un refte d’égards, on 
le fit entrer à l'Hôtel d'Efpagne , qui é- 
toit vis à vis , pour lui épargner la con- 
fufion de pañfer en plein jour au milieu 
de Paris. Le Baron, toujours fécond en 
_ reflources, fut moins fenfible à ce ména- 
gement, qu’attentif à profiter du crédit 
du Chevalier. Il eut l’adreffe de le fai- 
re entrer avec lui, & de lui faire com- 
prendre que cet affront rejaillifloit fur lui, 
& qu'il étoit de fon honneur d'y faire 
intervenir Mr. fon Oncle. Le Chevalier 
trop crédule, ou trop obligeant, infor- 
ma Mr. le Prémier- Préfident de cette a- 
vanture ; & fur le champ , ceux qui a- 
voient arrêté le Baron, eurent ordre de le 
laiffer aller 

L’habile Baron, charmé de ce dénoue- 
ment, ne cCrut pas devoir trop compter 
fur ce répit. Il prévit bien que fes Créan- 
ciers reviendroient  infailliblement à la 
charge , & qu'ils concerteroient mieux 
leur entreprife : d’où il conclut, que pour 
éviter des affronts, avec lefquels il ne 
s'étoit pas encore aufli familiarifé qu'il 
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l'a fait depuis , le plus für étoit de for- 
tir de Paris, & dès le même foir il par. 
tit pour l’Angleterre. Son début fut af. 
fez brillant à Londres, quoique moins 
magnifique qu’à Paris; & avec les débris 
de fa garderobe françoife , il y foucint 
aflez bien pendant quelques mois la figu- 
re d’un Gentilhomme aïfé. Son air infi- 
nuant & noble lui fit encore trouver des 
dupes parmi nos Marchands, qui lui four- 
nirent dequoi remonter fa toilecte. Il s’ap- 
perçut pourtant bientôt , qu’ils ne feroient 
pas plus courtois que les François. L’a- 
vanture de Paris le rendant plus prudent 
à Londres, il crut éviter la prifon en 
changeant fagemént de quartier fans 
prendre congé de fes Hôtes, & il alla fe 
loger dans une petite rue écartée. [Il n’en 
fortoit ordinairement que lefoir , pour 
venir au Caffé de Smirne , excroquer le 
fouper du prémier qu’ilrecontreroit.N’o- 
fant donc paroître en plein jour, il prit 
le parti de s’ériger en Auteur, pour amu- 
fer fa folitude & fa faim. Son prémier 
effai fut l'Hiftoire Sécrète de la Ducbeffe 
de H... qu’il déguifa fous le Titre de 
Cunigonde, Princefle des Chérusques ; non 
par ménagement pour les Maïifons Ro: 
yales que cette Hiftoire intérefle , mais 
pour Jui donner un aïif plus miftérieux. 
Quand il eutramaflé tout ce qu'ilenävoit 
ouï dire fur les lieux où cette Princeffe 
avoit vécu , ces prétendues Anecdotes 
ne faifoient encore qu’un Livret "és ne 
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digéré. Cependant il l'offrit à Milord 
Townfend , & en écrivit aux Sécretaires 
d'Etat. Il s’y prit finement , & manda à 
ce Seigneur, par forme d'avis , qu'un 
Etranger cherchoiït à faire imprimer un 
Livre injurieux à la Maïfon Royale ; mais 
que l’on pourroit en retirer le Manufcrit, 
fi le Roi vouloit en dédommager le por- 
eur. Ce Miniftre méprifa l'avis, & com- 
prit qu’il venoit de la part d’un Efcroc. 
Notre Baron fans fe déconcerter changea 
de baterie , & crut pouvoir mieux réuf- 
fr en s’adreffant au Parti contraire à la 
Cour. Il en écrivit fur le mémeton à 
Milady Q ... & à la Ducheffe de M... 
& orna fon avis de toutes les circonftan- 
ces capables de le faire goûter , & bien 
payer. Point de réponfe encore , & qui 
pis eft, point d'argent. Il y avoit peu 
de Libraires qui voulufient s’expofer au 
Carcan pour imprimer fon Livre; &ilfe 
vit obligé d’en faire des Copies pour le 
vendre manufcrit, en affurant à chacun 
qu'il étoit unique.  D’Auteur devenu 
Colporteur , il ramaffa quelques guinées 
par cet artifice. Mais le comble de mal- 
heur pour lui, fut qu’au milieu des folli- 
citations qu'il alloit faire pour débiter 
cet injurieux Ecrit, 1l fut reconnu, fuivi, 
& arrêté par {es Créanciers ; car à Londres 
c’eft à peu près la même chofe. Il n’y a 
point de pays au monde, ajouta l’Anglois, 
où les Créanciers ayent des droits fi éten- 
qus fur leurs Débiteurs, que chez nous. Îl 
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p’en coute prefque rien pour arrêter un 
homme pour dettes , & les Formalités 
Judiciaires font fi-tôc faites, qu’en moins 
d’une heure l’ordre eft demandé, obtenu, 
& exécuté. Le Créancier y a même cet 
avantage, qu’il n’eft point obligé de fub- 
venir à l’entretien de fon Prifonnier, qui 
fouvenc court rifque de mourir de faim 
& de mifère dans fa prifon. C’eût peut- 
être été-là le fort du Baron de P...f 
le Chevalier W..., qui eft de mes parens, 
& qui m'a fait cette hiftoire , n’eût for- 
tuitement paflé dans la rue, lorfque l’on 
traînoit l’Avanturier en prifon. Il avoit 
connu mon parent au Café de Snirne, & 
J'avoit fouvent diverti par le récit de fes 
avantures. Îl eft à préfumer qu’il ne s’é- 
toit montré que du plus beau côté, & qu'il 
avoit toujours contrefait avec lui l’honné« 
te-homme malheureux , fans pourtant le 
convaincre de fa probité. Dans une ren- 
contre fi mortifiante , tout autre que le 
Baron de P... fe feroit caché. Mais il 
s’étoit mis au-deflus des affronts, & il 
les craignoit bien moins que la mifère 
de la prifon, Il appelle mon parent , & 
reclame fa protection avec les cris les 
plus douloureux. Le Chevalier W.. 
craignant de s’attirer la populace qui 
fuivoit, feignit de ne le point reconnoître. 
Alors il n’y eut forte de prières, d’inftan- 
ces , de promeffles, d’humiliations, & 
de baffefles qu'il ne fit pour engager le 
Chevalier à l'empêcher d'aller en Prifons 
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il fe jetta à genoux au milieu de la rue, 
pour implorer fon fecours. Mon parent, 
touché de fes larmes, defcendit de ca- 
rofle , & après s’être informé de la qua- 
lité de fa dette & de fon Créancier, paya 
pour lui les foixante & dix guinées qu'il 
devoit ; mais dans la crainte qu’il ne fût 
reflaifi par un autre, il le fit monter dans 
fon carofle, & l’emmena en fon hôtel, 
qui eft dans un quartier privilégié. Mon 
‘parent ayant eu occafon de le connoître 
plus parfaitement chez lui, m’affura qu’il 
n’avoit jamais vu un aflortiment plus bizare 
re d’efpric , d’irreligion , de fentimens, 
& de bafleffe d'ame , que dans cet A- 
vanturier. Îl crut même rendre fervice 
à la Nacion, de le faire fortir du Royau- 
me ; & profitant pour cet effet d’un des 
Yachts du Roi qui alloit en Hollande, 
il trouva moyen de l'y faire embar- 
uer. 

: Au fortir d'Angleterre , le Baron de 
P... vint à La Haye. Il y fit bientôt 
des connoiffances, ou plutôt il renouvel- 
Ja celles qu’il avait eu occafon d’y faire 
à la fuite du Roi de Pruffe. Ceux qui l’a- 
voient vu auprès de ce Monarque , igno- 
rant fes avantures , fe firent un plaifir de 
Je revoir. L’enjouement de fa converfa- 
tion , fa bonne grace , fon panchant au 
plaifir , l’introduifirent par-tout, & fur- 
tout chez les Marchands, qui ne fe dé- 
fièrent point d’un homme qui étoit reçu 
dans les meilleures Maifons, Il Air 
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il joua , il donna des Fêtes , & entre au- 
tres un Bal magnifique. Il fit même des 
efforts de galanterie , pour fe mettre fur 
la life des Galands de la vieille Com- 
teffe de W,.... mais comme elle avoit 
connu en Pruffe, où il n’a jamais été ac- 
cufé, non plus qu'ailleurs , de pañffion 
violente pour le Beau Sexe, il fut peut- 
être le feul pour qui elle fut cruelle une 
fois en fa vie. Aufli n’en vouloit-1l qu’à 
fa caffete , qui a toujours été l’objet des 
vœux des plus paffionnés Favoris de cet- 
te Dame. Cette reffource lui manquant, 
il éprouva que les Marchands ont par- 
tout les mêmes maximes. Ceux de Hol. 
lande un jour lui envoyèrent à fon lever 
ce qu’on appelle un Bode en ce pays-là, 
Ce Bode eft une efpèce d’'Huiffier d'Etat , 
qui garde à vue celui qu’on arrête, & qui 
vit à fes dépens. Le Meffager parut inci- 
vil au Baron, qui fut pourtant obligé de 
le recevoir, & de le garder jufqu’à ce 
u’il eût reçu les remifes confidérables 
qu’il attendoït, difoit-il, à tous momens. 
11 imagina cependant un ftratagême pour 
s’en délivrer : je n’en fai pas abfolument 
le détail , parce que Monfieur le Comte 
D.... qui me le racontoit dernièrement 
aux Eaux d’Aix, s’exprimoit difficilement 
en François: tout ce que j’en ai rete- 
nu, c’eft que le Baron de P.... fe fauva 
par-deffus les toits, & fe retira à Amf 

terdam. 
Comme il s'étoit fauvé en robe de 
chame 
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chambre, & qu’il n’ofoit fortir fans ha- 
bits, il fit venir de La Haye le valet 
qu’il y avoit laiflé, pour l'aider à faire de 
l'argent, Si-tôt qu'il fut arrivé , il l’en- 
voya fecrètement acheter une aiguière & 
un très-grand bafñlin de cuivre argenté, & 
quelque autre vaiflelle de cette efpèce, 
& il y fit graver des armes avec des or- 
nemens magnifiques. En même tems il 
fit appeller un Juif, à qui il demanda de 
l'argent à emprunter fur gages. Le Juif 
voyant une figure de Seigneur en robe de 
chambre à fleurs d’or, ne douta pas 
un moment du bon alloi de fa vaiflelle, 
& lui donna deflus huit-cens florins. de 
Hollande. Avec cet argent ,; le Baron 
paye promptement fes Hôtes, monte en 
carofle, lève des habits, & va loger ail- 
leurs. Là il fait venir un Libraire, à 
qui il vend miftérieufement fon Hifioire 
de Cunigonde , qui étoit déjà manufcrite 
entre les mains de quantité de perfonnes, 
& s’embarque fur un Vaiffeau qui partoit 
pour l'Italie. Le Vaiffeau alloit à Livoure 
ne ; de-là le Baron fut droit à Rome, 
chez Mr. le Cardinal de Polignac. Il fut 
afflez heureux pour trouver au Palais de 
cette Eminence, des Seigneurs François 
‘qui l’avoient connu dans fa fplendeur, & 
qui avoient été préfens à fon abjuration 
à Paris. Il eut foin de les en faire fou- 
venir, & par leur moyen il engagea le 
Cardinal à le préfenter au Pape. Un Ba- 
- ron Profélite eft fans-doute -ün-grand-ti- 
de træ 
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tre à Rome, & notre rufé Converti fut 
en tirer tout ce qu’il valoit. Il s’infinua 
pareillement chez le Cardinal Cienfuégos, 
qui obtint pour lui la penfion ordinaire 
que la Congregation De Propagandé Fide 
a coutume de donner aux Nouveaux-Con- 
vertis. J1 reçut aufli quelques bienfaits 
du Pape & des prémiers Cardinaux, en- 
forte qu’il fe vit plus de 1500 fcudis de 
rente par an. On lui donna la lonfure, 
our le mettre en état de lui donner un 
énéfice ; & dès-qu’il en favoit quelqu'un 
de vacant, il n’oublioit rien pour en fol- 
liciter la nomination. ÎÏl en vint un en- 
fin; c'étoit un Canonicat confidérable 
dans la Collégiale de Courtray. Il le fol- 
licita vivement, pour fe délivrer de l’air 
béat auquel fon Profélitifme l’engageoit; 
& le Pape, pour s’en défaire & fe libé- 
rer d’une penfion ,; l'y nomma. Le Ba- 
ton part en diligence pour en prendre 
offeffion. Mais on lui contefte le droit du 
ape fur cette Eglife.Mme.l’Archiducheffe 
Gouvernante des Pays-Bas ,; le Confeil 
de Brabant, & le Chapitre de Courtray, 
refufent abfolument de l'admettre À SY 
oppofent comme à une innovation de 
la Cour de Rome. C’eft cette dernière 
avanture qui nous amène ici le Baron de 
P... Son but n’eft pas, furement , d’y 
prendre les Eaux: c’eft le prétexte à 
l'ombre duquel il quête ici nos guinées, 
pour s'en retourner à Rome, où il va 
reprendre fa penfon. Il m'a MORE 
u cont 
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gonté cette hiftoire ; qu’il a finie à fon 
_ ordinaire , en me priant de l’aider. Male 
gré ce que j'en favois , j'ai eu peine à 
m’en défendre; & avec tout ce que je 
viens de vous en apprendre, je gagerois 
bien, Meffieurs, qu’il aura de vos louis. 
Pour moi, je ne crois pas que je le re- 
_ voie, car je lui ai confeillé d’aller retroue 
ver mon parent le Chevalier W..... 
Ï a compris ma réponfe, & ne m'’abor- 
de plus, Quelque longue qu'ait été fon 
hiftoire , je fuis perfuadé, nous dit l’An- 
glois, qu’avant qu’il parte d'ici, il y fe 
ra quelque fupplément: un Avanturier 
de fon efpèce ne refte pas en fi beau che- 
In. ; 

À ce que je vois, dit le Capitaine 
François, le Baron de P... après avoir 
dupé l’Europe en détail, a deffein de la 
duper en gros ; & il ne fauroit mieux 
choifir qu’un lieu comme celui-ci, qui 
raffemble des gens de toutes nations. 
Cet homme affurément eft un Prothée: 
Courtifan, Joueur, Auteur, Colporteur, 
Proteftant, Catholique, Chanoiïine &... 
que fai-je enfin ? il a épuifé coutes les 
conditions, & ne fait peut-être encore 
à quoi fe fixer. Il me femble au-moins, 
qu'il ne prend pas le chemin de la For- 
tune.... Sa penfée nous fit rire, & nous 
nous communiquâmes nos réflexions fur 
ces fortes de Chevaliers errans, après 
avoir remercié notre Anglois de lhiftoi- 
re divertiffante qu’il nous avoit faite By 
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de l'avis utile qu’il avoit eu la bonté de 
nous donner. Son récit nous avoit fi 
agréablement amufé, que je fus tout fur- 
pris de voir couvrir la table. Il n'étoit 
que fix heures, & cependant chacun fe 
raffembloit pour fouper. C'’eft à Spa 
une règle inviolable , de fouper à fix 
heures & demie, pour pouvoir faire 
enfuite une heure de promenade, quand 
le tems le permet ; après quoi chacun 
fe retire ; pour être en état de fe lever 
le lendemain au point du jour. 

Je crois qu’à cette occafion le Lecteur 
fera bien aile de voir ici d’un coup d’œil 
l’ordre des occupations de lsjournée , 
entre les Buveurs d'Eau. Il me paroît 
même néceffaire de l’en inftruire une fois 
pour toutes, afin d'éviter des redites, ou 
des annotations , qui paroîtrojent Pué- 
riles en tout autre endroit de cet Ou- 
vrage. 


Régime des Buveurs d'Eau à Spa. 


1, Onfe lève tous les matins au point 
du jour. 

2, À quatre heures, chacun vient en 
deshabillé à la Fontaine du Poubon. 

2. À cinq au plus tard, ceux qui doi- 
vent aller aux autres Fontaines, mon- 
jene dans leurs voitures pour s’y ren- 

re. 

4. À neuf, tous les Buveurs fe retirent 
pour aller s’habiller. | 
| 5 À 
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5, À dix , les Dévots vont à la 


. Meffe. 


6. À onze, les hommes defcendent au 
Café, s’il pleut ; ou fe promènent dans 
- Ja rue, fi le tems le permet. 

7. À onze heures & demie, on fe met 
à table par-tout. . 

8. A deux après midi ,; on va en 
vifite, ou à l’Affemblée chez les Da- 

mes. | 

9. À quatre, on va à la Comédie, ou 
à la promenade, foit au Jardin des Ca- 
pucins, foit à une Prairie, qui pour cet- 
te raifon a pris le nom de Prair:e de qua- 
re beures _: 51% j 

10. À fix, on foupe dans toutes les 
Auberges. | 

11. À fept, on fait une promenade à 
la Prairie de Jept beures. 

12. À dix heures, on n’entend plus 
perfonne dans les rues , & les Habitans 
fe conforment à cet ordre, comme les 
Bobelins. 


La feule exception que l’on peut ime 
_punément faire à cette règle inviolable, 
n’eft qu’en faveur des jours de Bals, dont 
les plus longs ne vont jamais au-delà de 

minuit. L 

Après cette digreffion, qui fert d’intro- 
duction à tout ce qui me refte à dire, je 
reviens à la fuite de ma narration. On 
ne tarda point à fe mettre à table, & 
chacun y fit un perfonnage bien différent 

Tome + D du 
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du midi. Comme ce repas fuit de près 
le dîner , il eft coujours crès-léger , & 
es foupers de Spa ne font à proprement 
parler que des collations : on n’y fert 
que dés potages; des compotes, des é- 
crevifles, & des bifcuits anifés. Auffi l’on 
ÿ vient bien moins pour la faim que pour 
la compagnie, & ce n’eft pas à mon a- 
vis l'heure la moins intéreflante de la 
journée. On s’y communique les ou 
velles qhe lon a reçues, on s’y raconte 
ce que l’on & vu & ce que l’on a appris: 
on s’y fait part de ce qui s’eft pañflé dans 
_ le jour, & la moindre hiftoriette qui ar- 
rive entre les Buveurs d'Eau, attire mil- 
le jolies ehofes, que chacun y débite fe- 
lon fon humeur. On peut s’imaginer ;; 
que ce petit commerce de nouvelles & 
d’avantures doit être très-aimable; & je 
penfe que rien n’eft plus propre à char- 
mer l’ennui inféparable de ce lieu trifte 
par luimême , que cet air de joie que 
Yon s’y communique réciproquement. | 
Ceux de notre cable, qui étoient demeu-: 
rés au Caffé, nous racontèrent les par-: 
ties qui s’y étoient faites. Nous apprf:: 
mes que la pièce d’étoffe d'argent avoit: 
été râflée par le Baron de P... & les: 
circonftances que l’on nous en dit, nous: 
_Confirmèrent dans l’idée que notre An-. 
glois nous avoit donnée de cet Avantu-. 
rier. 

Cet Anglois, qui fe nommoit Mr. La-. 
ke , étoit un homme des plus aimables:! 

| | que: 
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que j'aye connu. Il avoit beaucoup vo- 
vagé , & favoit mille chofes curieufes , 
qu’il racontoit avec la meïlleure grace du 
monde. Il nous accoutuma fi bien à 
fon badinage, que tout languifloit à no- 
tre table quand il y manquoit. Il étoit 
déjà venu plufieurs fois à Spa; & en 
connoifloit toutes les allures en perfec- 
tion. Il nous étoit d’une grande reffour= 
ce dans ces jours fombres & pluvieux ; 
où l’on ne fait que devenir; & je penfe 
qu’un homme d’un commerce aufli char- 
mant , eft un véritable tréfor dans ces 
lieux , où luniformité des plaifirs les 
rend fouvent infipides. D'ailleurs il ai- 
moit la Mufique & les Inftrumens , & 
comme il s'y étoit perfectionné en Ita- 
lie, il fe faifoit un plaifir d’en régaler la 
compagnie. Quoique la pluye eût cef- 
. fé d’aflez bonne heure, on ne fe rendit 
point à la Prairie de fept beures , parce 
que l’herbe en étoit mouillée. Mr. Lake, 
qui ne cherchoit qu’à réjouïr la com- 
pagnie , fit venir une Joueufe de Harpe 
& quelques Violons, auxquels il ne dé- 
daigna point de fe mêler, & nous don- 
na une efpèce de Concert, qui nous 
amufa fort agréablement jufqu'à la 
nuit, 

Le lendemain , je me rendis des prés 
._miers à la Fontaine du Pouhon. Un mec- 
ment après, j'y vis arriver mes [Dames 
Angloifes. Je courus au-devant d'elles, 
& j'en fus reçu avec cet air aifé, que 
n D 2 l'on 
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l’on ne trouve qu'aux Eaux. Elles fe die 
vertirent à me faire boire autant qu’el- 
les, & fe donnèrent le plaifir de m’armer 
Chevalier de l'Ordre des Bobelins ,; qui 
en Langage Liégeois fignifie Buveurs. 
Nous encrèmes dans une Boutique de Ga- 
lanteries, où je me munis d’un petit Ca- 
dran , que les Dames attachèrent a- 
vec un ruban à ma boutonnière. J'y pris 
auffi une Canne vernie, & comme j'en 
cherchois avec une Devife galante, la 
plus badine des Dames m’obligea mali- 
cieufement d’en accepter une, qui four- 
nit une ample matière à fon enjoue- 
ment. Sur la bequille de cette Canne, 
étoit repréfenté un petit Amour , qui 
embrochoit des Cœurs auprès d’un foyer; 
& au deffous étoit écrit, Ÿ'en fais des r6- 
ties, Cette idée la mit en train de dire 
tant de plaifanteries, que je ne me fou 
viens pas d’avoir jamais ri de meilleur 
cœur. lle me trafnoit dans la foule des 
Buveurs , & faifoit lire ma Devife à tout 
le monde. Mr.,Lake s’y trouvant par ha- 
Zard, voulut l’agacer à fon tour, & lui 
‘dit qu’il avoit peine à croire qu’elle fût 
bien perfuadée de ma cruauté, vu qu’el- 
ke s’accommodoit fi bien de mes affidui- 
tés, & qu'une connoiflance aufli-tôt fai- 
te fentoit un peu le rendez-vous des Eaux. 
Cette rencontre m’apprit que cette Dame 
étoit femme de qualité , parce que Mr. 
Lake la traitoit de Milady. Soit, lui 
répondit-elle , vous avez beaw en être 
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jaloux, j'aime ce grand garçon, & je 
_crois devoir l’aimer par charité pour mon 
fexe: puifqu'il fait des rôties des cœurs, 
je veux l’amufer avec le mien, qui eft 
aflez froid & aflez vieux pour ne crains 
dre point la grillade. Je balançai quel- 
que tems fur ma réponfe: je pris cépen= 
dant le parci de lui repliquer fur le même 
ton , que puifqu'’elle me déclaroit fon 
Chevalier, je verrois à m’humanifer avec 
elle Mon air goguenard qu’elle aimoit 
beaucoup, la fit pafler fur limpolitefle 
d’une réponfe, qui en effet n’étoit excu- 
fable, que parce qu’elle étoit de fon goût, 
Car fof enjouement confiftoit à dire a- 
gréablement tout ce qu’elle vouloit, fans 
_ offenfer -perfonne. : Jamais on n’a mieux 
poflédé qu’elle, l’art de dire une hon- 
nêteté brufquement , ou de dire poli: 
ment une brufquerie. Les complimens 
Jui déplaifoient, elle n’en faifoit jamais ; 
& cependant fa manière d’agir charmoir 
tout le monde. M'étant avifé de lui en 
faire un fur fa bonne humeur: ,, Che- 
) Valier , me répondit-elle, je ne crois 
ss pas que vous cherchiez à me plaîre, 
je ne vous le confèille pas même: 
, mais fi vous voulez me voir , point 
de complimens. À cette condition 
, Je vous aimerai à la folie , tant que 
;, nous ferons aux Eaux; mais fi vous 
», vous avifez feulement d'un foupir .. 
adieu notre connoïflance. Et moi, 
s Milady , lui dis-je , .je vous déclare 
à D 3 3 0e 
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» que fi vous ceflez un moment d’être 
s» brufque & badine , ie renonce à vos 
>» amours , & je vous quite dans line 
> ftant’”. Je fi$ ma paix avec elle, au 
moyen de ce compliment, qu'un Lec- 
teur précieux trouvera peut-être brutal. 
Que m'importe ! Milady en fut fatis- 
faite, & nous paflâmes la matinée dans 
cette galanterie brufque, qui rous di- 
vertifloit. Je la remenai à fon logis, forc 
impatient du plaifir de la rejoindre l’a- 

près-midi. LLBEE 
Je ne manquai pas de m’y rendre à 
trois heures avec Mr. Lake, qui la con- 
noifloit beaucoup. Elle nous donna du 
Café , après quoi elle nous propofa ! 
d'aller au.jardin des Capucins, qui n’é- : 
toit pas loin de chez elle. Je lui don- 
pai le bras, & Mr. Lake mena les deux 
autres Dames. Ce Jardin eft la plus jo- 
lie promenade de Spa. Il y a deux al- 
lées fort belles , quoiqu’elles foient en 
pente ; mais ce qu’il y a decurieux, c’eft 
qu'il eft l’unique de leur Ordre où les 
Dames puiflent entrer. On raconte que 
celui qui en a fait les fraix, n’en a 
donné le terrein qu’à cette condition, 
f'ignore fi les bons-Pères exécutent auffi : 
fcrupuleufement en tout , l'intention du 
Fondateur : mais je fai qu’elle eft parfai- 
tement remplie en ce point , & que les 
Dames v vont aufli librement que dans 
Ja rue. Nous en fîmes le tour, & nous 
nous arrétâmes à confidérer un Jet-d'eau, 
qui 


STE PATES CPR RENTE ES 


de Sa . ot Spa. Ÿ, He 
The Garden of he CR. A Capuchin s 20 Cpa 


Nes D, ta 


É 
È 


qui nous frappa. C’eft un grand Baflin, 
du milieu duquel fort une Croix , à la- 
quelle eft actachée une Image de Chrift, 
qui verfe de l’eau par les plaies de fes 
pieds, de fes mains & de fon côté. 
Cette imagination me choqua , & l’on 
s’en apperçut. Milady nous avoua qu’el- 
le en étoit aufli fcandalifée , & s’en ex- 
pliqua affez librement devant un des Pè- 
res qui s’y promenoit. Elle lui repré- 
fenta, que quoique Proteftante, & par 
conféquent difpenfée d’honorer les [ina- 
ges, elle trouvoit une indécence extrè- 
me à proftituer en quelque forte celle 
que Rome honore le plus; & qu’il y 
avoit une vraie profanation à faire fer- 
vir Ja repréfentation des chofes les plus 
vénérabies, à réjouir la vue. Elle lui 
cita cette Loi fi fameufe parmi les Ca- 
tholiques, qui prétendent qu’un des pré- 
-miers Empereurs Chrétiens défendit de 
peindre ou graver l’image de la Croix 
fur les pavés des chambrés , de peur. 
qu’elle ne fût profanée. Le bon Père 
. eut beau lui repréfenter, que c’étoit au 
contraire pour fanctifier les plaifirs des 
Buveurs d’eau, & leur rappeller les fouf- 
frances du Sauveur, que l'on avoit ex- 
pofé cet Emblême à leurs yeux. Milady 
foutint fa caufe avec toute la fupériorité 
que donne la juftefle d’efprit foutenue 
de la raifon, & fit convenir ie Moine, 
qu'au moins cette [mage étoiît fujette à 
des railleries, dont tout le blâme devoic 
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retomber fur l’auteur de cette imagina- 
tion cagotte. Quoique nous fuflions 
tous dans les mêmes principes , nous 
crûmes devoir lui laiffer la gloire de les 
foutenir ; il nous parut même prudent 
d'éviter la Controverfe, dans un pays où 
l'on porte le zèle un peu loin pour les 
rubriques de la Religion. Au refte, 
nous fûmes étonnés de voir un Moine 
fi peu inftruit dans fa Religion, & une 
Femme du monde fi fure dans les prin- 
cipes de la fienne. Mais ce qui étonne. 
ra le Lecteur, c’eft que nous allâmes au 
Bal, au fortir d’une converfation fi dé- 
vote, qui avoit duré près d’une heure. 
Telle eft la vie de Spa, où l'on fe croit 
tout permis, parce que chacun s’y croit 
malade , & que la joie y eft regardée 
comme le plus fûr remède. Milady me 
permit de l'y accompagner, & j’eus l’hon- 
neur d'y danfer avec elle. La compa- 
gnie étoit nombreufe; c’étoit le Bal pus 
blic, où chacun a droit en payant. Ce- 
pendant il n’étoit prefque compofé que 
d'Anglois & d’Angloifes, du moins ils 
s’étoient emparés de la Salle, & ne dan- 
foient qu'entre eux. La belle Ducheffe 
d... y parut fort brillante, & maigré 
fa langueur, je reconnus encore de ces 
traits vifs qui lui ont fait tant de foupi- 
rans à la Cour d'Angleterre. Milady 
me préfenta à elle, & elle me fit la gra- 
ce de danfer avec moi. C’étoit une fa- 
veur rare ; çar la Ducheffe étroit an 
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fière qu’elle étoit belle. On l’accufoit 
de ne rendre le falut à perfonne; mais 
Yhiftoire de fes hauteurs à l’égard de la 
Maïiion Royale, en confoloit un peu le 
public. Peut-être ne lui rendoit-on pas 
juftice, & que l’on taxoit de ficrté, des 
airs qui étoient une fuite naturelle de 
fon indolence extrême. Ce caractère, 
qui étoit né avec elle, fe faifoit fentir 
jufques dans la Danfe. C'eft beaucoup 
dire; car chacun fait que la plupart des 
Contredanfes Angloifes font d’une repi- 
dité à éblouïr les fpectateurs mêmes. Le 
Bal dura aflez longtems, & il étoit onze 
heures quand nous en fortîmes. Nous 
remenâmes Milady chez elle, & je re- 
vins au logis avec Mr. Lake. 

Tout le monde y étoit couché, nous 
foupâmes têce à tête, & nous fongions 
déjà à nous retirer, lorfque le Meflager 
de Liège arriva. Il m’apporta des Let- 
tres , & parmi celles qu'il avoit pour 
ceux de notre logis, il y en avoit deux 
pour notre Capitaine , dont l’adreffe 
nous apprit que c'étoit le Marquis de 
G. V... Son nom m'étoit connu , & 
comme il eft illuftre , cette découverte 
augmenta en moi l’eftime naïiflante que 
je fentois pour lui, & qu’il méritoit par- 
faitement. Je ceflai de m'étonner de ne 
lavoir vu ni au Bal ni aux Prome. 
nades , parce que j'avois ouï parler de 
fes malheurs en général. J’engageai Mr. 
Lake à m'aider à le divertir, & nous ré- 
re ; Ds: folûmes 
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folûmes de le mettre de nos parties chez 
Milady. Je l’abordai dès le lendemain; 
nous nous promenâmes enfemble ; je 
l’engageai même à venir jouer chez Mi- 
lady, qui fut charmée de ‘fon efprit, & 

ui Jinvita à venir quand il lui plafroit. 
Élle nous avoua pourtant qu’elle le trou- 
voit plus poli que gai, & qu’elle auroit 
fouhaité qu'il fût un peu plus l’un que 
l'autre. À travers l’enjouement qu’il af- 
fettoit, on entrevoyoit un fond de trif- 
tefle & de réferve qu’il ne pouvoit ca- 
cher, & nous paflâmes plufeurs jours fans 
ôfer lui en demander la caufe. 

Milady cependant , aufli- bien que 
nous, avoit une extrême curiofité de l’ap- 
prendre. Un jour que Mr. Lake la me- 
noit au Jardin des Capucins, où j'étois 
avec le Marquis, elle en fit naître l’occa- 
fion. Je ne vous troublerai point, dit- 
elle en paffant près de nous ; vous me 
paroïffez occupés tous deux à quelque 
confidence. Le Marquis s’approcha pour 
lui faire la révérence avec moi, en l’af- 
furant que nous étions charmés d’être 
diftraits par l'honneur de fa préfence. 
Point de complimens, Marquis, dit-elle; 
apprenez-nous feulement ce que vous di. 
fiez. Je gagerois, continua-t-elle en s’a- 
dreffant à moi, que le Marquis vous ra- 
conte fes défuntes amours , pour colo- 
rer l’indifférence qu’il marque ici pour 
les Dames. KEpargnez-moi , Milady, je 
yous prie, répondit le Marquis en rou- 
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giffant; je ne fus jamais rien moins qu’in- 
différent pour les Dames, je fuis né 
fuiceptible & paflionné pour le Beau 
Sexe. J'ai aimé , j'ai foupiré toute ma 
vie Mais l'amour , l’ombre même de 
Famour, m'a caufé tant de malheurs, 
que j'ai befoin de me les rappeller à cha- 
que inftant, pour rompre le panchant in- 
vincible que je me fens à aimer encore, 
malgré la trifte épreuve que j'ai faire, 
Bon, bon, repiiqua Milady, je ne füis 
pas fi crédule , & je douterai tcoujours 
que vous ayez un cœur, jufqu’à ce que 
vous m’ayez conté fes prouefles. La ré- 
ferve fied mal aux gens de, votre nation, 
& nous fommes fi peu à portée de nous 
revoir jamais, que vous ne rifquez rien à 
nous faire cette confidence. Les Dames 
qui accompagnoient Milady, lui firent les 
mêmes inftances. Le Marquis s'en excufa 
encore , fur ce que fes avantures n’a- 
voient rien de réjouïflant pour un lieu 
où l’on ne refpire que le plaifir. Il fal- 
lut pourtant céder à notre emprefflement. 
Nous paflâmes dans un cabinet de ver- 
dure près du grand Baffin. Les Dames 
s'y étant placées, obligèrent le Marquis 
à s’afleoir vis-à-vis d'elles, entre Mr. Lake 
& moi, & après quelques foupirs il come 
meuça le crifte récit de fes avantures. 
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M" hiftoire n’a rien que detrifte, 
Mefdames, & je doute qu’elle vous 
intéreffe. Le feul fruit qui pourra m'en 
revenir, c’eft que le plaifir de vous obéïr 
en la racontant, adoucira peut-être l’idée 
des malheurs que je vai vous retracer. 
Is m'ont accablé dès le berceau, & m'ont 
opiniâtrement fuivis. La prémière de 
mes difgraces fut de perdre ma mère en 
naiffant. Les circonftances dans lesquel- 
les elle me fut ravie, lui font trop glori- 
eufes pour que je les fupprime. Notre 
famille étoit Proteftante , & comme elle 
étoit accréditée , on ne l’épargna point 
dans le tems des Dragonnades. Notre 
château effuya toute la fureur de ces 
Miflionnaires bottés, ils en ruïnèrent les 
avenues , ils ravagèrent nos celliers, & 
leur aveugle brutalité alla jufqu’à exhu- 
mer les corps de nos ancêtres qui étoient 
enterrés dans un caveau près du jardin, 
& à les jetter fur le fumier. Ma mère, 
qui étoit enceinte de moi, fut fi faifie de 
ces horreurs, qu’elle en tomba malade. 
L’Officier qui commandoit les Dragons, 
fit battre le tambour dans une chambre 
voifine, pour obliger ma mère par ce fup- 
plice à figner l'abjuration qu’on lui préfen- 
toit 


DES EAUX DE SPA &@ 


toit: Elle le refufa conftamment , & 
mourut deux jours après ma naiffance. 
Mon père ; qui étoit enfermé dans une - 
chambre au deffus ; ne put obtenir la 
permiflion de la voir Gans fes derniers 
momens ; ni de recueillir fes derniers 
foupirs , parce qu’il perfiftoit auffi dans 
le refus de figner. Mais hélas! on vain- 
quit bientôt fa conftance , en lui mon- 
trant le corps de ma mère expofé dans 
la cour fur un peu de paille, où on le 
menaçoit de laiffer ce précieux refte de 
fon amour , en proie aux chiens & aux . 
oifeaux. Cet affreux fpectacle le toucha 
fi fenfiblement , qu’il fit enfin ce qu’on 
exigeoit de lui. Alors les Dragons fe re- 
tirèrent, & on lui enleva mon frère & 
moi. Mon frère, qui avoit déjà cinq 
ans, fut élevé à Lyon dans une Commu- 
nauté , par ordre du Roi; & mon édu- 
eation fut confiée au Curé de la Paroiffe, 
qui devoit répondre de moi. A l’âge de 
fept ans, je fus tranfporté à Paris au 
Collège des Quatre Nations, où je fus 
inftruit dans les principes Catholiques 
jufqu’à l’âge de treize ans ,; que monpère, 
après avoir donné des marques fuffantes 
de fa converfion, eut permiflion de nous 
retirer auprès de lui. Ce fut-là que j'ap- 
pris l’époque de mes malheurs; & je vous 
avoue que malgré les préjugés de mon 
éducation, je me fentis depuis ce mo- 
_ ment une fecrète averfion pour la Reli- 
_ gion dans laquelle on m'avoit élevé. 
D. | Mon 
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Mon père qui , à ce que je crois; la 
profefloit de bonne foi; ne fongeoit qu’à 
nous ÿ confirmer, pour faciliter notre 
établifiement. Îl me mit dans le Servi. 
ce, & garda mon frère auprès de lui. 
Madame de Maintenon, qui avoit eu nos 
tre converfion fort à cœur, parce qu’el- 
le nous étoit alliée, me fit avoir une 
Cornette dans le Régiment de N. Mais 
comme j'étois fort jeune encore ; mon 
père, qui fe défioit de ma vivacité, me 
recommanda aux foins du Lieutenant. 
Colonel, qui étoit de fes amis. Cet Off- 
cier , à qui de longs & glorieux fervices 
avoient acquis un grand ufage du monde, 
avoit époufé une Dame de notre voifina- 
ge, & fort amie de feue ma mère. Ils 
vivoient enfemble dans une douce paix, 
& leur union ne fouffroit rien du tumuite 
de la Guerre ni de la viciffitude des Gar- 
nifons. Ces deux époux n’avoient pouf 
fruit de leurs amours qu’une fille uni 
que nommée Emilie, qu'ils chérifloient 
tendrement , & que la mère élevoit 
avec des foins rares. Quoiqu’elle n’eût 
alors que fix ans, & que la fupériori- 
té de mon âge me difpenfât naturelle- 
ment de faire attention à fa beauté nait. 
fante , j'en fus frappé; & l'amour dès« 
lors me porta cette blefflure, qui n’eft 
pas encore guérie. lJ’avois l’honneur 
de manger tous les jours à la table de 
mon Lieutenant Colonel, avec Madame 
fon époufe ; je le regardai infenfiblemenc 
| com= 
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comme mon père ; & jé trouvois une 
douceur infinie à rendre à Madame tous 
les refpects que j’aurois eus pour ma mè- 
_ re. Par une fuite de cet attachement, je 
_ vivois avec la jeune Emilie comme avec 
une fœur que j'aurois uniquement aimée. 
Je me faifois un plaifir de jouer avec el- 
le, & de la divertir fous les yeux de Ma- 
dame fa mère; & dans l’amufement des 
petits jeux que l'Enfance autorife , elle 
me nommoit fon mari, & je l’appellois 
ma petite femme. Cette aimable enfanc 
m'étonnoit quelquefois par fes faillies & 
fes réponies; mais ce qui m’attachoit le 
plus » c’eft qu'Emilie étoit déjà fenfible 
au-delà de fon âge. Elle ne nous voyoit 
jamais partir pour une Campagne, qu’el- 
le ne pleurât auffi violemment que fi elle 
eût prévu les incertitudes de la Guerre. 
Les adieux qu’elle me faifoit en particus 
lier, m'attendrifloient moi-même juf 
qu'aux larmes, & je ne commerçai à en 
déméler la fource, que dans la part que 
j'eus au malheur de la France dans la der- 
nière Guerre. Je fus fait prifonnier à 
la Bataille d'Hochftedt , & mené en 
Hollande. Dans la repartition que les 
Etats firent de leurs Prifonniers, je fus 
envoyé en Frife, qui n’eft point la plus 
riante de leurs Provinces. Je dois cepene 
dant avouer , que la politeffe des Sei- 
gneurs & l’humanité des Habitans me dée 
dommagèrent fenfiblement des ennuis de 
mon exil. Dès-que j'eus faic favoir à 
5 mon 
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mon père le lieu où j'étois, il me fit tou 
cher des remifes affez confidérables pour 
y vivre honnêtement. fJ’écrivis aufli au 
Lieutenant-Colonel , pour favoir l’état 
de fa fortune, & avoir des nouvelles de 
ma chère Emilie, Elle demanda la per- 
miflion de m'écrire, & j’en recevois des 
Lettres fi pleines de tendrefle, que la 
mienne enfin fe développa. Le caraétè- 
re inimitable des careffes de l’enfance é- 
toit fi bien peint dans ces Lettres, que 
je compris qu’elles étoient d’elle-même, 
& elles me confirmèrent dans l’idée que 
javois de fon efprit Rien ne me con- 
fola tant dans mon exil , que ce petit 
commerce , que Madame fa mère ap- 
prouvoit pour la former, & que fon âge 
rendoit fans conféquence. fl n’en étoit 
pas de même de moi; je me trouvois tou- 
jours occupé de cette aimable enfant ; 
l'idée de ma chère Emilie me fuivoit par- 
tout , elle entroit dans tous mes projets, 
& le plaifir de la revoir me faifoic plus 
que toute autre chofe paflionnément dé- 
firer mon échange, J’appris enfin que : 
jétois libre, & que Madame de Mainte- 
non m'avoit fait avoir une Compagnie de 
Cavalerie. Cette nouvelle allarma mon 
cœur, parce que je craignois d’être tranfe 
planté dans un autre Régiment, & d’être 
moins à portée de voir & d’entretenir ma 
chère Emilie. Surement, j'aurois préfé- 
ré le plaifir de la voir, à mon avance: 
ment. Cette inquiétude me fic aller rois 
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chez elle enarrivant en France , pour 
éclaircir lintérêt de mon cœur. Je fus 
charmé d’y apprendre que je reftois dans 
le même Régiment ; & la joie que j'en 
eus trahiffant alors mon amour, je l’ex- 
primai en des termes qui le firent devi- 
ner à fon père. Il crut devoir avertit 
Madame fon époufe d’obferver un peu 
ma conduite, parce que leur fille deve- 
noit aflez grande pour fonger à règler fes 
démarches. En effet Emilie, que je n’a- 
vois vue depuis deux ans, étoit extrême- 
ment changée: fes traits s’étoient déve- 
loppés, fa taille fe formoit, & tout mon- 
troit en elle l’ébauche de la plus char- 
mante perfonne qui fut jamais, Quoi- 
que blonde, fes yeux étoienc grands & 
vifs, & ranimoient merveilleufement la 
douceur & la tendreffle qui étoient pein- 
tes fur fon vifage. Elle avoit le plus beau 
teint du monde; & cette fleur de beau- 
té, que la jeuneffe feule peut donner, 
étoit encore relevée par l'éclat de fa gor- 
ge naiflante. Elle avoit tout ce qui peut 
faire une Beauté parfaite: outre la propors 
tion des traits, le beau tour du vifage, 
la délicateffe de la taille , elle avoit cette 
efpèce d'agrément qui jufqu'ici n’a point 
eu de nom. En un mot Emilie me parut 
charmante, & je n’ôfai le lui dire: le ref. 
peét avoit pris chez moi la place de cet- 
te familiarité dans laquelle nous avions 
vécu, & mon amour fit naturellement ce : 
“que Mr. fon pèré fouhaitoit, Maïs com- 
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me il arrive fouvent qu’un feu qu’on veut 
retenir en devient plus violent, ma paf- 
fion s’accrut aufli dans la contrainte. j’ai- 
mois fouverainement Emilie, je brüûlois 
de le lui déclarer; & parce que je crai-: 
gnois de lui déplaîre, je retenois malgré: 
moi ce doux aveu. Emilie feignoit d’i-: 
gnorer mon amour, & fa pudeur me ca-- 
choit l’eftime qu’elle m'accordoit. Mon: 
refpeét pour elle me faifoit trouver des: 
douceurs dans cette réferve. Je ne dou-- 
te point, Mefdames, que vous ne con-- 
noifliez tout le prix des foupirs que for-- 
me un amour refpettueux & contraint. Les: 
défirs qu’il fait naître , & qui fe fuccè-- 
dent les uns aux autres, ont une certaine: 
délicateffle que l’on ne peut bien exprimer. 
Vous avouérez fans-doute que ce plaifirr 
délicat eft le privilège d’une paffon fon 
dée fur l’eftime & la vertu, & qu’il la dif 
tingue d’un amour brutal, qui ne tendi 
qu’à la pofleffion, qui eft toujours font 
terme. Auf, tout fervoit à augmenterr 
le mien. La vertu de ma chère Emilie 
en règloit tous les mouvemens. La dou-- 
ceur de fes converfations en faifoit l’agré-- 
ment. L’innocence de fes mœurs, & l’é<- 
levation de fes fentimens, augmentèrentt 
tellement mon refpeét, que je mefuroiss 
toutes mes honnétetés avec elle. Je n’ô+ 
fai même lui dire adieu, en partant pour 
ja dernière campagne que je fis avec 
Mr. fon père, dans la crainte de trahitr 
ma tendrefle en nous féparant. Cette 
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Campagne ,; qui fut fi fatale à la France, 
de fut auffi à ma pauvre Emilie. Elle y 
perdic Mr. fon père, qui péric glorieufe- 
lement à la Bataille de Malplaquet. Je 
 fentis tout le contrecoup de cette perte ; 
fi fenfible à fa crop tendre fille: mais 
mon devoir me retenant au Régiment , je 
ne pus qu'écrire à la veuve pour tâcher 
de la confoler. La Paix d'Utrecht nous 
donnant quelque relâche, je vins à Paris, 
où Madame de. s’étoit retirée avec fon 
_ aimable fille. Notre prémière entrevue 
fut des plus tendres. Les larmes d’Emi- 
lie augmentoient encore fes charmes, .& 
mon amour. Pour lui en donner une 
preuve, je me hazardai de folliciter Ma- 
dame de Maintenon en leur faveur. Com- 
me elle avoit encore tout fon crédit, el 
le eur la bonté de faire augmenter la pen: 
fion de la veuve. Le remerciment qu’el- 
le m'en fit, me donna lieu de lui déclarer 
ma pañlion pour Emilie, & après quel: 
ques inftances , elle euc la bonté de lap- 
prouver. Ce fut alors qu'Emilie me char- 
Ma , par l’aveu qu'elle me fit des fenti- 
mens qu'elle avoit pour moi. [e vins me 
loger dans leur voifinage, pour être à 
portée de la voir, pendant un an que je 
reftai à Paris pour faire ma cour à Ma- 
dame de Maintenon , allant de tems en 
tems au Régiment, pour tâcher d’allier 
mon devoir & mon amour. La mort du 
Roi bornant le règne de la F avorite, fut 
aufli le cerme de ma fortune. Quelque 
| E 2 dou- 
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douce que parût la Régence, elle eut fes 
rigueurs , & les fit fencir à la mère d’'E- 
milie par le retranchement de fa penfion. 
J'en follitai le retabliflement avec toute 
l'ardeur poffible; & par le crédit de Ma- 
dame l’Abbefle de Chelles, auprès de la. 
quelle j'avois eu de puiflantes recomman- 
dations, je l’obtins au bout de fix mois. 
Cette Princefle étoit pour-lors au Val de 
Grace. FPengageai Emilie & fa mère à lui 
aller faire une révérence, pour la remer- 
cier de fes bontés pour elles. Hélas! ji 
gnorois le précipice que je me creufois. 
Mais qui pourroit pénétrer l’avenir? En 
fortant du parloir de Son Altefle, nous 
rencontrâmes le Prince de..... I ya 
toute apparence qu’il fut vivement frap- 
pé de la beauté d’'Emilie. Comme elle 
fuivoit Madame fa mère que je menois 


au carofle, il lui préfenta la main pour 


Fy conduire aufli, & fans-doute pour a- 
voir occafion de l’entretenir. Une civi- 
Hté fi marquée ne nous fit faire aucune 
réflexion , & nous n’attribuâmes cette 


diftinction qu’à la galanterie naturelle du : 


Prince. Emilie elle-même détourna la 
converfation , pour la ramener fur l’hon- 
neur que je venois déleur procurer. Cet- 


te généreufe fille , qui étoit pleine de dé- 


licatefle, fentoit bien que quoique l’inté- 
rêt que je prenois à leurs affaires fût fon- 
dé fur ma reconnoiffance pour fa mère, 
il n’avoit pas moins fa fource dans ma ten- 
drefle pour elle-même. Elle me difoit 
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un jour à ce fujet, qu’elle étoit mortifiée 
de me voir ufer mon crédit pour elles, 
au lieu que j’aurois pu m’én fervir pour 
me ménager des faveurs de la Cour; & 
qu’elle avoit peine à fe réfoudre à me 
donner la main , tant qu’elle n’auroit à 
m'offrir qu’une fortune fi bornée. Ce 
difcours m'’affigea; & me piquant à mon 
tour de générofité , je me jettai à fes 
pieds pour lui jurer une amour éternelle, 
& l'aflurer que dans une fortune infini- 
ment inférieure, fon mérite feul auroit 
toujours fait l’objet de mes vœux ; & je 
priai Madame fa mère, qui étoit préfen- 
te, d'en vouloir hâter l’accomplifiement. 
Elle eut la bonté de me réitérer les aflu- 
rances de fon eftime, & nous réfolämes 
que j'en ferois la propoñition à mon père. 
Je partis dès le lendemain pour l'aller 
trouver. Îl reçut ma propoñition avec 
joie, & en écrivit fur le champ à la me. 
re, pour la prier d’agréer que l'on ci- 
mentât par de nouveaux liens, l’ancien- 
ne union des deux familles. Mon frère 
ainé, qui étoit valétudinaire , pria mon 
père de me faire tous les avantages qu’il 
pourroit, & lui confeilla d'acheter quel- 
ques Rotures pour groflir mon partage; 
parce. qu’à l’aide d’une riche fucceflion 
qui étoit venue à mon père, il avoit a= 
cheté une Tl'errede trois-cens-mille francs, 
qu'il travailloit à faire ériger en Marqui- 
fat, & qui devoit appartenir à l'aîné. Il 
fit donc à cette occafion des échanges 

E 3 cOon- 
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confidérables pour améliorer mon lot; & 
je dois dire à l'honneur de mon frère, 
qu’il tint en cette occafion un conduite 
qui a peu d'exemples parmi les aînés. 
Je repartis pour Paris avec le confente- 
ment de mon père , & le mémoire des 
avantages qu’il me faifoit pour favorifer 
mon mariage. Emilie me reçut avec 
toute la tendrefle imaginable. Le con- 
fentement de nos familles lui permet- 
tant enfin de m'expliquer fes fentimens 
avec bienféance, elle m’aflura qu’elle n’a- 
voit jamais rien tant fouhaité que de pou- 
voir me convaincre de fon eftime. ,, Car 
, enfin, mon cher Marquis, me dit-el- 
, le, fi vos foins ont prévenu ma ten- 
. dreflée pour vous, la mienne a fuivi 
; la vôtre de fort près. Je vous aimois 
, fans le favoir. Je m'en fis un crime 
,, dès-que je l’apperçus, parce que la 
,, mort de mon père diminuant ma for- 
tune, je ne croyois pas qu'il me fût 
;, permis de vous engager dans un amour 
,, qui pouvoit fi peu contribuer à votre 


, avancement, Ma fituation me paroif- : 


,, foit fi peu propre à vous rendre heu- 
, TeuX, que je me condamnois mOÏi-Mé- 
me à écouffer cet amour naiflant, & à 
, en demeurer aux termes de l’eftime. 
,, Mais peu maftreffe de ma flâme, je 
» me reprochois de vous laiffer entrevoir 
,, que mon attachement pour vous alloit 
+, au-delà de cette eftime. Votre géné: 
3 rofité lève mes fcrupules , & dès-que 
>» VOUS 
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»# Vous croyez que l'union de nos cœurs 
» Peut contribuer à votre bonheur, comp- 
» tez, cher Marquis, que le mien eft à 
> Vous jufques à la mort.” Un difcours 
fi tendre me pénétra de la plus vive re- 
connoiffance: je lui renouvellai tous mes 
fermens, en les fcellant d’un baïfer, que 
je dérobai fur fa belle main. Hélas! c’eft 
l’anique faveur que cette vertuceufe fille 
m'ait jamais accordée. Nous paflâmes 
ainfi quelques jours, du matin au foir, à 
nous entretenir de notre tendrefle, & à 
règler les préparatifs de notre union pro- 
chaine. 

Elle fut cependant reculée par les nou- 
velles que je reçüs du danger où fe trou- 
voit mon frère. Je fus obligé d'aller 
confulter fur fon mal un Médecin du Roi, 

‘en qui il avoit confiance , & qui étoit 
pour-lors à une campagne à dix lieues 
de Paris. Je pris congé d'Emilie & de 
fa mère , avec un trouble dont j'ignorois 
la caufe. Je fus étonné même de l’atten- 
driffement réciproque que nous éprou- 
vions. Âl n’étoit pas naturel pour une 
abfence fi courte. Mais c’étoit un effet 
de ces preflentimens que l’on éprouve 
fans les connofître. Je revins le lende- 
main. Mon prémier foin à mon arrivée, 
fut d’aller chez ma chère Emilie. Mais 
quelle fut ma furprife de trouver fa mè- 
re en pleurs, & de la voir jetter fur moi 
des regards terriblesi ,, Qu'yatil, Ma. 
“ dame, lui dis-je, & qu’eft-jl donc ar. 
s E 4 VIVEZ 


2  AMUSEMENS-. 


> TIVÉ?... Ofez-vous me le demander, 
» perfide , répondit-elle , après ce que 
ss Vous avez fait ? Eftil un crime plus 
>> noir que le vôtre ? Après avoir fé- 
» duit ma fille, & l’avoir couverte d’u- 
>» ne honte éternelle, vous venez en- 
+ Core ici me braver par des civilités 
» affectées. Voilà donc le prix de ma 
» tendrefle pour vous , & pour elle! 
3 O mère infortunée, s’écrioit-elle, que 
> je fuis à plaindre!” Il eft aifé d’ima- 
giner le faififflement que me caufèrent 
ces reproches, tout injuftes qu’ils étoient. 
Le trouble dans lequel ils me jettèrent, 
me permit à peine de répondre. Mes 
larmes , mes foupirs y fuppléèrent; & 
malgré les prières que je fis à la mère, 
de s’expliquer fur le fort d'Emilie que 
je ne comprenois pas encore , je n’en 
pus tirer que de nouveaux reproches. 
, Ingrat, me difoit-elle, méritois-je ce 
traitement ? Un mois de délai étoit- 
il donc un terme fi long, pour qui a- 
»s Voit foupiré tant d'années ? Rendez- 
» moi ma fille, ou difparoiffez d'ici”. 
À ce mot je demeurai tout interdit, & 
J'infortunée mère, prenant mon’ trouble 
pour un aveu, vint me ferrer entre fes 
bras, & me dit tendrement:,, Ah! Mon- 
 fieur , s’il éft encore tems, évitons 
, l'éclat qui va nous deshonorer; ren- 
+, dez-moi ma chère Emilie.” Ce nom 
fi cher à mon amour , réveillant tout à 
coup mon innocence & ma paires 
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allarmée , je me jettai aux pieds de la 
mère , %& lui proteftai que je n’avois 
point vu fa fille. Quelle apparence en 
effet y avoit-il à cétte accufation? moi 
dont la tendrefle avoit toujours été fi 
refpettueufe , & qui n’avois aucun füujet 
de craindre le contretems. Il n’y avoit 
que le trouble de cette Dame, qui pûc 
donner de la vraifemblance à ces foup- 
çons. Aufli les larmes que je verfai, 
les fermens, les imprécations que je fis, 
la convainquirent enfin que je n’avois 
aucune part à fon abfence. ,, Depuis 
>» quand donc, lui dis-je, eft-elle difpa- 
>» tue? apprenez-m’en les circonftances. 
> À quelque prix que ce foit , dût-il 
ss Men couter la vie, je veux éclaircir 
» [on fort. Emilie eft trop vertueufe 
> pour avoir rien fait contre fon devoir, 
3 je connois fes fentimens , je fuis für 
, de fon cœur & de fa vertu; il faut, 
> Madame , lui dis je, qu’il y ait eu de 
» la violence... L’injure vous regarde, 
» Marquis, repliqua la mère toute en 
» larmes, c’eft à vous de venger ma fil. 
» le, votre honneur & le mien. 
Après avoir donné quelque tems aux 
prémiers mouvemens de notre douleur, 
j'appris que ma chère Emilie étoit for- 
tie la veille vers le midi, pour atler à 
la Mefle dans l’'Eglife de St. Jofle , qui 
étoit à deux pas de chez elle, & dont la 
porte donnoit fur une rue dont prefque 
toutes les maifons font fermées. J’allai 
F E 5 m'in- 
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m’informer chez les voifins s'ils n’a 
voient rien vu, je n’en pus tirer aucuns 
indices. f’allai chez Mr. le Lieutenant 
de Police dreffer ma plainte, & le fup- 
plier de m'aider dans nosrecherches. Il 
eut la bonté de mettre fur le champ des 
Moucbes en campagne, & expédia un or- 
dre à tous les Commiflaires, d’aller dans 
toutes les Auberges & les Hôtels gar- 
nis , s'informer de ceux qui y étoient 
depuis deux jours. Je courus moi-même 
dans plufieurs de ces endroits fufpeéts , 
fans que nos recherches nous donnaffent 
ni lumières , ni foupçons. J’allai enfin 
aux Quinze-vingts , chercher l’Aveugle 
qui avoit fa ftation à la porte de l’Eglife 
de St. Joffe, pour favoir s’il n’auroit pas . 
entendu quelque bruit de cette avanture. 
Quelque ridicule que paroifle cette re- 
cherche , ce fut pourtant cet Aveugle 
qui nous donna les prémiers indices du 
_trifte fort de ma charmante Emilie. Il 
me dit qu'un petit Pauvre lui avoit ra- 
conté, qu’il avoit vu mettre une Dame 
dans un caroffe avec quelque violence. 
Sur ce qu’il m'aflura qu’il favoit où de- 
meuroit ce Pauvre, je lui donnai deux 
louïs d’or, & le fis monter dans mon 
caroffe pour l'aller chercher. Nous trou- 
vâmes en cffet ce petit garçon qui 
me confirma le récit de l’Aveugle, & je 
les amenai tous deux chez la mère. Le 
petit garçon reconnut entre plufieurs 
portraits celui d'Emilie , & défigna . 
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bit qu’elle portoit ce jour-là. (Ces trif- 
tes lumières ne firent que confirmer nos 
malheurs , fans y apporter de remède. 
Je fis cependant appeller le Commiflaire 
du Quartier, pour recevoir leurs dépo- 
fitions , que l’on envoya fur le champ à 
Mr. le Lieutenant de Police, qui, malgré 
fes plus exactes perquifitions , n’avoit pu 
rien découvrir encore. Nous ne doutà- 
mes plus de l’enlèvement d'Emilie, mais 
nous ne favions qui en foupçonner. Ces 
‘violences étoient fort à Ja mode à Pa. 
ris, depuis le Mifliffipi. Plufieurs De- 
moifelles étoient difparues, & l’on avoit 
dépuis trois mois enlevé la fille d’un 
Marchand de la rue St. Honoré, fur le 
pas de fa boutique. Ces funeftes exem- 
ples ne nous confoloient guères, & nous 
n'avions de reflource que dans nos lar- 
mes. Je ne quitai poinc la mère d’E- 
milie, parce que je trouvois de la dou- 
. ceur à pleurer avec elle notre mutuelle 
infortune. 

Jétois un matin dans cette trifte oc- 
cupation , au pied de fon lit, quand le 
valec vint annoncer un Gentilhomme , 
qui fouhaitoit d’entretenir Madame fur 
une affaire de la dernière importance. 
Dès-qu’il fut entré, il demanda honné- 
tement que je m'éloignaffe. La Dame 
lui dit, qu’il pouvoit librement s’expli- 
quer devant moi; mais quelques raifons 
qu’elle pût lui alléguer , il perfifta à de- 
imander un entretien particulier , & je 
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me retirai dans un cabinet voifin, Dès- 
qu’il fe vit feul, il dit à la Dame, qu'il 
venoit lui donner des nouvelles de Mlle. 
fa fille. Hélas! dit-elle, j'étois à la 
pleurer avec le Gentilhomme que vous 
avez fait retirer. Permettez que je le 
rappelle , perfonne n’y prend plus d’in- 
térêt que lui, ils doivent s’époufer dans 
peu. La Dame me rappellant aufli-tôt, 
m'invita de venir apprendre des nou- 
velles d'Emilie. Ah Monfeur! ah Mon- 
fieur! m'écriai-je , vous nous rendez la 
vie: hâtez-vous de nous apprendre le 
lieu de fa retraite. Vous voyez ici une 
mère défolée, & un amant defefpéré de 
fa perte. Le Cavalier nous répondit 
qu’elle n’étoit pas perdue, mais qu’avee 
beaucoup de prudence & de fecret on 
pourroit lui rendre la liberté. Je viens, 
ajouta-t-il, vous offrir mon bras, ma vie 
même, & celle de trois demes amis, s’il 
en eft befoin. Ce font gens, comme moi, 
déterminés à tout... Je me difpofois à 
le fuivre ; mais la Dame m'arrêtant, le 
pria de lui apprendre au-moins où étoit. 
fa fille. Le Gentilhomme s’en défendit,- 
far ce que la bienféance ne lui permet- 
toit pas ce récit devant une Dame. En- 
fin, à force d’inftances, il nous apprit 
que la vertueufe Emilie étoit dans un 
lieu de débauche , où elle avoit été mife 
de force. Je frémis à ce trait, & brû- 
laut d’éclaircir ce fatal miftère,. je trem- 
lois pour l'innocence d'Emilie. Sa mè- 
TE s 
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re, toute en pleurs, pria le Gentilhom- 
me de nous achever cette étrange hif 
toire , afin d’en mieux concerter le dé- 
nouement. Îl nous raconta qu’il avoit 
été la veille dans une maïifon de joie 
au Fauxbourg St. Martin, dans le deffein 
d'y pañler la nuit. ,, J’y demandai, dit- 
: il, quelque aimable fille, & l’on m’an- 
>» DONÇa une perfonne extrêmement jo- 
» lie, mais fi précieufe, que le Prince 
55 de... n’avoit pu la vaincre.” (Nous 
connûmes dés-lors l’auteur de nos mal- 
heurs. ) Le Gentilhomme continuant 
fon récit, ajouta: Je regardai ce com- 
» pliment , comme un artifice ordinai- 
» re aux femmes de cette efpèce, pour 
» faire valoir leur infame métier, En- 
» fin, foit vanité, foit deftin, je vou- 
» lus avoir cettefille. Je vous avouérai 
» Même, que je l'ai foupçonnée de n’a 
» VOIr été fi précieufe avec le Prince 
» de.... que parce que ce Prince eft 
» Contrefait , & d’une chetive figure, 
» On me l’amena, j'allai au-devant d’el. 
» le. Je la trouvai charmante, quoique 
» déjà toute en larmes.  J’effayai de la 
» raflurer par mes carefles, dont elle fe 
défendit , avec menaces de tout en- 
treprendre, & contre elle, & contre 
» moi. Des rigueurs fi rares en pareil 
» lieu, m'étonnèrent. Je lui demandai 
» ce qu'elle y étoit venu faire, & fi el 
» le y étoit retenue de force. Vous 
» mme paroillez généreux, dit-elle ; je 
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, veux vous apprendre qui je fuis, peut- 


» être ferez-vous touché de mon état, 
, On m’a enlevée à la porte de l’Eglife 


. de St. Joffe. Je fuis ici depuis huit 


;, jours, j'ai réfifté à cout. Ma mère de- 
, meure en tel endroit ; & fi vous dai- 
» gnez l'informer de mon fort affreux, 
» J'efpère que le Ciel confervera vos jours. 
, Les larmes dont elle a accompagné ce 
, difcours, m'ont touché fi fenfiblement, 
» que ma pañion s’eft changée en ref- 
» peét. Je lai aflurée que fa vertu n'au- 
, roit rien à craindre de ma part, & que 
, je ferois tout ce que je pourrois pour 
, elle. J'ai paffé la nuit auprès d’elle, de 
;» peur qu’au fortir de mes mains elle ne 
, fût livrée à quelque brutal qui lui fît 
, violence, & ce matin je fuis venu vous 
» en avertir. 

La mère d’Emilie fondoit en larmes 
pendant ce récit ,; qui me mit dans une 
efpèce de fureur , que j'avois peine à 


contenir. Nous remerciâmes le géné- 


reux Cavalier, des égards qu’il avoit eus 
pour l’innocente Emilie ; & malgré les 


divers mouvemens qui nous agitoient , 


nous ne pûmes nous empêcher d'admirer 
la force de la Vertu, qui fait fe faire ref- 


peéter jufques dans les lieux confacrés 


au Vice, par ceux même qui font fes plus 
grands ennemis. Enfin, après avoir rai- 
fonné fur les divers partis que nous pou- 
vions prendre, nous nous déterminàmes 
à aller trouver Mr. le Lieutenant despas 
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lice, chez qui le généreux Gentilhomme 
voulut m'accompagner. Ce Magiftrat, 
charmé de la découverte, fit d’abord ap. 
peller le Commiflaire du Quartier | & 
pendant qu'on le cherchoiït , il envoya 
des Mouches & des Efpions tout autour de 
cet infame lieu ; il fit enfuite monter à 
cheval une Compagnie du Guet,, pour l’en- 
vironner, fl fut pourtant d'avis que j'al- 
lafle moi-même avec mon ami > pour 
amufer la Maîtrefle de la maifon, & gare 
der la place. Le Gentilhomme fe char: 
gea d'entretenir cette infame, & je de- 
_mandai à voir celle que l’on nommoit /a 
Précieufe dans cette Écoleinfernale. On 
m'amena fur le champ cette innocente 
viétime , que l’on fit entrer par force dans 
la chambre où j'étois, fans égard pour 
fes larmes & fes cris. Elle étoit pâle, 
défigurée, les yeux baignés de pleurs, O 
Dieu! quel fpectacle pour un amant » & 
que mon trifle cœur fentit vivement la 
cruelle fituation de ma chère Emilie! Je 
m'approchai d’elle pour la raflurer >> 6 
linformer de notre projet: mais fon trou- 
ble & fa vertu lui rendant tout fufpeét 
dans cette indigne maifon, elle me re- 
poufla brufquement , fans me reconnof- 
tre. Auffi-tôt fondant moi-même en Jar- 
mes, je me jettai à fes pieds, & lui dis: 
5» Emilie, ma chère Emilie ! ne récon. 
» noiflez-vous plus votre refpettueux 
5» amant? ...., Dieu! s’écria telle, où 
»s fuis-je, & que vois-je! En difanc ces 
>» MOtS; 
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, mots, elle s’évanouït”. Je lareçus dans 
mes bras, & j'eflayai en vain de la faire 
revenir. Je fus obligé d’appeller du fe- 
cours. Mon ami accourut, & dans le 
moment nous entendîmes le Guet qui en- 
vironnoit la porte. Le Commiffaire en- 
tendant quelque rumeur dans la maifon , 
& s’imaginant que l’on nous faifoit vio- 
lence, donna le fignal, & fit entrer fon 
monde. On fe faifit d’abord de la dé- 
teltable Appareilleufe , & l’on prit a- 
vec elle fept de ces infames victimes de 
la lubricité publique, qu'elle entretenoit 
chez elle. Elles en fortirent en vomiffant 
. mille imprécations , dont le motifétoit glo- 
rievx à Émilie; & on les emmena à pied, & 
en plein jour, dans les prifons du Châtelet. 

Pendant ces mouvemens , Emilie étoit 


revenue à elle-même, & jetant les yeux 
fur moi, elle me dit tendrement: , À 


,, quel fort, mon cher Marquis, étois-je 
,, réfervée? Que dit ma chère mère ? que 
, penfe:t-elle de fa malheureufe fille? El- 
le admire votre vertu, lui dis-je, & va 


venir dans un moment vous embraffer. : 


En effet je lui avois envoyé mon carof- 
fe, & le Commiflaire s’y étoit mis pour 
la prier de venir reconnoître fa fille (Va 
la prendre. Elle arriva dans l'inftant, &e 
comme il étoit encore trop grand jour», 
le Commiflaire nous confeilla de refter 
jufqu'au foir pour éviter l'éclat. Il n’eft 
pas pofñlible d’exprimer la joie que nous 
avions de retrouver Emilie, & de vois 

à 
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fa vertu triomphante dans le Temple 


mème du Vice. Nos yeux accoutumés 


à la pleurer  verfoient encore des lar- 
mes de joie. La mère embrafloit cette 
chère fille, tandis que je lui baifois la 
main. Un fpettacie fi touchant attendrie 
jufqu’au Commiffaire. Le Cavalier à qui 
nous devions fa délivrance ; fe fentit 
lui-même forcé de faire un nouvel hom- 
mage à la vertu d'Emilie. Il fe jetta à fes 
genoux, & la pria d'oublier l’injure qu’il 
avoit voulu lui faire.,, Pardonnez, Made. 
+ moifelle ; lui difoit-il, la fureur brutale 
; qu’une aveugle paflion m’avoit infpirée: 
Votre vertu, plus forte que mon pan- 
55 Chant au Vice; m'a fait des leçons de 
» fagefle que je n’oubliérai jamais. S'il 
ss eft honteux pour moi d’être venu les 
ss Chercher dans un lieu de débauche, la 
ss gloire de contribuer à vous en tirer 
» en efface toute l’ignominie. Le Ciel D’a 
» Permis peut-être que vous y fufiez 
ss Corduite, que pour y faire briller vo- 
» tre pudeur , & me rappeller à Ja Ver: 
» tu.” La tendre Emilie relevant ce 
Gentilhomme ; l’embrafla par ordre de 
fa mère, en le remerciant de fes pÉNÉ= 
reufes démarches: & comme le foir étoit 
venu, nous ramenâmes Emilie chez elle, 
où Madame fa mère retint à fouper le Ca= 
valier à qui nous devionsle recouvrement 
de cette vertueufe perfonne, 

En attendant qu’on eût fervi, Mada- 
me de... pria fa chère fille de nous ap- 
DLOME L FE pren- 
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prendre les circonftances de fon enlève: 
ment. Elle nous dit qu'en fortant de 
lEglife elle fut faluée par une Dame: 
fort bien mife, qui feignant de vouioir' 
lentretenir ; la mena infenfiblement vis-: 
àvis de fon caroffe, & qu’elle s’y fencit: 
tout-à-coup portée par deux valets, fans: 
avoir eu le-tems de crier. La prétendue: 
Dame s'y plaçant auffi-tôt, avoit levé: 
les portières, qui étoient de bois com- 
me aux caroffes de Fiacres ; & lui avoitt 
par ce moyen Ôté toute reffource. Le 
carofle après bien des détours étoit arris- 
vé dans une cour , où on l’avoit fait def. 
cendre; & de-là on l’avoit enfermée dans: 
une Chambre, qui n’avoit de vue que fun 
cette cour. Sur le foir du même jour 
je vis, dit-elle, entrer le Prince des 'ex 
qui me propofa de m’entretenir dans url 
appartement commode, avec un brillant 
équipage & vingt- mille livres de rent 
annuelle. Je crus devoir diffimuler l’hort 
reur que me failoit cette propofition, en 
repréfentant doucement au Prince , quu 
mom cœur étant engagé je ne pouvoii 
accepter l’offre qu'il me faifoit; & qu'i 
avoit dû s'attendre à ce refus, par le pen 
de foin que j'avois pris de répondre à fe: 
Billets. Car, ajouta-t-elle, j'en avais r& 
çu deux à l'Eglife, de la main d'un Mem 
diant, qui les avoit adroïtement glifté: 
dans mon Livre; & dans la crainte d’im 
quiéter ma mère, ou d’allarmer la ter 
dreffe du Marquis, jeles avois fupprimés: 

. comp 
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comptant que ce mépris rebuteroit le 
Prince. Voyant cependant que ces rai- 
fons ne le touchoient point , & qu’il fe 
mettoit en état d’ufer de tout l'avantage 
que lui donnoit la folitude , je faifis le 
chandelier qui étoit fur latable, &le me- 
naçai de me défendre contre fa brutalité 
jufqu’au dernier foupir, Ma réfolution 
leffrayant , il fe retira. Dès-qu’il fut 
parti ; la Femme qui m’avoit enlevée , 
vint me faire des reproches fur ma févé- 
rité, & me fit pañler dans une chambre 
où étoient une demi douzaine d'infames 
Créatures , qu’elle avoit chargé de me 
corrompre.. Épargnez-moi, dit Emilie 
en pleurant, l’idée des ordures, des in. 
famies, que je vis & que j’entendis pen- 
dant deux ou trois jours que je fus livrée 
à ces monftres d’iniquité. Non, l'En« 
fer avec toutes fes horreurs n’enferme 
rien de plus affreux ni de plus déteftable 
que ces maudites Créatures. Je gémif: 
ois, je pleurois , j'invoquois le fecours 
du Ciel, je lui demandois Ja mort à 
tous momens, & elle m'eût été douce. 
Enfin le Prince revint à moi, & me cro: 
yant féduite après tant de leçons & d’in- 
fames exemples ; il effaya de nouveau 
les promefles & les menaces. Je -rap- 
pellai ma prémière réfolution , & après 
lui avoir reproché fa brutalité dans les 
termes les plus forts, je me jettai toute 
en larmes à fés pieds, & le priai de ne 
point fouiller la gloire de fa Maifon par 
& F 2 une 
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une tache auffi infame. Mais comme 

je vis que mes larmes ne le touchoient 

point , je changeai de ton. ;, Quelle 

» honte pour vous, mon Prince ; lui 

 dis-jé, de vous arrêter à féduire une 

., fille de condition , tandis que vous 

,, devriez vous occuper ; comme vos 

, Ancêtres, à gagner des batailles! Al- 

4, lez, Prince lâche, allez chercher ail- 

, leurs une mort plus glorieufe; ne dou- 

,; tez point que votre vie ne foit le prix 

5 de mon innocente attaquée!” Ce dif- 

cours le piquant, il fe retira en me trai- 

tant d’infolente, & me dit que j'aurois 

tout le tems de m’en repentir. 

Après cette victoire; je fus renfermée 

dans ma chambre, jufqu’à ce que Mon- 

fieur fût venu me demander ; & vous 

favez le refte, dit-elle, en pleurant de 

nouveau. Nous comprîmes que le Prin- 

ce s'étant trop déclaré, n’ôfa laiffer agir | 
les mouvemens de pitié qu’it pouvoit 
fentir ; & que comme un crime en atti* 

re un autre, il avoit réfolu pour cacher 

le fien, de laifler Emilie dans cet infame : 
Heu Nous crûmes aufli devoir tàâchet 
d’étouffer cette affaire. Dans cette idée, 
je conduifis le lendemain la mère d'Emilie: 
chez Mr. le Lieutenant de Police, pour’ 
le prier de faire punir fans éclat la mak-: 
heureufe Créature qui avoit fait cet at-: 
tentat. Ce Magiftrat fut inexorable, &: 
quoiqu'il fentit la force de nos raifons;, 
il nous dit qu’il devoit en faire un 2 
ple 
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ple pour la fureté publique; & dès le len- 
demain la Sentence fut prononcée. 

Cette Miférable, après avoir paflé par 
tous les degrés de la plus infame débaue 
che, avoit érigé chez elle une Ecole pu- 
blique de corruption. Elle tenoit une 
maifon très-propre , avec un équipage 
aflez lefte. C'étoit une vraie Lair, en 
un mot, qui avoit reflufcité l’ancien pro- 
verbe, que tout le monde ne pouvoit aller 
à Corinthe. En effet, il en coutoit un 
louïs d'or, feulement pour entrer chez 
elle, & les Etrangers fe faifoient un de: 
voir d'aller vifiter cet infame lieu. Son 
fupplice eut. des circonftances fi comi- 
ques , que je ne doute point, Mesda- 
mes$ ; que vous ne foyez bien:aifes de 
Jes favoir. Cette Miférable fut montée 
& liée à reculons fur un Ane, & con- 
duite par deux Valets du Bourreau , qui 
lavoit rafée à la porte du Châtelet. Él- 
le avoit fur le dos un Ecriteau , qui mar- 
quoit en deux mots fon infame commerce. 
Elle étoit fuivie des fept malheureufes 
Créatures que lon avoit trouvé chez 
élle. Elles étoient nuds-pieds, vétues 
de robes blanches & déchirées, & les che 
Veux flottans fans coëffures. A tous 
les carrefours de Paris, le Bourreau en 
rafoit une, & fouëttoit chaque fois leur 
infame Conduétrice, qu’il mena enfuite 
hors la porte de Paris, dont elle fut 
bannie à perpétuité, après avoir reçu la 
marque. Les fepc Dr furent condui- 
dé F9 tes 
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tes à l'Hôpital, au milieu des huées du 
petit-peuple. 


Cette exécution , toute jufte qu’elle 


étoit , confomma mes malheurs. Emi- 
lie ne put fouffrir l'éclat que fon infor: 
tune avoit fait : elle nous déclara qu’el* 


le avoit réfolu d'aller faire une retraite. 


de quinze jours au Couvent de... au 
milieu de Paris, pour y purifier fes yeux 
& fes oreilles , des infamies dont elle 
avoit été témoin. Quelque allarme que 
cette réfolution me donnât , il me fut 
impofñfible de la rompre. Madame fa 
mère l'y accompagna , dans la crainte 
que l'on ne profit de la triftefle de fa 
fille, pour lui infpirer le goût du Clof: 
tre. Mais elle eut beau l’obferver, E- 
milie avoit pris fa réfolution , & la dé- 
clara enfin nettement. Sur les remon- 


trances que Madame fa mère lui fit, qu'el- 


le ne pouvoit prendre d'engagement a- 
près ceux qu’elle avoit avec moi, elle lui 
répondit, ;, Le Marquis eft trop géné- 
 reux pour me contraindre , & je fuis 


,, trop malheureufe pour vouloir lex-. 


,, pofer à partager mon infamie. Je ne 
,, le verrai pas même, que je n’aye con- 
3 fommé mou facrifice par l'engagement 
» de mes Vœux.” Madame fa mère, 
qui avoit toujours efpéré de la vaincre, 
m’avoit caché fa réfolution. Il fallut 
pourtant me l'apprendre, Ah que ce 
coup fut rerrible à mon cœur! Je pleu- 
rai, je menaçai, je fis venir la Le 

ce ;. 
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du Couvent , je lui reprochaï d’avoir fé 
duit ma chère Emilie, je demandai au 
moins à lui parler; mais tout fut inutile, 
Je courus chez le Cardinal de Noailles 
_pour linformer de la violence qu’on me 
faifoit ; & Son Eminence eut la bonté 
d’aller au Couvent , examiner les cho 
fes. Il entretint Emilie , & ia trouva 
fi déterminée , qu’il voulut faire la céré- 
monie de lui donner le Voile. Il me 
donna lui-même cette nouvelle , en me 
rendant uvne Lettre qu'Emiiie m’avoit é- 
crite, Je la confervé, dit le Marquis, 
& je vai vous la lire, , 


MRPIP RER RER EEE EERPP EE: 
Le E LRE 
D'ÉMILIE AU MARQUIS 


DE. RER 


je n'ai pas cru qu’il me reftât d'autre 
parti à prendre, que celui de m'en bannir 
Dour jamais. Cefl un moyen dont la Pro= 
vidence s'eft fervie pour m'arracher à une 
tendreffe, que je n'aurois peut être Ju rè- 
gler. Confolons-nous mon cher Marquis, 
€ cédons à cette force fupérieure , qui & 
snis un obftacle invincible à notre union. 
L'on m'a dif que vous foubaitez fort de 
ne voir: mais Q quoi cette entrevue abouti- 
Fr | roib» 


& 


: A Prés le coup fatal arrivé Jous vos yeux, 


… 
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roit-elle qu'à rallumer chez moi un feu que 
je dois craindre? Hélas! malbeureufe que je 
fuis, jene Jens que trop, même en vous 
écrivant, combien je dois vous craindre & 
vous éviter. Non, mon Cher, n'exigez 
point que je vous voie. C'en efi fait. Un 
voile, des murs € des grilles vont, s’il ejt 
poffible, cacher ma bonte pour jamais. 4- 
dieu. . . .« Les pleurs dont je baigne ce pa- 
pier , redaublent à ce trifie mot. Adieu... 
je le répète pour la derniére fois. . . Adieu 
donc, cher Marquis. S'il vous fuffit d'être 
aimé , Joyezx perfuadé que vous lêtes plus 
qu'aucun bomme l'ait jamais été, Te 


EMILIE. 


Quelque tendre que fût cette Lettre, 
continua le Marquis en la baïfant , je la 
regardai comme l'arrêt de ma mort. 
, Quoi donc, Emilie, m'écriai-je en 
 préfence même du Cardinal, eft-ce 
,, dinfi que vous traitéz votre malheureux 
,, amant ? © foupirs de tant d'années, 
, méritiez-vous cette récompenfe! Ah, 
., Monfeigneur, que votre Religion eft 
,, barbare! N'étoir-ce point aflez qu’elle 
, m'eût couté ma mère, faut-il qu’elle 
 m'arrache encore mon Emilie!” Enfin, 
ia douleur me fic dire tant de chofes fi 
peu fenfées , qu’un Prélat moins débon- 
paire que Monfieur de Paris, s’en feroit 
offenié. Mais le bon Cardinal, Asa 
ù QT 
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fur mon état, effaya de me confoler. Il 
employa tous les lieux - communs de fa 
morale pathétique,pour calmer mes trans. 
ports. ‘Ce fut inutilement. Je fortis de 
fon palais plein d'amour & de fureur, & 
cette agitation me caufa une fièvre fi vio- 
lente , que je fus obligé de me mettre au 
lit, en rentrant chez moi. Elle augmen. 
ta fi fort , que l’on defefpéra de ma vie, 
ou de ma raifon. Je tombei dans un dés 
lire continuel qui dura plus de trois mois, 
pendant lefquels je prononçois à tous mo- 
mens le nom d'Emilie ; je lui parlois , je 
lui écrivois ; & ce n’étoit qu’à force de 
me parler d'elle, que l’on pouvoit me ré- 
foudre à prendre les remèdes que les Mé- 
decins m'ordonnoient. Madame fa mère, 
qui venoit me voir tous les jours , prit 
tant de foin de moi , qu’un mois après 
que la fièvre m’eut quité, je fus en état 
de fortir. | 
Jallai d'abord au Couvent d'Emilie, 
qui perfévéra jufqu'à la fin dans le refus 
de me voir , pour ne s’expofer pas elle- 
même à la tentation de rompre le cruel 
facrifice auquel elle fe préparoit. Je mau- 
dis mille fois, en fortant , les Cloîtres & 
les Grilles; & rencontrant un Officier 
de mes amis que je n’avois vu depuis 
longtems, & qui ignoroit mes malheurs, 
je le fis monter dans mon carofle pour 
les lui raconter. Après quelques tours 
de promenade au Cours , où les Méde- 
cins m'avoient ordonné de prendre Pair, 
Wie Dre nous 
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nous entrâmes au Caffé de la Régence. I] 
manquoit encore un trait à mes malheurs, 
& je ne l'échappai point. Comme j'avois 
imagination échauffée par le récit que 
je venois d’en faire , je parlaï aflez haut 
du Prince de .... d’une façon peu mefu- 
rée, [Je lus même avec avidité un Vaude- 
ville que l’on venoit de faire fur une ga- 
lanterie qui lui étoit arrivée. La Chan- 
fon rouloit fur un petit malheur bien mé- 
rité, & felon moi bien dû à la baffefle de 
fes amours. ÆEnivré du plaifir de cette 
vengeance , j'oubliai de qui je cenois les 
Vers, & je les remis fur une table , en- 
forte qu’il paffa pour conftant que j'en 
érois l’auteur. Le Prince en fut infor- 
mé, il en fit fes plaintes; & Mr. le Ré- 
gent, charmé de lui pouvoir faire un pe 
tit plaifir, me fit conduire à la Baflille. 
Je reftai fix mois dans ce trifte féjour, 
& ce ne fut qu'après y en avoir pañlé 
quatre, que j'obtins du Gouverneur la 
permiffion d'écrire une Lettre ouverte 
à Ja mère d'Emilie , qui étoit étrange- 
ment inquiète de mon fort, Cette Dame 
alla chez Mr. le Cardinal, & de-là chez 
Mr. le Lieutenant de Police, le prier d’a- 
doucir ma prifon , & de s’informer de 
snon crime. Ce Magiftrat vint me voir, 
& m'interrogea, Je lui fis aveu de mon 
imprudence ; & comme il en connoif- 
foit à fond l’origine, il eut la bonté d’en 
parler à Mr. le Régent, & Son Altefle 
ovale me fit rendre la liberté. RE le 
ar 
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Cardinal de Noaïlles , par un excès de 
prudence , y fic mettre une claufe bien 
dure. Son Eminence craignoit que je ne 
troublaffe la fatale cérémonie des Vœux 
 d'Emilie; & pour prévenir cet éclat, l’or- 
dre qui me tiroit de la Baftille portoit, 
que je quitterois Paris le même jour , 
que je ne pourrois y revenir qu’au bouc 
de fix mois, & que dans les vingt-qua- 
tre heures je me rendrois à ma Garnifon. 
Je n’eus que le tems d’aller embrafler la 
mère d'Emilie, & je pris la pofte pour 
aller coucher à Meaux. De- là j'écrivis 
à fa chère fille , pour lui reprocher la 
dureté avec laquelle elle refufoit de me . 
voir, & le lendemain je continuai ma 
route pour rejoindre mon Régiment. J’y 
vécus de larmes & de foupirs, dans l’at- 
tente des nouveaux malheurs qui font 
venus depuis fondre fur moi, fans aucun 
relâche 
Le Marquis s’attendriffant en cet en- 
droit jufqu’aux larmes , nous interrom- 
pîmes fon récit pour le plaindre, & faire 
quelques réflexions fur les juftes fujets de 
triftefle qu’il avoit. Nous lui fimes exe 
cufe des petites railleries que nous lui ae 
vions faites, uniquement dans le deffein 
de le réjouir ; & Milady le prenant par 
Ja main, voulut qu'avant de nous retirer : 
pous fiffions quelques tours d’allée. Elle 
remercia beaucoup Mr. le Marquis, de 
la complaifance qu’il avoit eue de racon- 
- &er fon hiftoire , & le pria de nous en 
Ms | donnes 
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donner la fuite une autre fois. Les Da- 
mes aufi- tôt détournèrent par difctétion 
la converfation fur autre chofe ; & pour 
difliper fes triftes idées, nous nous appro- 
châmes de quelques Dames Angjloifes, 
que nous ramenâmes au logis. 

Nous trouvâmes la compagnie fort aug- 
mentée dans notre Auberge. Pendant 
que nous étions aux Capucins , il étoit 
arrivé beaucoup de monde , & il nous 
étoit échu pour notre part , deux ÂAn- 
glois, un Cavalier Italien, deux Dames, 
& un jeune Brabançon , dont le ridicu- 
le nous fournit une comédie journaliè- 
re pendant le refte de la Saïfon. Il fe 
donnoit pour Chambellan de Mr. l’Elec- 
teur de Cologne, & s’intituloit le Comte 
de L.... quoique fon père , qui étoit 
brave Officier, fe foit toujours contenté 
du fimple titre d’honnête hemme, qu’il 
a conftamment foutenu. Ce Jeune Hom- 
me débuta par nous faire fa généalogie, 
qu'il accrochoit à toutes les familles 
citrées de l’Europe. Il nous entretint de 
fon équipage, de fes valets, de fa gran- 
de & petite livrée, & de fa dépenfe an- 
puelle. ÆEnfuite vint le catalogue de fes 
bonnes fortunes , & tout d’une halei- 
ne, la lifte des fêtes qu’il avoit données 
aux Eaux d'Aix, & qu’il méditoit de 
donner aux Dames de Spa. Mr. Lake, 
qui ne cherchoit qu’à rire , le fortifia 
dans fes projets. Il feignit de croire fer- 
mement toutes les impertinences qu’il 
Fa HALL ve» 
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venoit de débiter ,; & lui promit d’é- 
tre fon introdutteur auprès des Da- 
mes. Chacun les écoutoit ; nous nous 
divertiffions tous à les entendre, & 
nous nous félicitions de la bonté que 
cet Etourdi avoit de fe démafquer d’as 
bord. | “it 

-, Dès-qu’on fe fut levé de table , nous 
joignîmes Mr. Lake , pour lui repro- 
cher la cruauté qu’il avoit eue d’entrete- 
mir ce Jeune Homme dans fes extravaz 
gances; mais il nous affura que nous en 
verrions bien d’autres, & il ne fe trompa 
point. Il fe fit même un devoir de cha- 
rité, d'en poufler le ridicule auffi loin 
qu’il pourroit , dans l’idée que cela feul 
étoit capable de le corriger. Pour nous, 
nous en eûmes compañfhon ; & le Mar. 
quis, qui avoit un grand ufage du mon- 
de ; nous fit remarquer que ce Jeune 
Homme étoit une efpèce de Don Qui- 
ebotte, qui s'étoit gâté l’efprit à force de 
vouloir trancher de l'Homme de qualité, 
C’étoit en effet un de ces Petits-Maîtres 
manqués, ou, comme on parle à Paris, un 
Petit-Maftre forti du moule avant d’être 
achevé, qui, joignoit un ridicule naturel 
à celui qu'il fe donnoit par affectation. 
Tout étoit compofé chez lui; fonair, 
fes manières , fa démarche, fon teint 
même. 

Il parut à la Fontaine dès le lende- 
main avec toutes fes graces. Son vifa- 
ge étoit plus enluminé que l’Aurore : il 
y 
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y avoit placé des mouches avec fymé- 
trie. Son habit avoit des paniers auffi 
larges que ceux des Dames. Il écoit fri- 
fé , bichonné , maronné ; comme une 
Aétrice d’Opéra. Cependant , il appel- 
Joit tout cela fon deshäbillé. Ses deux 
valets le fuivoient gravement; l’un por- 
toit fon gobelet fur une afliette ; & l’au- 
tre tenoit la ferviette, pour s’efluyer la 
bouche & les doigts quand il auroit bu. 
Le Marquis, tout férieux qu’il étoit, ne 
put s’empêcher de rire à ce fpeétacle, II 
vint trouver Milady & les Dames avec 
ui j'étois , pour obferver enfemble la 
uite de cette comédie. Milady nous 


propofa de le joindre pour la voir de plus 


prèss & comme elle avoit l'art de faire 
bientôt une connoiflance , elle félicita le 
rétendu Comte de L... fur fon arrivée. 
otre Etourdi la regardant déjà comme 
une conquête que fon mérite lui avoit 
faite , s’'approcha d'un air de confiance 
our lui faire une révérence. Milady la 
lui rendit à l’Angloife, c’eft-à-dire des plus 


profondes ; le Comte la lui réitéra à 


droite, puis à gauche. Nous nous mîmes 
fucceffivement de la partie , pour pro- 
longer la fcène des révérences : nous é- 
tions cinq , & par conféquent nous en 
eûmes environ trente de compte fait. El- 
les étoient comiques , & jamais feu Ri- 
gaudon de fauteufe mémoire n’en fit de 

areilles. Chacun nous regardoit ; & je 


crois que cette {cène muette n’auroit ps 
ni 
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fini fi-tôt, f Milady ne lui eût dit qu’entre 
gens de condition on faifoit moins de 
cérémonies, Ïl en convint ; mais il exe 
cufa les fiennes fur le commerce qu'il a. 
voit été obligé d’avoir à Aïx avec des 
Bourgeoïfes, avec lefquelles il craignoit 
d’avoir gâté fes manières. [’en fuis tout 
honteux, difoit-il, & je fuis fûr que mes 
coufins les Princes de Hefle m’en feront 
la guerre quand ils viendront chez moi. 
Milady fentant alors fon foible , Jui dic 
qu'elle avoit appris qu’il avoit auffi des 
parens à la Cour d'Angleterre, & qu’elle 
croyoit avoir ouï parler de lui, comme 
d’un coufin, à la Ducheffe de... Oh! 
furement, ditil, & je compte bien l'aller 
voir, Je vous y mènerai , dit Milady : 
elle eft ici, & elle a avec elle une jeune 
Demoifelle Hamilton, qui eft fort aima- 
ble. Hamilton! repliqua-t-il: ah! c'eft 
ma Coufine : ma bifayeule étoit de certe 
Maïfon, je veux l'aller voir, : Dites-moi, 
Monfieur, dit Milady gravement, vOYeZ- 
Vous Vos parens tous les ans ? . Oui, 
Madame, répondit -il Oh bien! en ce 
cas je vous plains, repliqua Milady , car 
vous devez faire le tour de l’Europe. Le 
Comte prit le compliment à Ja lettre, & 
nous fit un nouveau détail de fes cou- 
fins, dont le moindre étoit furement un 
Comte ou un Milord. Mr. Lake, qui 
fe divertifloit beaucoup à le voir , prit 
un verre d’eau , & lui porta la fanté du 
Roï de Suède , qui devoit être auf fon 
cou 
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coufin ; comme Chef de la Maifon de 
Heffe, & lui propofa de boire à tous les 
Princes de cette Maifon. Je vis le mo- 
ment qu'il auroit bu à tous les Princes 
d'Allemagne. En vérité, lui dit Milady 
en le quitant, je crois que Madame votre 
mère a été bien aimable, & que Monfieur 
votre père étoit bien bon , puifque vous 
avez tant de parens diftingués. Il y a tou- 
te apparence que le Comte ne comprit 
point cette malice , car il n’y répondit 
que par une révérence, & partit avec fon 
cortège pour aller à fa toilette. 

Rien n’étoit plus ajufté que lui , quand 
il reparut fur l'horizon. Sa frifure étoit 
toute différente de celle du matin. Son 
rouge étoit mieux placé,fes mouches ran- 
gées dans un nouvel ordre ; il avoit un 
habit de foie plus léger & plus lefte. Tout 
y étoit aforti : fa bague, fes boutons de 
manches, le ruban de fa chemife étoient 
de la même couleur que la doublure de 
fon habit ; & nous l’avons toujours vu 
fcrupuleufement fidèle à ce rare afforti= 
ment, quoiqu'il ait plufieurs fois changé 
d'habit. Son valet, vrai finge d’un tel 
maître , l’imitoit au-moins dans le colo- 
ris du vifage, & ne manquoit jamais d’ef- . 
fayer la petite broffle fur fes joues, pour 
s’égayer le teint. 

Ges foins importans avoient occupé le 
Comte tout le matin, & il vint affez tard 
à table. Nous eûmes tous la malice de 
nous lever , pour nous attirer des révé- 

“ ren- 
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rences, & nous. en eûmes des plus belles, . 
On voulut le fervir avec empreffement, . 
mais il n'eut pas le tems de manger fi-tôt, 
Son : valet lui apporta d'abord un.grand. 
mouchoir, qu'il avoit oublié fur fa toilet- 
te; enfuite 1lfuc obligé de figner deux 
ou trois Lettres, que {on valet de charn- 
bre avoit écrites, & qui s’adrefloient tou. 
tes à des Comtes & à des Barons. - Avant 
de manger , il s’apperçut qu'il n’avoic 
poiñt fa rabatière ; on la jui apporta; 
Mais. par un fâcheux contre-terns , on lui 
donnoit de lEfpagnol, & il vouloit:avoir. 
du -Rapé. Vinc la feconde. tabatière.. 
Elles étoient toutes deux brillantes, & il 


les rangea aux côtés de fon affiette; il Y. 
mit.encore un. Etui: d’or ; & apres çet é- 
talage ; que nous regardions en filence ” 
ik prit enfin de la foupe. . Au deflert, il 
nous fit cent jolies chofes; il coupoit des 
fruits en mille façons différentes, & nous 
les préfentoit ,. nous faifanc rémarquer 
qu'il ne les avoit touchés qu'avec fon 
couteau. En un mot, je crus ‘qu’il vou- 
loit effacer Milord Colifichet.. Enfin , 
pour ne nous.daifler rien ignorer de fes 
graces ni de fes bijoux, il parut inquiet 
de, l'heure qu’il pourroit aller chez fa 
coufine la Duchefle... Il amena la con- 
ver{ation fur l’article des Horloges, pour 
avoir occafion.de tirer une. groffe mon- 
re d'or, ornée de petits brillans, avec 
une longue chaîne chargée d’une douzai- 
ne de bagues & de cachets à devife,. qui 
:ToMeE IL G étoient 
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étoient tout autant de faveurs , dont if 
entama l’hiftoire. 

Le Marquis n’en paroiffänt pas plus cu 
rieux que moi , nous le laïffäâmes avec 
Mr. Lake, & nous allâmes réjouir Mila- 
dy du récit de cette comédie. I eft ce- 
pendant certain que Ce qui nous avoit 
diverti d’abord, nous ennuya fouverai- 
nement dans la fuite. Tant il eft vrai que 
le ridicule même a fes bornes, & qu’if: 
cefle de l’être dès-qu'il eft pouflé trop 
Join. Quoique ce ne foit ici qu'un petit: 
échantillon de Ja fotte vanité du Comte: 
de L...je me perfuade que la plupart: 
des Leéteurs le regardéront comme ufi 
portrait d'imagination. Il eft cependant: 
d'après nature ; & le Marquis nous fic: 
faite à cette occafion quelques réflexiorisi 
bien judicieufes. On eft étonné, difoics- 
il, quand on lit les Cüraëttères de Théo 
phrafte , de La Bruyère, de Bellegarde s| 
& même les Comédies de Molière , dur 
ridicule que ces Auteurs ont répandu fur 
certains Perfonnages de leur tems. Ces 
Cara@tères paroïflent outrés ; & foit as 
mour-pfopre , foit compañiion pour Fes 
Genre Hamain, on à peine à fe perfuas 
der que lés Hommes foient aufli foux ques 
ces Auteurs les repréfentent. On fe fenti 
au-moins un fecrét panchant à croiré 
qu'ils fe font forgé à plaifir des Héros 
ridicules, pour divertir leur fiècle. Sanss 
doute on n’en juge ainfi, que parce quét 
nous ne connoiflons plus lés Originau 

qu’ile: 


DES EAUX DE SPA 


qu'ils oht côpiés. Nous aurions nous- 
mêmes poité ce jugement d’un Auteur 
qui auroit mis fur lé chéatfe le Jeune- 
Homme dont noùs patlons , fi nous ne 
l'avions vu ici. Après tout, continua le 
Marquis , le mépris que nous fentons 
pour ce ridicülé, n’a rien qui doive nous 
étonner. fl eft fondé en räifof. La 
Nature a mis dans tous les Hommes un 
certain caractère de rettitude & de vrai ÿ 
qui leur rend odieux tout ce qui s’en é: 
loigne. De-lä vient qu’on à compäffon 
d’un homme contrefaic, & que l’on fé 
moque d'une figure affeétée. La haine 
que l’on fent naturellement pour l’affec: 
tation va fi loin, que l’on pardonne plus 
volontiers à un Libertin de profeffon , 
qu'à un Dévot hypocrite; parce que li: 
Magination trouvé üne efpèce d’héroife 
me dans le Scélérat ; élle fe peint cet hom. 
me, grand paf des crimés qui font de lui; 
& elle né trouve que de la baffeffe dans 
celui qui dérobe des airs étrangers , & 
qui, de tout ce qu’il ifnite, n’a rien en 
Propre que le ridicule qu’il fe éonne, 
Nous pouffâmes aflez loin cette conver- 
fation, que Milady égayoit par fes fail. 
lies. Quoi qu’il en foit ; dit-elle, c’eft 
une trouvaille pour nous que ce Comte, 
tirons-en tout ce qui peut nous réjouir, 
Allons chéz la Duchefle. de... où l’on 
joue aujourd’hui; peuc être l’Ytrouverons. 

ous, | 
1 y étoit effeétivement, & dès-qu’il 
G 2 nous 
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nous vit entrer, il nous regarda d’un air 
de protettion qui nous divertit. La Du- 
chefle, qui avoit été prévenue par Mr. 
Lake, lui avoit fait croire que Milady 
lui vouloit du bien, & qu'elle ne venoit 
chez elle que pour lui. Il fe conüirma 
dans cette idée, par les douceurs que 
Milady lui contoit fur fon bon air, fur 
fon ajuftement, & fur fes jolies manières. 
En vérité, Monfieur, lui difoit-elle, vo- 
tre goûc galant fe lit fur toute votre per- 
fonne , & dans un befoin on retrouve- 
roit en vous feu Céladon. Ce compli- 
ment, qui nous fit tous rire , aflura à 
Milady le cœur du Comte. Il s’appro- 
cha d'elle, & lui offrit un Bal. Milady 
para le coup adroitement, & le pria de 
l'offrir d’abord à la Duchefle, qui fe trou- 
va en humeur de l’accepter ‘pour le jeudi 


fuivant à notre Auberge, dont Ja faille 


eft affez grande. On fe mit enfuite au 
jeu; mais le prétendu Comte y fit tant 


d'étourderies, & y caufa tant de diftrac- 
tions, que chacun préféra le plaifir d'en 


rire, à celui de jouer. Milady fe prèta : 


de fi bonne grace à fes foupirs, qu'elle 
attira des déclarations en forme, dont 
le ftile étoit auffi précieux & auffi guindé 


que les manières de fon ridicule amant., 


Ce fut une vraie comédie. Mr. Lake: 
y faifoit le rôle de confident. La Du-- 
chefle faifoit auffi le fien. Nous étions: 
fpeétateurs. Mais l’enjouement de Milae: 
dy, qui favoit à propos faire Ja tendre ou! 
4e _ las 
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Fa cruelle , donnoit à cette fcène ün air 
d'autant plus réjouïflant , que chacun y 
jouoit dans le naturel. Milady fe laffa ce- 
pendant de ce jeu ; & craignant de ne 
pouvoir fe défaire de cet importun a- 
mant , elle paffa dans une autre cham- 
bre, d'où elle s’échappa pour retourner 
chez elle avec une de fes amies, | 
. Nous n’y reftâmes pas longtems après 
elle, & nous revinmes fouper chez nous. 
Notre Céladon n’y parut pas, & je ne fai 
pourquoi. Peut-être croyoit-il qu’un 
homme bien amoureux ne devoit pas 
manger. Son abfence nous donna lieu 
de rappeller quelques-unes de fes folies , 
dont nous voulfñmes réjouir le Cavalier 
Italien qui étoit arrivé le même jour que 
lui, & nous paflâmes le refte du foir à 
commenter fes extravagances, Peut être 
y en avoit-il un peu à nous, de poufler 
fi loin ce ridicule. Auffi nous nous en fie | 
mes des reproches les uns aux autres. 

Avant de nous féparer, le Marquis de- 
manda ce que l’on feroit le lendemain, 
parce qu'il croyoit avoir entendu dire 
que la Duchefle fe mettroit dans les re- 
mèdes. Mr. Lake nous dit qu’il avoit en- 
vie de s’aller promener à Franchimont, 
Château fitué à une bonne lieue de Spa, 
Ce n'eft pas, ajouta-t-il, que je penfe 
qu’il y ait rien à voir; mais c’eft l'unique 
endroit aux environs du Bourg que je 
n’ai pas encore vu, dans les divers vo- 
yages que j'ai faits en ce pays. I] nous 
x: G . ins 
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* invita d’être de la partie, d’autant que Îa 
Ducheffe apparemment ne verroit que des 
Dames ce jour-là. Le Marquis y con- 
fentit d’abord, & comme nous étions in- 
féparables j'acceptai auffi. L’fralien, qui 
n'étoit pas encore bienlié avec nous, de- 
manda s’il pourroit en être : il nous avoit 
paru de trop bonne fociété pour l'en 
exclure, ainfi nous fîmes la partie quarrée. 
Cet Italien s’appelloit le Signor Gratiani. 
C'étoit un homme d’environ quarante- 
cinq ans, aufli vif encore qu’un jeune-hom- 
me de vingt. Îl avoit de Pefprit, de la 
politeffe, & une paflion particulière pour 
les Fêtes, la Danfe, la Mufique, & pour 
tout ce qui s'appelle Plaifir & Galante- 
tie. Cette dernière qualité feule lui eût 
tenu lieu de mérite aux Eaux, où l’on a 
tant befoin de s’égayer. Nous nous 
promîmes beaucoup d’agrémens de notre 
partie, & dès la nuit nous envoyâmesre: 
tenir des chevaux pour le lendemain, 
Nous comptions partir dès cinq heures 
du matin, & nous nous rendîmes tous à 
gette heure au Pouhon , pour prendre 
quelques verres d'eau avant de partir; 
car c'’eft-là le Cabaret de Spa. Milady 
y étoit, & parut fort étonnée de nous 
voir déjà bottés. Elle nous demanda où 
nous allions de fi grand matin, & quand 
elle le fut, elle nous fit la guerre fur cet- 
te partie furtive, & nous fit quelques 
reproches de ce que nous ne la lui avions 
pas propofée. Le Marquis laflura que 

nous 
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nous ferions charmés de l’attendre , fi 
elle vouloit en être. lle propoñfa la 
chofe à une Dame qui logeoit avec elle, 
& qui s'offrit à lui faire compagnie; & 
{ur le champ on alla chercher une voi- 
ture , & nous partîmes fans trop favoir 
ce que nous ferions à Franchimont pen- 

dant toute une journée, 
Quoiqu'il n’y ait pas plus d’une lieue 
de Spa, nous fümes près de deux heures 
en route, parce qu'il faut remonter la 
fameufe Montagne qui eft au-deflus du 
Bourg. Nous eûmes fort mince idée de 
notre partie, quand nous découvrimes 
le Village ou Bourg de Franchimont , où : 
nous n'apperçcûümes rien de fort char- 
mant. Îl nous arriva même un petit ac- 
cident, qui nous effraya pour un inftant. 
Le prémier cheval de la voiture s’abattit 
au bord d’un petit Ruiffeau , le fecond 
fuivit cet exemple, & le Cocher quiétoit 
deffus tomba dans l’eau. Comme nous 
efcortions la chaife, nous fûmes à portée 
de fecourir les Dames qui s’effrayoient ; 
& dans la crainte que la voiture ne ver. 
fât dans les fecouffes & les efforts que 
faifoient les chevaux pour fe relever , 
nous en tirâmes les Dames. Mr. Lake, 
qui étoit l’auteur de lapartie, y accourant 
avec précipitation, s’engagea dans fes 
éperons, & tomba dans le Ruiffeau. Heu- 
reufement il n’y avoit d’eau qu’autant 
qu’il en falloit pour le mouiller, & nous 
donner occafion de le railler. Milady 
G 4 ne 
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ne J'épargnä point, elle fe moqua de lui, 


-& lui dit qu’elle étoit vengée de la belle 
partie qu’il avoit imaginée. Il s’étoic ce- 


pendant fait un peu mal à la main, mais 


il fut le prémier à en badiner. Ses habits 
étoient fi mouillés , qu’il fut obligé de 


prendre celui de fon valet ; & dans cet ” 


équipage il acheva la route, pendant la- 
‘quelle nous ne ceffâmes de faire des éclats 
de rire. | 


En arrivant à Franchimont, nous def. 


cendfmes à la meilleure Auberge. Nous 
la trouvâmes crès-fale & très-mauvaife, & 
nous n’aurions pas eu dequoi y déjeûner, 
fi le Signor Gratiani ne s’étoit muni de 
quelques tablettes de chocolat, que nous 


fûmes obligés de préparer nous-mêmes : 


dans un chaudron. Cet exercice nous 
divertit beaucoup plus que fi nous avions 
eu toutes les commodités 1maginables. 
Ce prélude nous donna affez mauvaife 
opinion de notre diner: & comime nous 


ne vîimes rien à Manger, NOUS NOUS COD- - 
tentâmes d’ordonner que l’on nous apprê- 


tât tout ce qu’il y auroit de meilleur, dans 
Jidée que ce repas auroit au moins de- 
quoi nous divertir, 1H étoit naturel que 
nous viflions le Château, & nous nous y 
fîimes conduire. Il eft fur une hauteur, 


bâti & fortifié à l’antiaue, avec de grof-… 


fes murailles à creneaux, Ce Château, 
qui a titre de Marquifat, appartient au 


Prince de Liège: fes extenfions font con-. 


fidérables , & le rendent limitrophe des 


Du- 
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Duchés de Limbourg & de Luxembourg. 
Franchimont fut jadis une Place confidé- 
table; ellea mêmeeulenom de Ville forte. 
& fermée; mais il y a déjà longtems qu’el- 
le eft démantelée. Elle avoit été rebâtie 
& fortifiée par le fameux Cardinal Erard 
de la Mark Evêque de Liège, qui mou- 
rut en 1538. lle ne furvéquit pas ap- 
paremment beaucoup à fon Reftaurateur; 
car Guicciardin , qui écrivoit environ 
vingc ans après ; n’en parle que comme 
d’une Place déjà ruïnée. Le . 

Le Guide qui nous conduifoit, & que 
nous prîimes pour un des Officiers du 
lieu, nous vanta beaucoup les proueffes 
des anciens Habitans de Franchimont. 
Il nous dit que lorsque Charles le Hardi 
Duc de Bourgogne étoit venu affiéger 
Liège, ceux de Franchimontcoururentau 
fecours des Liégeois , & les aidèrent à 
fe défendre contre ce Prince. En ré- 
-compenfe de leur valeur & de leur bon- 
ne volonté, nous dit-il, la Cité de Liège 
“-accorda droit de Bourgeoifie à nos Habi- 
tans , dès-qu’elle fe vit délivrée de la 
tirannie des Bourguignons ; & elle fit 
£lever ici fon Perron, qui eft la marque 
de fa Jurisdiétion. Il nous dit encore, 
que deux -céns ans auparavant, les Fran- 
chimontois avoient pris les armes con- 
treleur propre Evêque Henri de Gueldres, 
qui après avoir abdiqué fon Evéché, 
s’étoit rendu le Tiran de fon Pays. En- 
fin il nous montra l'endroit où cet Ex- 
_ wièil G 5 Pré: 
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Prélat fut tué en 1285. Il nous raconta 
cent autres chofes de cette efpèce, que 
j'ai oubliées. Mais pour preuve de l'an 
cienne force du Château de Franchimont, 
cet homme nous parla d’une Coulevrine 
que l’on trouva dans les foffés du Château 
en 1675, & qui portait le nom & les 
armes d’un Bourguemeftre de Liège qui 
en étoit Régent en 1475. | 

Ces exploits nous donnèrent l’idée d’un 
Peuple inquiet & mutin, &nousceflâmes 
de nous étonner de la ruïne de leur Ville, 
dont on n’apperçoit plus le moindre vef- 
tige, Le Château même, qui eft le Cen- 
tre du Marquifat & le Siège de la Haute 
Juftice , tant du Bourg de Spa que des 
autres lieux qui en reflortiflent , n’a 
rien que de fort commun, & on le pren- 
droit plutôt pour un Château Gafcon 
que pour une Place forte. C'eft cepen- 
dant la Prifon où l’on garde les Crimi- 
pels du Marquifat. Aurefte ce Château, 
que l’on honore du titre de Citadelle , 
en a tous les honneurs. L’Evêque & 


Prince de Liège y tient un Gouverneur, : 


& il y a une efpèce de Garnifon com- 
pofée d’une poignée de Soldats. On en 
a fans-doute négligé les appartemens : 


fans cela, il feroit mal.aifé de compren- 


dre comment le Prince Erneft de Bavière 
auroit pu y tenir fa Cour, & y loger le 
Duc de Parme avec toute fa fuite, 
Jorfque ce Général vint à Spa pour fon 
hydropifie en 1589, où notre Guide 

nous 
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aous dit qu’on l’avoit reçu avec des hon- 
neurs extraordinaires. 

Après avoir vifité le Château , nous 
defcendîmes le long de la Rivière, & 
nous renvoyâmes notre Conduéteur, 
pour pouvoir caufer plus librement. Dès- 
qu’il fut parti, le Marquis nous fit fai- 
re quelques remarques un peu malignes 
fur le caraétère général des Liégeois, & 
en tira des preuves de la narration mé- 
me de ce Païfan. On ne peut difcon- 
venir, nous dit-il, que les Liégeois en 
général ne foient braves , généreux & 
fins ; & je n’ai jamais remarqué chez 
eux les vices que quelques Ecrivains 
modernes leur reprochent. Ils ont mé- 
me de la bonté pour les Etrangers, c'eft 
une juftice que Guicciardin leur rendit 
il y a deux-cens ans. Mais auffi, ajouta. 
œil, il n’y a peut-être point de Peuple 
plus fier de fon origine , que celui de 
Liège. Ce font les Gafcons des Pays. 
Bas. Les Habitans de la Capitale fe 
croient tous auffi nobles que Charle- 
magne, & fe difent Seigneurs & Barons 
de la façon de cet Empereur. Il n’eft 
pas , ajouta-t-il, jufqu’à ceux des Villa- 
ges , qui, comme vous voyez, fe plaf- 
{ent à raconter les exploits de leurs 
grands-pères. La part qu'ils prennent 
au Gouvernement prefque Républicain 
de la Cité, la facñité qu'ils ont d'élever 
leurs eafans aux prémiers Bénéfices Ec- 
cléfiaftiques, ou la feule qualité de Doc- 

teurs 


teurs de Louvain leur donne droit, con 
tribuent fans-doute à nourrir leur vani 
té. Peut être aufli que l’afluence des 
Gens de qualité qu'ils voient venir chezz 
eux tous les ans pour les Eaux de Spa, 
d'Aix & de Chaud-Fontaine , & que les 
commerce aifé qu’ils ont avec eux , en-- 
tretient cet efprit vain. Ils en ont ces 
pendant été tant de fois punis , qu'ilss 
d:vroient bien en être corrigés. Je n’a 
pas voulu, continua le Marquis, mortis 
fier ce bon homme par le fouvenir de lai 
févérité avec laquelle le Duc de Bour-: 
gogne châtia les Franchimontois en par-- 
ticulier, de latcentat qu'ils avoient mé 
dité contre le Roi de France & lui, avece 
les Liégeois leurs voifins. C’eft une pars-: 
ticularité , dit-il, que vous aurez peut=s 
être lue dans Mr. de Fabert. fe ne la fail 
point, dit Milady, & il me femble ques 
ces Meflieurs feront auffi aifes que moi det 
l'apprendre. | 

Vous avez entendu, reprit le Marquis. 
que ce bon homme nous a raconté ques 
les Habirans de Franchimont avoient été: 
au fecours de ceux de Liège. En voicii 
le commentaire. Le Duc de Bourgogne, 
irrité contre les Liégeois pour plufieurss 
griefs, & en dernier lieu de ce qu’ils s’é- 
toient ligués contre lui avec Louïs XL. 
Roi de France fon ennemi, fut décas 
cher le Roi de leurs intérêts, & l’engas 
ger à venir en perfonne l'aider à les {oui 
mettre, Ce fut dans cette circonftancet 


que: 
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que les Franchimontois fecoururent les 
Liégeois, & qu’ils prirent la réfolution 
d'aller enlever ou maffacrer ces deux 
Princes dans leur camp. Six-cens habi- 
tans de Franchimont, des plus détermi- 
nés , fe chargèrent de l'exécution. Ils 
marchèrent de nuit , s’infinuèrent dans 
le camp, égorgèrentles gardes avancées, 
forcèrent le quartier du Duc, qui auroit 
eu peine à fe fauver s’il mavoic été fe- 
couru par trois cens braves Gentilshom- 
mes , qui y périrent prefque tous, mais 
dont la réfiffance donna le tems aux 
Princes de fauter du lit , de monter à 
cheval, & de raflurer leur camp. Auffe 
tôt les fix:cens Franchimontois furent 
enveloppés & taillés en pièces. La Ville 
de Liège fut prife d’affaut , & brûlée. 
Le Duc donna la vie aux Bourgeoïs, mais 
il abandonna tout le Pays de Franchi- 
mont où nous fommes , au pillage & à 
la fureur des Soldats, qui mirent tout à 
feu & à fang. La févérité du Duc étois 
d'autant plus jufte à l'égard de ce Peuple, 
que rien n’avoic été capable d’humiker 
les Liégeois : puisque peu auparavant, 
c'eftà-dire en 1467 , Gui de Humber- 
court Général du Duc ayant pris Liège, : 
en avoit fait abbattreun pan de muraille, 
pour faire entrer le Vainqueur par la 
brèche. Le triomphe du Duc avoir été 
d’aurant plus humiliant pour ce Peuple, 
qu’aurapport de Mr. de Fabert, trois-cens 
des plus notables de Liège, en chemise 
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& nuds pieds, vinrent préfenter les clés: 
de la Ville au Duc; & que tous les Lié:: 
geois étoient tête nue ; un cierge à la! 
main , fur le feuil de leurs portes, en! 
figne d'amende honorable , lorsqu'il y! 
fic fon entrée. Voilà, dit le Marquis ,, 
ce que le Franchimontois auroic dû ajous: 
ter à la fuite des exploits de fes ancé-: 
tres... Aflurément, dit Milady, le fait eft! 
curieux ; mais il eft fi mortifiant pour les: 
Liégeois, que leur vanité ne trouveroit! 
pas fon compte à le raconter Mr. Lake, 
qui étoit venu tant de fois à Spa, ajou»: 
ta aux réflexions du Marquis plufieurs: 
traits particuliers fur le carattère des: 
Habitans qu’il avoit eu occafion de: 
connoître, qui nous auroient fait croire! 
que le Comte de L... étoit de ce Pays;, 
fi nous n’avions fu depuis bien pofitivee: 
ment qu’il étoit du Brabant. 
Après cette converfation ; nous allà-i 
mes le long de la Rivière voir prendre: 
des Ecrévifles , & nous retournâmes à 
l'Auberge, Nous y trouvâmes le dîfnét: 
prêt ; mais il étoit fi grotesque ; que: 
pous nous régalâmes d’avance du plaifir: 
de manger par dépit , où par néceflité., 
Un quartier de mouton tout vif & par! 
conféquent fort dur , deux poulets éti-: 
ques & grillés, une bifque mal apprêtée,. 
& une foupe d'herbes aromatiques, com- 
pofoïent le repas. Le pain, le vin, les 
ferviettes, rfépondoient au refte du dîner. 
On prétendit cependant nous régaler fu: 
per-: 
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perbement, & de mémoire d'homme où 
p’avoié vu dans l’Aubergé de Franchimont 
un énpromiu fi magnifique. Cé prémier 
ferviée, auquel on ne touch que médio: 
érement, fut relevé par un grand baflin 
d’écrevifles ; flañqué d’uñe compote dé 
gerifes cuités avec dés anis, d’un plat 
de pruneaux bouillis au miel, d'un fros 
mage moôû, & d’üñe falade. Ce bizär: 
ré aflortiment noûs divértit beaucoup : 
nous goûtâmes de toût, & nous n’aurioris 
tien mangé fans les écrevifles, qui firent 
ñotre reflourcée. Milady, toujours badis 
je, en prit éCcafion d’en faire Ja guerre 
äü Marquis, & l’âccufa d’êtré la caufe de 
ée mäuvais régal, Il faut, lui dit-elle, qu'on 
vOuS dié écouté lorsque vous nous raconi: 
tiéz les häuts faits des Franchimontois, 
& nous en fémmes châtiés : il faMoié 
garder cette hiftoire pour le deffert. En 
vérité ; Madame, reprit Mr, Lake, où 
fe peut avoir tous lés plaifirs à la fois ; 
celui de fe plaindre, & celui d’être bieri 
fervi. Vous vous êtes aflez moquée dé 
moi loôrsqué je füis tombé dans l’eau, & 
H me fémble qu’un mauvais dîner n’eft 
pas trôp pour expier vôtre cruauté. [If 
avoit raifof ; au-mMoins quant au prémiér 
article, cat ces petits inconveniens foñt 
Je ragoût de ces partiés brufquées. En 
effet, cetté proménade ne fut pas cellé 
gui fous divertit le moins pendant notré 
voyage Ge Spa: nous nous en fomites 
plus d’une fois rappellé le fouvenir avec 
| plai- 
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plaifir, &le Dôner de Franchimont devint 
un proverbe entre nous. Les gens de 
l’Auberge , qui nous entendoient, s’of- 
fenfèrent cependant des plaifanteries que 
nous en faifions; & prenant réellement 
Mr. Lake pour un valet, à caufe de fon. 
habit, & nous cous pour les officiers & 
domeftiques de la Duchefle qui étoit à 
Spa, ils dirent aflez haut, qu'ils avoient 
plus de peine à contenter les gens de li- . 
vrée, que des Seigneurs de conféquen- 
ce. Ce reproche nous divertit infinie 
ment plus encore qüe le dîner ; & pour 
mieux entretenir nos Hôtes dans cette 
erreur , nous affectâmes de fupprimer 
le Monfieur en nous parlant. Ce’fut 
une nouvelle comédie ,; qui nous don- 
na beaucoup à rire. Enfin l’'Hôtefle ne 
pouvant plus tenir contre les railleries 
que nous faifions de fon diner , vint 
nous dire tout en colère, :qu’elle étoit 
bien malheureufe d’avoir à faire à gens 
comme nous, que. jamais elle n’en avoit 
vu de fi difficiles, & que.fi le Czar 
Pierre avoic été de notre compagnie s 
on n’auroit pas pu nous mieux traiter. 
C'éroit tout dire: car le Car eft en gran- 
de vénération dans tous. ces. quartiers- 
Jà depuis fon voyage de Spa, & l’on 
n’y connoit rien qui foit .au-deflus de 
lui. Auffi, pour, ne point tourmenter da- 
vantage nos Hôtes, nous feignîmes de 
nous rendre à cette raifon. 

La faillie de cette Femme changeans 
4 
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Ja converfation, nous donna lieu de par- 
ler de ce Monarque , de fes Voyages, 
de fes Guerres, du renouvellement de 
fon Empire , & de ce point de Gloire 
où il avoit élevé le Nom Ruffien par fa 
prudence & fon application. Eh bien, 
dit Milady d’un ton moral, admirez la 
deftinée! Ce Prince fi grand, fi heureux 
aux yeux de l'Univers, après avoir tant 
fait pour la gloire de fa Maïfon, a vu fon 
nom s’éteindre de fon vivant ; & pour 
prix de fes fatigues il trouva dans fa pro- 
pre famille, après fes voyages , les plus 
cruels chagrins qu’un Souverain puifle 
éprouver , puisqu'il ie vic obligé de 
condamner fon propre fils. Avouons, 
dit-elle |, qu'il n’eft point de bonheur 
parfait. Cette réflexion nous rappellant 
naturellement le fort de l’infortuné Prin- 
ce Alexis Pétrowitz, chacun de nous en 
raifonna felon fes idées particulières, ou 
félon les Manifeftes que le Czar avoit 
publiés alors. Le Signor Gratiani fut le 
feul à qui le jugement rendu contre le 
Czaréwitz parut trop févère, & il nous 
en parla avec un air auffi affligé, que s’il 
avoit eu quelque part aux difgraces de 
ce malheureux Prince. Il lui échappa 
même quelques foupirs , qui excitèrent 
d'autant plus notre curiofité, que nous : 
ne pouvions imaginer par quel endroit 
il pouvoit y prendre un intérêt fi tendre, 
Milady nous procura le plaifir de l’ap- 
prendre , par quelques queftions qu’elle 
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tui fit. Mr. Gratiani lui répondit, qu'ou- 
tre l'honneur qu’il avoit eu de connoîtré 
affez familièrement l’infortuné Czaré- 
witz pendant fon féjour à Naples , il a- 
voit des raifons de tendrefle pour ne 
pouvoir fe fouvenir de lui fans douleur. 
Si ce n'eft pas un miftère , reprit Mila- 
dy, nous vous ferions obligés de nous 
en faire part. Le Marquis, ajouta.t-elle, 
a déjà eu la bonté de nous raconter une 
partie de fon Hiftoire, & je vous promets 
que nous vous rendrons cette confiden- 
ce avec ufure, fi vous reftez avec nous à 
Spa. Le Signor étoit trop galant pouf 
sen défendre, & il offrit de fatisfaire 
notre curiofté. Nous quitâmes la ta-. 
ble. Milady voulut retourner au bord de 
ja Rivière, & après nous y être aflis fut 
l'herbe, il nous fit ce récit. | 


Gb GRR GEAR SEP EIRE | 
H:1/S/E CONTRE 
pu SIGNoR GRATIANTI 


É ne faurois, Madame, me plaindre: 
de la Fortune ; les biens & les mauxt 
qu’elle m'a faits, font dans une aflez’ 
jufte proportion. Je n'ai cependant ja-- 
mais été ni affez heureux, ni affez mal-- 
heureux, pour me flatter que le récit dez 
mon hiftoire réponde à limpatience que: 
vous avez de l’apprendre. On s’intérefles 
TâTe=. 
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rarement aux circonftances d’une vie 
toute unie, & la mienne n’eft marquée: 
d'aucun évènement rare. Si quelque chofe 
peut donner du relief à mes difgraces ; 
c'eft que par hazard elles fe trouvèrent 
liées à celles du Prince de Mofcovie. Son 
voyage de Naples fut aufli fatal à fa li 
berté ,; qu'il le fut à mes amours: La 
légèreté de mon amante hâta fes male 
heurs, parce qu’il avoit troublé mes as 
mours fans le favoir : comme fi la ma- 
jigne étoile de ce Prince devoit étendre 
fes influences fur tout ce qui avoit avec 
lui le moindre rapport. Voilà, Mada- 
me, le précis de mon hiftoire ; le détail 
en fera un, peu long. és 

uoique Milanoïs d’origine, je fuis né 
à Naples, où j'ai pañlé la plus grande 
partie de mes jours, excepté le tems de 
mes caravanes à Malthe. J'y avois pris la 
Croix de Chevalier, comme une reffours 
ce dans le defaftre de ma famille ; qui 
avoit été mêlée dans les troubles du Ro- 
ÿaume. La mort d’un frère unique ; 
Qui fuivit de près celle de mon père; 
me donna d’autres idées, & je revins à 
Naples pouï recueillir leur fucceffion. 
Elle étoit fort mince, & encore plus dé- 
rangée, parce que les biens de mon père 
‘avoient été confifqués. Il étoit queftion 
d'en folliciter la reftitution auprès du 
Viceroi ; & pour y réuflir, je fus con- 
feillé de faire aflidûment ma cour à 
‘tout ce qu’il y avoit d’Allemands à Na- 
ples. | H 2 Dans 
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Dans cette vue, je m'infinuai chez le 
Baron de .... à qui l'Empereur avoit 

donné le Commandement des PIS 

C'étoic un homme âgé, mais brave Of- 

ficier, qui s’étoit trouvé à toutes les ac- 
tions, & qui s'étoit diftingué par-toul: 

Sa valeur, fes fervices & fon expéri- 

ence , le rendoient infiniment cher au 

Viceroi, & il en étoit fingulièrement 

eftimé. Par cette raïfon, il m’étoit im- 
ortant de m’introduire chez lui. Com- 

me il étoit fort valétudinaire, tous les 

Officiers fe rendoient chez lui, & à ti- 
tre d’ancien Chevalier de Malthe il me. 
fut aifé de m'y préfenter. Le Baron te- 

poit une efpèce d'Aflemblée; on y man- 
geoit quelquefois; & fa maifon, après 

Ja Cour du Viceroi, étoit ce qu'il y à- 
voit à Naples de plus aimable. Il n’é- 
toit point marié, mais il avoit amené 

d'Allemagne une nièce, qu’il avoit adop- 

tée pour en faire fon héritière. Com- 

me ilavoit deffein de la marier en Italie, 
i] avoit fait élever fuivant les coutumes 

du pays ; fans pourtant l’aflujectir à la 
contrainte des Dames Napolitaines. Il 

lui avoit donné une Gouvernante Flo- 

rentine, qui fit fes malheurs, & fous la- 

quelle elle vivoit à lPAlliemande. Mais 
pour fe conformer à l'ufage, il avoit en 

quelque forte Italianifé fon nom , &on 

ne la connoifloit que fous celui de 5580: 

ra Fultina 


Elle avoit environ vingt ans » quandi 
| "je! 
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je la vis. Sa taille étoit admirable. ET- 
le étoit grande , bien faite, brune: elle 
avoit les yeux vifs, la bouche charman- 
te, & un fouris inimitable: en un mot, 
c’étoit une vraie figure à donner de l’a. 
 mour. Elle avoit outre cela la voix par- 
_faitement belle , & l'humeur extrême- 
ment enjouée. Ælle jouoit de plufieurs 
Inftrumens; elle pinçoit la Guitarre, & 
Je Luth fur-tout, avec autant de délica- 
tefle que fi elle écoit née Italienne. Vous 
vous imaginez bien, continua Mr. Gra- 
tiani, qu'avec des traits & des talens aufii 
aimables la Signora ne manquoit point 
d’adorateurs. On en étoit enchanté dès 
Ja prémière vue. Pour moi je fus d’abord 
ébloui de fes charmes, & je ne l’eus pas 
vue deux fois , que j'en devins éperdû- 
“ment amoureux. | 

Il fallut pourtant diffimuler ma paf. 
fion , d'autant que l'incertitude de ma 
fortune auroit pu faire méprifer des fou- 
-pirs qui auroient paru intéreflés. Le Ba- 
ron d’ailleurs, tout indulgent qu’il étoit 
pour fa nièce , fe feroit furement of- 
fenfé d’un attachement , qui dans l’état 
actuel de mes affaires n’auroit eu l'air que 
“d'une galanterie ; & c'eûit été tout à la 
fois ruïner les intérêts de ma fortune, 
-& ceux de mon cœur. Je me contentai 
d’abord de faire ma cour à l'oncle, & 
«jy réuffiis fi bien , qu’il me traitoit en 
ami. Il entra dans le détail de mes affai. 
res, il me promit fa protettion, m’intro- 
‘NE EH 3 duifit 
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duifit chez le Viceroi, & me mit de tou- 
tes les parties qui fe faifoient chez lui. 
La nièce en faifoit les honneurs, & el- 
le avoit toujours chez elle quelques Da- 
mes Allemandes. Pendant les prémiers 
tems de ma paflion, je la cachai fous les 
apparences d’une galanterie générale ; 
& je tâchai de partager mes foins, pour 
n'en laifler pas deviner l’objet. Cepen- 
dant, la facilité que j’avois de voir jour- 
nellement Juftina, ne fit que m'enflamer 
davantage ; & malgré les raifons que 
j'avois de cacher mon amour au Baron , 
il me fut impoffble de le laifler long- 
tems ignorer à la nièce. Je l'exprimai 
par des foupirs , des regards dérobés , 
des fouris miftérieux , & par tous les fi- 
gnes & les geftes que les Amans Italiens 
ont confacrés à l'amour. fJuftina, quoi- 


qu'étrangère , entendoit déjà ce langage 


muet autant que fi elle eûtété du pays, & 
je l’avois vu plufieurs fois railler des Ca- 
valiers Italiens qui s’en fervoient avec el- 
le. Elle ne me traita pas mieux: foit pu- 


deur, foit malice, elle feignit de ne rien : 


comprendre aux expreffions de ma timide 
tendrefle. | 

Je continuai cependant mes affiduités 
chez elle, dans l’impatience de trouver 
quelque moment favorable. Je crus le 
voir, & je ne l’échappai pas. Un jour 
que l’on apporta chez elle une Cantate 


Italienne dont les paroles étoient char-. 


mances, la compagnie pria la Signora de la 
; j | chane 
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chanter avec une Dame qui avoit aufli 
la voix belle. Juftina s’arma d’un Luth; 
mais comme cet inftrument ne foutenoit 
pas affez fa voix, j'offris de laccompa- 
gner d’un Tuorbe. Elle accepta ce fe- 
cours, & parut charmée de me favoir 
du goût pour la Mufique. Je faifis l’oc- 
cafion de lui marquer ma tendrefle, par 
Ja joie que j'avois de pouvoir lui plaîre 
par quelque endroit. Je laflurai même 
que depuis plus de fix mois j'en faifois 
mon étude , & que je m’eftimerois le 
plus heureux des hommes, de pouvoir 
efpérer feulement de mériter fon atten- 
tion. La Signora, accoutumée déjà aux 
fleurettes , loin de s’offenfer de mon a- 
veu, me dit tout haut, que la Mufique 
avoit fur elle un afcendant fi puiflant , 
qu’elle aimoit tous ceux qui s’y appli- 
quoient ; & je crois, dit-elle, que fi j'é: 
tois homme, j'épouferois la Mufique. 
Cette faillie, qui ne marquoit pas beau- 
coup de fenfibilité, me déconcertant , 
je n'ôfai à caufe de la compagnie pouffer 
la converfation ; & je me vis obligé, pour 
me conformer à fon goût, de lui parler 
de Mufique au lieu d'Amour. 

F1 lui échappa cependant un trait, qui 
me donna quelque efpérance de la tou- 
cher. fJ'avois tant ouï parler, me dit- 
elle un jour , de la paffion des Icaliens 
pour la Symphonie, que je croyois lorf- 
que je vins ici, que l’on n’y parloit aux 
Dames qu'en Mufique , .& je m'atten- 

H 4 dois 
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dois d'y vivre en quelque forte dans un 
Opéra perpétuel: mais à peine entens je 
un Joftrument. Je lui répondis que le 
goût des Napolitains n'étoit point chan- 
gé ; mais que comme elle ne voyoit pref- 
que que des Allemands, elle r’étoit point 
à portée de goûter les divertiffemens du 
pays. Au relfte, je pris fa plainte pour 
une leçon, & j'allai en forcant ordonner 
une Sérénade pour la nuit fuivante. 
Dès-que j’eus remarqué que la Signora 
prenoit plaifir à ces divertiflemens , je 
lui en procurai continuellement de nou- 
veaux, fans m'en déclarer l’auteur. J’en- 
gageai tout ce qu'il y avoit de meilleurs 
Muficiens , je les envoyois tous les 


foirs fous fes fenêtres, & je me mêlai 


plufieurs fois parmi eux pour les animer. 
En un mot, je ne négligeai rien de ce qui 
pouvoit lui marquer une pañion fincère 
& conftante. J’étudiois fes goûts, pour 
aflortir les divertiflemens à fes défirs, & 
les prévenir en quelque forte. Quand 
je découvrois qu’elle aimoit quelque cho- 


fe, je le lui faifois tenir auffi-tôt, foit par : 


la Pofte, foit par d'autres voies publi 
ques, mais toujours mafqué fous le nom 
d'Amant invifible. Les fleurs, les fruits, 


les eflences les plus rares, les parfums : 


les plus précieux , les étoffes, les habits 
même pleuvoient journellement chez 
elle. Enfin il n’y eut forte de galante- 
ries que je ne lui fifle, fans pourtant me 
faire connoître. 
Son 
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: Son oncle n’étoit pas fans inquiétude 
fur ces Fêtes continuelles, maïs il ne fa- 
voit à qui les attribuer. Perfonne ne 
m'en foupçonna , & bien des gens cru 
rent que le Viceroi, qui étoit aflez galant, 
en étoit l’auteur. Ælles étoient en effet 
au deflus de là portée d’un Particulier ; 
& véritablement ‘la dépenfe fecrètce que 
je fis pendant un an que dura ce miftè- 
re, épuifa prefque mon capital avec mes. 
revenus. Je ne m'en vovyois pourtant 
pas mieux traité de la belle fuftina. Com- 
me elle ignoroit que je fufle l’Amant in. 
vifible , elle ne me diftinguoit pas per. 
fonnellement de ceux qui fréquentoient 
chez elle. Je ne pouvois l’en blâmer , 
ni la tirer d’erreur ; parce que ma for. 
tune dépérifloit, & que j'avois tout à 
craindre de voir enfin mon amour taxé 
de folie. Juftina n’étoit pourtant pas in- 
fenfible aux galanteries de fon {nvi/ible, 
Dans l’étonnement que lui caufoic fa 
magnificence , elle croyoit que fon a- 
mant étoit au moins un Prince. Elle 
nous difoit quelquefois en riant , que 
ce devoit être l’ombre de quelque Ama- 
dis ; & dans ce badinage elle proteftoit 
fans façon qu’elle l’aimoit , & qu’elle 
mouroit d'envie de le connoître , dût- 
elle renouveller le fort de la curieule P/y- 
ché. æ 

| J'étois témoin de es tranfports : & 
quelquefois , en penfant que j'en étois 
indireétement l’objet, je me croyois le 
i H S | plus 
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plus heureux des hommes. Je trouvois 
de la délicatefle dans ce miftèré, m'i- 
maginant que la belle Juftina ne feignoit 
d'ignorer mon amour, que pour me dé- 
couvrir le fien avec pudeur. Dans cette 
illufion, je fentois de la douceur à pro- 
longer cetre obfcurité. Il n’eft point ‘é- 
tonnant qu'un cœur qui connoit bien 
tout le plaifir d’aimer un Objet dort il fe 
croit aimé, préfère les foupirs & les lan- 
gueurs d’un amour riftérieux , aux viO- 
Jens tranfports d’une pañlion avouée & 
publique. Je ne doute pas même, pour- 
fuivit ie Signor en s’adreflant à nous, 
que ces Meflieurs n'ayent éprouvé le 
plaifir qu'il y a de favoir, en aimant en 
fecret, que l’on trompe les yeux de ceux 
que l’on fréquente. Cette douceur, con- 
tinua-t.il, eut tant de charmes pour moi 
dans la fuite, que ne’ doutant plus que 
l'amour que Juftina faifoit paroître pour 
VAmant inconnu , ne me regardât pofiti- 
vement, je pris de nouvelles mefures pour 
me dérober aux recherches de fon on- 
cle. Content de foupirer pour elle en 
fecret, & de la flatteufe idée qu’elle con 
noifloit ma tendrefle , je continuai à la 
Jui marquer par des Sérénades, des Fe- 
ces , des Préfens, & des attentions qui 
m'occupèrent fi parfaitement , que je ne 
fongeois pendant le jour qu'aux moyens 

de la divertir le lendemain. 
Mais fi mon amour pour la belle Juf- 
tina s’augmentoit dans ces galanteries, 
il 
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j n’en étoit pas de même de ma for- 
tune. La dépenfe qu’elles me caufèrent 
m'engagea à des emprunts qui épuifèrent 
mes fonds, & j'étois ruïné fans reflour- 
ce, fi la bonté de l'Empereur ne m'avait 
rétabli dans les biens de mon père. Je 
dûs cette grace inopinée à la recomman- 
dation du Baron, oncle de la Signora. 
Ce généreux ami fe faifant un plaifir 
de m'en apprendre la nouvelle , vint un 
matin chez moi, dans un tems que jé 
tois occupé à payer les Muficiens que 
j'avois engagés pour les Sérénades. Je 
fus agréablement furpris de la nouvelle 
qu'il m’apportoit. Elle me caufa une 
extrême joie, parce que cet évènement 
arrivoit dans une circonftance où je 
manquois prefque de reflources ; & la 
grace de l'Empereur me mettoit en état 
de déclarer avec plus c'efpérance ma 
paffion pour la belle Juftina, La géné: 
rofité de fon oncle augmenta ma tendre 
fe pour elle, & mon amour devint fi vif 
en ce moment, que je crus pouvoir lui 
en faire l’aveu. J'oubliai prefque que je 
devois lui parler de reconnoifiance , & 
je crois que je ne l’entretins que de mon 
amour, Ma naïflance lui éroit connue, 
& ma fortune devenoit aflez confidéra- 
ble pour pouvoir prétendre à fon aima- 
ble nièce. Je rifquai la demande , & 
priai le Baron d'ajouter à la grace qu’il 
m'avoit procuré , celle de permettre 
que je remifle mon cœur & ma à gén 

OT - 
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fortune aux pieds de la Signora. Le 
Baron parut étonné de ma propofition; 
mais étant un peu remis de fa furprife, 
il feignit de la regarder, ou comme un 
trait de générofité, ou comme un accès 
de tendrefle pañlagère , & il en badina. 
Il avoit raifon, dans l’idée où il étoit 
que mon amour pour Juftina étoit auffi 
nouveau que ma fortune. Je crus donc 
qu'il étoit tems de me démafquer , & de 
prouver au Baron que ma pañlion n'é- 
toit pas un feu päflager. Je lui déclarai 
naïvement que j'étois l'unique auteur des 
galanteries qui avoient fait cant de bruit 
depuis deux ans, & que j'étois enfin cet 
Amant invifible que perfonne n’avoit 
pu découvrir encore. Cet aveu, mefuré 
{ur ma fortune pañlée, paroïflant exiger 
quelques preuves, j'ouvris un porte-feuil-- 
le, & je montrai au Baron une liafle de’ 
mémoires & de quitances des frais que 
j'avois fait pour marquer mon amour à fa! 
charmante nièce. Le Baron , convain:: 
cu par fes yeux d’une pañlion fi con:- 
tante & fi difcrète , me remercia duk 
bien que je voulois à la Signora ; &: 
après quelques complimens des plus o<- 
bligeans, il me dit qu’il ne pouvoit me: 
rien répondre avant d’avoir confulté le: 
cœur de Juftina. | 
C'étoit beaucoup qu'il ne rebutoitt 
point ma déclaration ; & comme je mes 
croyois fûr du cœur de la nièce, je ré- 
pondis à l'oncle, que je me flattois de 
n'y 
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#’y point trouver d’oppofition: qu’à la 
vérité mon amour avoit été jufques-là 
mefuré , que je n’avois ôfé lui déclarer 
nettement ma flame; mais que j'avois 
lieu de penfer que la Signora ne lignoroit 
point abfolumenc ; & qu’enfin, à moins 
qu’il ne me le défendft, je profiterois de 
la prémière occafion pour fonder fon 
cœur. Le Baron, couché d’un procédé fi 
refpectueux, ne répondit rien fur cet ar- 
ticle ; mais il me fit comprendre qu’en 
quelque qualité que ce fût, il me verroit 
toujours avec plaifir chez lui. Il m’invi- 
ta même à un grand repas qu'il vouloit 
donner le lendemain, pour marquer la part 
qu’il prenoit au fuccès de mes affaires. 
Je crus remarquer que le Baron vouloit 
me préparer les voies, & me fervir auprès 
de fa nièce. A la fin du repas il prit 
un Bocal , & fit boire toute la compa- 
gnie à la fanté du Cavalier qui avoit don- 
né tant de Fêtes à la Signora ; & fi-tôt 
que l’on eut achevé la ronde , il décla- 
ra que j'étois ce Cavalier, & qu’il fe cro- 
voit obligé de me faire connoître, autant 
pour l’honneur de fa nièce, que par re- 
connoiffance pour moi. 

Juftina rougic, & parut offenfée de la 
déclaration de fon oncle. Je me prétai 
à fon embarras , &. pour ménager fa pu- 
deur & fa reconnoïffance, je me plai- 
gnis à mon tour de ce que le Baron avoit 
crahi ma confidence. Juftina fe remit un 
peu , & après quelques petits reproches 
He. obli- 
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obligéans , elle‘n 


éremercia des galañis 


teries que je lui avois faites ; elle en blä- | 
ma pourtant l’exès & le miitère; & me 


dit qu’elle efpéroit qu’à l’avenir je ferois A 
plus fage, & que je né lexpoferois plus N 


à des éélats d’aucant plus fufpeëts, que 


St SEE AFS 


chacun fe croit en droide pouvoir s’en … 


faire honneur. 


x 


Il me fembla que la Signüra accompas | 
#noit ce compliment; aflez fec en luis … 
“même, de je ne fai quel air de dépit qui . 
m'eût choqué ; fi. j'avois été moins a 


_moureux. Mais-hélas ! lamour m'avoit 


tellement aveuglé, que je lui fis en moi- 


même un mérite de cette brufquerie, &! 
que je l’atribuai à la pudeur dont nous. 
faifons tant-dé cas en Italie. C’étoit é- 
tre bien chatitable & bien dupe tout. 
à la fois: Il y a bien apparence que la | 
Signora, ne pouvant concilier ces galans | 


teries avec l’état de ma fortune pañlée, a- 


voit cru les devoir à quelque autre, qui 


peut-être s’en étoit fait paye“ Son dé: 
pit ne pouvoit rouler que fur une pareil . 


le erreur ; & celle où j'étois ne me pets 
mit pas de réfléchir alors: CPR 
Vous vous imaginez bien; Mädame 5 


pouifuivit. Mr. Gratiani, qu'étant auf. 
plein de-ma pañion que je l'étois, je: ne 


voulus point quicer Juftina fans la lui dé- 


clarer, & j'en trouvai J'occafion dans la: 


promenade que l’on fit le foir au Pau/ilypes 
Je m’approchai d'elle, & je lui expliquais 


dans les termes les plus tendres, l'amour 


qu'el- 


Ft 


sin Mr ÉEE. : 


LRNTOENNE 


NL Gekomen ayt de Nieren van cen (| 
 L7cuw. door de Rragt vant Water Ÿ : 
“f D: 


adneys : of a Women, 


BEAST 7 He 
ps T° POUHON, représented on lis natura 
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qu’elle m’avoit infpiré. Je lui rappellai 
tout ce que j'avois fait depuis deux ans 
pour le lui prouver , & je la preflai d’a- 
-gréer fous le bon-plaifir de fon oncle l'of- 
frande de mon cœur. Juftina fit un fou- 
pir qui marquoit quelque combat dans 
fon ame , & j'en augurai bien. Elle fe 
tût cependant ; & quand je la preflai de 
me donner au-moins quelque efpérance, 
elle m’aflura qu’elle étoit fenfible à mon 
eftime, mais qu’elle ne pouvoit difpofer 
de fon cœur fans le confentement dé 
Madame fa mère qui demeuroit en Siléfie: 
C’eft tout ce que j'en pus tirer cette fois. 

C'étoit peu fans-doute; je crus cepen- 
dant avoir beaucoup gägné, & je comp: 
tois déjà fur ma victoire ; parce que je 
ne regardois la retenue de Juftina, que 
comme une de ces formalités auxquelles 
l'ufage à aflujetti les Dames ; & dès le 
lendemain j'allai en rendre compte au Ba- 
ron. J’eus tout lieu d’être fatisfait de fa 
_ réponfe , & il me promit d'écrire à fa 
belle-fœur pour la difpofer à ce mariage. 
1 en parla fans-doute fur le même ton à 
Juftina, car je m'apperçus qu’infenfible- 
ment elle me diftinguoit du refte des Ca- 
valiers qui fréquentoient la maïfon; elle 
me marquoit de plus grands égards; elle 
ménageoit des occafions de m’adreffer 
la parole, ou de me dire quelques mots 
à la dérobée, foit au feu, foit dans nos 
Concerts, & le moindre de fes regards 
fuflifoit pour me charmer ; enforte que 

| ja- 
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jamais je ne la voyois, que je n’en fe- 
vinfle plus épris. Hélas! je l’'adorois ; & 
fa pofleflion faifant l’unique but de mes 
défirs, je n’étois occupé que des moyens 
de hâter notre union. J'en preflois con- 
tinuellement le Baron, & il me promet- 
toit toujours fon confentement, mais re- 
lativement à celui de fa fœur. Laffé de 
ces lenteurs , il me vint @ans l’efprit, 
LA les abréger , de faire un voyage à 

ienne , fous prétexte de remercier Îles 
Seigneurs qui, à la recommandation du 
Viceroi , avoient follicité la reftitution 
de mes biens, & d’en prendre occafion 
d'aller en Siléfie faluer la mère de la Si- 
gnora. Le Baron, qui me vouloit du 
bien, approuva ce deflein: il me donna 
des Lettres pour fa belle-fœur , & m'en 
ft avoir du Viceroi pour les principaux 
Seigneurs de la Cour Impériale. Avec 
ces recommandations, javois lieu de tout 
efpérer de mon voyage; & l'efpoir d’un 
heureux fuccès, fut feul capable de modé- 
rer la peine que j'avois à m'éloigner de 
l’objet de ma tendrefle. 

Dès-que je fus arrivé à Vienne, J'y 
rendis mes Lettres, & je reçus mille hon- 
nêtetés des Seigneurs que j'allai voir. Le 
Comte de ---- Grand...... de l'Impera- 
trice, à qui le Viceroi m'avoit particu- 
lièrement recommandé , m'introduifit 
par-tout, & m’invita plufieurs fois à man- 
ger chez lui avec quantité de Seigneurs & 
de Dames, qui me rendirent le SOU de 

ien- 
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Vienne fort agréable. Il me marqua mé- 
me de la confiance, & me fit comprendre 
que la Cour pourroit me charger à mon 
retour de quelque commiflion pour l’Ita- 
lie. Comme il avoit de la bonté! pour 
moi, autant que l’on peut en attendre des 
gens de Cour, je crus lui devoir un re- 
tour de confiance , & je lui appris les 
raifons qui m’appelloient en Siléfie. 

Le Comte. parut charmé que je fon- 
geafle à m'allier dans une famille Alle- 
mande , & m'aflura que je ne pouvois 
mieux faire ma cour au Gouvernement. 
Il me promit même d’en informer l’Im- 
pératrice, à qui il voulut me perfuader 
que l’on avoit déjà parlé de moi d’une 
façon avantageufe. J’ignorois à quoi ces 
avances aboutiroient ; & comme j'ai eu 
toute ma vie de l’averfioñ pour les intri- 
gues de Cour, depuis que mon malheu- 
reux père en avoit été la victime, & que 
d’ailleurs l’intérêt de mon cœur étoit inf- 
niment plus preffant, j’en pris occafion 
de fupplier le Comte de ne mettre aucun 
obftacie à mon voyage de Siléfie. Ilme 
retint cependant encore , & me mena quel- 
ques jours après à une campagne , où je 
dînai avec un jeune Seigneur étranger 
qu'il traitoit avec beaucoup de refpeét. 

_ Ce Seigneur, que l'on difoit être un 
Polonois de diftinétion , avoit l’abord 
froid, l’air mélancolique &taciturne. Ce- 
pendant, quand j'eus paflé une heure a- 
vec lui, je lui trouvai de la nobleffe de 
Tome I. R I fem 
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fentimens , & la repartie affez prompte. 
Son air étranger, & fes manières finguliè- 
res , me firent croire qu’il étoit véritas 
blement Polonois. Mais quoique le Com- 
te ne le traitât que d’Excellence, je m’ap- 
perçus aux égards qu'on luimarquoit, que 
ce devoit être quelque lieffe errante. Il 
me parla beaucoup de l’Italie, & de la ma- 
nière dont on y vivoit. Il me fit mille 
queftions fur le Royaume de Naples en 
particulier, & feignit enfin que mes ré- 
ponfes lui donnoient envie d’y aller paf- 
fer quelque tems. Il me propofa même. 
de partir avec lui dans la quinzaine, Le 
Comte appuya cette propofition , & me 
ft entrevoir que c’étoit-là la commiffion 
&ont il m’avoit parlé. J’y répondis dans 
les termes les plus refpeétueux, & je fup- 
pliai le Seigneur Polonois de me donner 
au-moins trois femaines, pour pouvoir 
dans cet intervalle m’acquiter d’une vi- : 
fite d'où mon bonheur dépendoit. Il n’in- | 
ffta point : je lui promis de faire toute | 
la diligence poffible, & partis le lende-: 
main pour Breflaw, où demeuroit la mère! 
de Juftina. 
Cette Dame étoit malade quand j'arri-- 
vai, & ce contre-tems m’y retint plus que: 
je n’avois cru, parce que je fus obligé: 
d'attendre fon rétabliflement pour pour 
voir l’entretenir. Comme j'aimois Jufti-- 
pa de bonne foi, ce retardement fut un 
_ fupplice pour moi. Je me voyois élois- 
gné d'elle , je ne pouvois facilement a* 
voill 
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voir de fes nouvelles, à caufe de la diftan: 
ce des lieux; & le danger où je trouvois 
_fa mère, me faifoit craindre que mon vo- 
yage ne fût infructueux. J’appréhendois 
encore que le Comte de... ne s’offenfâc 
de me voir manquer à ma parole , & qu'il 
ne m'en fit une affaire à la Cour. Avouez, 
Meffieurs , que la fituation d’un amant 
dans ces circonftances a quelque chofe 
_de bien rude. Je vis enfin cette Dame, 
& il fallut effuyer encore tous les préli- 
minaires dont l’Etiquette Allemande ne 
difpenfe perfonne en ce cas fur-tout; & 
après avoir pailé quelques femaines au- 
près d'elle, je la priai de me donner une 
réponfe pofitive fur ma demande, La 
Dame s’en excufa d’abord, fous prétexte 
de s’en rapporter abfolument au Baron 
fon frère ; mais j'entrevis qu’elle avoit 
quelque peine à fe réfoudre de marier fa 
fille en Italie. Cependant elle m’affara 
en partant, qu'elle approuveroit tout ce 
que le Baron feroit. 

Je ne fus que médiocrement content 
de mon voyage, & je ne fai quel fecret 
preffentiment m’annonçoit l’infidélité de 
Juftina. Je repaffai à Vienne pour prens 
dre congé des perfonnes que j'y avois 
vues, & j'allai faluer le Comte de... afin 
de prendre fes ordres pour l’italie, Je lui 
demandai des nouvelles du jeune Sei- 
gneur Polonois. Il me fit entendre 
qu'il avoit pris la route de Munich, & 
qu'il étoit incertain _ Tr 
.. (1 J 2 fes 
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fes voyages par la France, ou par lta 
lie. L'ar miftérieux avec lequel il me 
répondit, me donna la curiofité de m'in- 
former d’ailleurs de la qualité de cet E- 
tranger. Perfonne ne put m'en rien dire 
de pofitif. Le bruit étoit pourtant, qu'un 
grand Prince avoit pafié incognitù à Vien- 
ne, mais on en parloit diverfement. Les 
uns difoient que c’étoit le Chevalier de St. 
George, ou le Comte de Charolois; d’au- 
tres, que c'étoit le Prince de Bavière; ê 
quelques-uns, que c’étoit le Prince Héré- 
ditaire de Mofcovie, 


Tout ce qu’on en difoit me paroifloit . 


fi miftérieux , que je me fus bon gré : 


de n'avoir pas été du fecret. lJ'évitai 
même d'en parler, & je ne penfai qu’à 
reprendre le chemin d'Italie, où amour 
me rappelloit. Vous penfez bien qu’en 
arrivant à Naples, mon prémier foin fut 
d'aller voir ma chère Juftina Une a- 
mante que l’on revoit après cinq mois 
d’abfence , eft un objet bien doux pour 
un cœur conftant & fidèle. Le mien fe 
livra fans réferve à cet innocent plaifir , 


& foupiroit fans-ceffe après le moment 


qui devoit l’unir pour jamais à fa Juftina. 


. 


Je croyois même que cet heureux jour 


n’étoit pas éloigné, lorfque le Baron me. 


déclara nettement, que fa fœur craignoit. 


que Juftinane plûtpas s’'accommoder de la 
contrainte des Damés Italiennes, & que 
par cette raifon elle avoit quelque éloi- 
gnement pour notre mariage. Îl joua 

-. QDile: 
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obligeamment, que cette répugnancetom- 
boit uniquement für ma patrie , & point 
far ma perfonne. Il m’avoua encore $ 
qu’il fouhaitoit cette alliance. Ilne pou- 
voit me rien dire de plus capable d’adou- 
cir le coup qu’il venoit de porter à mon 
tendre cœur. Il en fut cependant frap- 
pe, & je ne pus m’empécher de lui dire: 
> Eh quoi donc, Monfieur, eft.ce que 
» trois années de foupirsne fufifent point 
ss à Juftina pour l’aflurer qu'elle “64 
5» jamais la maftrefle de mon cœur ? Une 
> téndrefle aufli conftante que la mien- 
> ne méritoit-elle cette défiance ? S'il 
> le faut , ajoutai-je, pour prouver à 
» la Signora que je ferai toujours difpo- 
5» (é à remplir fes défirs, je füuis préc'à 
>» dénaturer mes biens, & à me tran{por- 
» ter en Allemagne... C’en eft trop, re- 
3» prit le Baron, nous ne vous mettrons 
5» Pas à cette épreuve. Je vai écrire à 
5 ma fœur, voyez ma nièce.” 

J'avois déjà vu Juftina, & il m’avoit 
paru qu’elle ne m’avoit pas reçu avec cet 
empreflement que la tendrefle la plus ré 
fervée ne peut s'empêcher de marquer. 
apres une aufli longue abfence. Tout 
notre entretien avoit roulé fur la fanté 
de fa mère, & fur les nouvelles du pays, 
malgré tout ce que j'avois fait pour ren. 
dre la converfation plus intéreflante. Je 
l’excufai d’abord, en faveur de Ja ten- 
drefle que l’on doit àune mère éloignée ; 
mais la continuation de fes froideurs me 

Si fit 
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fit craindre quelque inconftance. Je m'é- 
tois apperçu d’ailleurs, que Juftina mar- 
quoit beaucoup de complaifance pour 
un jeune Allemand, arrivé à Naples 
pendant mon voyage de Siléfie. Il é- 
toit de toutes les Affemblées , & fai- 
foit une dépenfe exceflive. A titre d’Al- 
lemand, il lui avoit été facile de s’intro- 
duire chez le Viceroi, & chez le Ba- 
ron. Nous nous y trouvâmes enfemble; 
& comme il connoifloit toutes les Cours 
de l'Europe, & fur-tout celle de Vienne, 
il me parla beaucoup des perfonnes que 
javois vues. Notre converfation fut ce- 
_ pendant très-générale. J'avois le cœur fi 
plein d'amour & de jaloufie, que je lui 
répondis très-laconiquement , & comme 
l’on fait à un rival. Je me mis en tête 
dès-que je le vis, que le refroidiflement. 
de Juftina pouvoit bien venir de quelque: 
bonne volonté pour lui. J'avoue qu'il. 
étoit aimable. Il avoit donné plufieursi 
Fêtes aux Dames, & Juftina y avoit eui 
une part fingulière. Comme il fe difoit: 
Allemand , perfonne ne trouvoit à redire: 
qu’il la diftinguât; & peut-être l’aurois-jez 
approuvé, fi j'eufle été moins amoureux. 
Mais il eft bien mortifiant pour un amantt 
délicat, d’avoir à difcuter ces préféren-- 
ces. 
J'effayai de ramener Juftina, par toutt 
ce que je pus imaginer de tendre & dee 
galant. Dès-que l'Allemand lui donnoiti 
une Fête, je ne manquois pas de Le, en 
: on 
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donner une autre le lendemain qui pât 
effacer fa magnificence. Avec ces pré: 
cautions, je ne pus cependañt obtenir la 
préférence, & j'en fus au defefpoir. Jufti- 
na s’en apperçut; & craignant apparem- 
ment que je n’éclatafle, elle fut fi bien ba- 
lancer fes graces & fes froideurs entre mon 
rival & moi, qu’elle me ramenoit tou- 
jours dans le tems que mon dépit étoit 
prêt d’éclorre. Mon amour alors ranimé 
par de fauffes démonftrations, me repro- 
choic les foupçons que j’avois fur fa con- 
ftance. L’adroite Juftina fut enfin, par 
des plaintes artificieufes, me faire enten- 
dre qu’elle ne recevoit le jeune Alle- 
mand que par complaifance pour fon on- 
cle, & je l’en crus fur fa parole. En 
vérité, les amans font bien crédules. 
Cette faufle confidence me donna oc- 
cafion de la preffer de me donner fur l’é- 
tat de fon cœur une parole pofitive; & 
la Signora, à qui rien ne coutoit plus, 
me jura qu’il ne foupiroit que pour moi. 
Elle fut fi bien me le perfuader , que je: 
me crus le plus heureux des amans. Tout 
favorifoit mon erreur. Juftina étoit plus 
fédentaire , mon rival étoit moins afli- 
du , elle n’alloit plus fi fréquemment chez 
le Viceroi, qui, fous prétexte d’incommo- 
dité, ne recevoit plus chez lui que quel- 
ques Officiers de confiance. Le Baron 
étoit plus fouvent au Palais, & en fon ab. 
fence la Signora, obligée de voir moins 
de monde, dei à de petits Concerts, 
| AREA où 
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où j'étois toujours admis. (Cette faveur 
me donnant occafion de la voir plus li- 
brement , je ne négligeoïs jamais de l’en- 
tretenir de ma tendrefle : & foit coquet- 
terie, ou néceflité, elle paroïfloit unique- 
ment flattée de mes foins. | 
En mon particulier, j'étois charmé de 
l’incommodité du Viceroi; mais tout le 
monde n’étoit pas bien perfuadé qu’elle 
fût réelle. Naples étoit alors plein d'E- 
trangers, & l’on n’y étoit pas fort tran- 
quile fur les defleins de l’'Efpagne. On 
y murmuroit même de quelque confpi- 
ration, & l’on prétendoit qu’on avoit a- 
mené au Château St. Elme un Seigneur 
diftingué , au procès duquel les Politi- 
ques afluroient que le Viceroi travail- 
loit fecrètement, fous prétexte de fon in-: 
commodité. L’Allemand en paroifloit 
plus occupé que perfonne, & jamaisje ne: 
le voyois qu’il ne me mît fur ce chapitre. ; 
Le Gouvernement avoit trop d'intérêt, 
à faire tomber ce bruit , pour le laifler| 
croître. Le Viceroi rouvrit le Palais, 
& le Baron reprit fes aflemblées. À ce: 
‘bruit on en fit fuccéder un autre, &: 
l’on débita contre toute apparence que: 
c'étoit le Chevalier de St. George. Jufti-. 
na marqua une extrême curiofité de con-- 
noître cetilluftre Avanturier, & me fou-- 
venant alors du Seigneur Polonois quej'a-- 
vois vu à Vienne, je lui dis imprudem-: 
ment que c’étoit fans-doute le même,, 
& que pour la contenter j'allois lui en. 
faire : 
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faire le portrait. Malheureufement pour 
elle & pour lInconnu , je ne le peignis 
que trop bien. Cet Etranger fit pendant 
plufieurs jours le fujet de notre conver- 
fation. Comme je n'y entendois pas fi- 
nefle, je lui difois naturellement tout ce 
que j'en avois ouï dire à Vienne. La 
Signora ne manquoit pas fans-doute d’en 
régaler fon Allemand, & payoit toujours 
mes imprudences de quelques mots de 
tendreffe qui amufoient ma paffion , en 
me jurant de tems en tems qu’elle efpé- 
roit que ma conftance vaincroit l’oppoñ- 
tion de fa mère. 

Malgré ces aflurances , j'étois inquiet 
de fes liaifons avec l'Allemand. Je diff- 
mulois cependant ma jaloufe, pour n’aug- 
menter pas l’idée qu’elle s’étoit faite de 
la févérité des Epoux Italiens. J’afetai 
même d’être plus honnête avec mon ri- 
val Pouvoit-on être plus commode? A 
quelques jours de-là, j’eus occafion de lui 
donner une preuve de ma tranquilité en 
amour. Ün foir que j’entrois chez elle 
pour un Concert, où je devois faire ma 
partie à l'ordinaire, j’apperçus que l’Alle- 
mand lui donnoit un papier plié. Je 
fus piqué de cet air de familiarité, & 
prêt à éclater : je feignis pourtant de 
n'avoir rien vu, & je m'approchai d’el- 
le d'un air ouvert & fatisfait. Juftina fit 
auffi bonne contenance, & me dit d’un 
air empreffé, qu’elle vouloit me réga- 
, ls ler 
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ler avant le Concert, d’une Lettre fort 
curieufe que l'Allemand venoit de lui 
communiquer. Elle me lut en effet une 
grande Lettre datée de Vienne, qui con- 
tenoit une relation fort circonftanciée 
de l’évañon d’un certain Prince Mufta- 
pha, foi-difant préfomtif Héritier de 
l'Empire Ottoman, qui s’étoit, difoit-on, 
échappé du Serrail pour fe faire Chrétien. 
L'auteur de la relation prétendoit que ce 
Prince Turc s'étant d’abord réfugié à 
Vienne, avoit été prié par la Cour {inpé- 
riale d'y garder l’incognito, pour ne pas 
irriter la Porte. On ajoutoit qu’il avoit 
pris la route d'Italie, pour fe faire bati- 
fer par le Papez & que le bruitétoit qu'on 
le garderoit à Naples, jufqu’à ce qu'on 
pôût faire ufage de fon caraëère & de fa 
naiffance. On le dépeignoit enfuite com- 
me un Prince grand, bien fait, d’un vi- 


fage bazané, avec des cheveux chatains, | 


des yeux affez vifs, le regard fier & dif- 
trait , fi femblable enfin à celui que j’a- 
vois vu à Vienne, que je ne pus m'em- 
pêcher de le dire encore une fois. 


Juftina feignant de trouver de la con- . 
tradiétion dans ce que je lui en avois dit 


ci-devant, & dans le portrait qu’en fai- 
foit la relation , donna occafion à l’Al- 
lemand de me faire plufieurs queftions, 
dont il comparoit les réponfes avec les 
traits de fa Lettre. Il en réfulta enfin, 
que celui que l’on y dépeignoit ; Ke 
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le même que j’avois vu à Vienne ; & nous 
ne doutâmes point que inconnu gardé 
au Château St. Elme , ne fût véritable- 
ment le Prince Muftapha. L'air naturel 
avec lequel Juftina foutint cette conver. 
fation, ne me laiffa aucun doute fur le 
papier que PAllemand lui avoit donné, 
& je me fus bon gré d’avoir diflimuléma 
jaloufe. Mon erreur dura encore quel- 
ques jours , au bout desquels je m’ap- 
perçus que Juftina ceffoit de me ména- 
ger, & je la vis uniquement occupée de 
fon Allemand, (C’eft qu’elle avoit tiré 
de moi tous les éclairciffemens qu’elie 
cherchoit. ) Je fus même averti quele 
valet de mon rival faifoit chez elle de 
continuels meffages. Enfin je compris 
que la Signora cherchoit à m'écarter. 
Mon amour s'irritant de fes froideurs, 
me fit chercher inutilement les moyens 
de ranimer fa cendreffe. Defefpéré de ces 
‘alternatives, je pris patience encore pen- 
dant quelque tems, dans l’efpérance que 
1e confentement de la mère que l’on at- 
tendoit, fixeroit l’inconftance de Juftina. 
Vous conviendrez , Madame, que c'é- 
toit beaucoup pour un ftalien. Ce dé- 
lai fut auffi le terme de mon amour. 

… Laflé des caprices de Juftina, je m’a. 
dreffai un jour à fon oncle, pour le prier 
de m'inftruire des vues de cet Allemand. 
3, Je me flatte , lui dis-je, qu'après la pa. 
5 role que vous avez eu la bonté de me 
» donner ,; vous me ferez la grace de 


ss me tirer d'inquiétude par rapport à 
» la Signora. Son indifférence : pour 
s Moi, les lenteurs de fa mère, & les 
» fréquentes vifites de cet Allemand, 
s> alarment ma tendreff: : peut-être ai- 
» je tort ; mais fi vous m'en aflurez, 
» je le croirai.”” Le Baron me répon- 
dit froidement, que cet Etranger étoit 
un homme de naiflance qui voyageonc, 
& qui devoit me donner d’äutant moins 
d'ombrage , qu'il étoit fur fon départ, 
Au furplus, me dit-il afflez bruiquement, 
je m'étonne à mon tour que vous ne 
fongiez pas plutôt à prendre les voies 
d'honneur... Ces derniers mots dans la 
bouche d'un vieil Officier, & d’un Ba- 
ron Allemand, me parurent une leçon 
de bravoure , & un reproche tacite de 
lâcheté. Je n’avois garde de les inter« 
préter autrement ; parce que j’ignorois 
que la perfide fJuftina avoit fait enten- 
dre à fon oncle que je lui avois propofé 
de l'enlever. 

Dans l’erreur où j'étois, je compris 
que je ne devois céder Juftina qu'avec 
ma vie; & comme je l’aimois encore 
malgré fon inconftance , je réfolus de 
raminer fa tendrefle au prix de mon fang. 
En quitant le Baron , dont le reproche 
m'avoit piqué, j'allai droit chez l’Alle- 
mand, & le priai fans façon de vouloir 
le battre avec moi. L’Etranger crut 
que je riois, ®& fe mit à badiner de ma 
Propofition. Mon air férieux lui mar- 
quant 
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quant cependant que je n’en voulois rien 
rabattre, il accepta le défi, à condition 
que je lui en expliquerois le motif. 
_,, Soit, lui dis-je. , Vous n'ignorez pas 
_., que j'aime la Signora Juflina, j'ai des 
droits für fa cendrefle avant votre arri- 
,, vée ,; & le défir de hâter notre union 
,, m'a fait faire le voyage de Siléfie. 
Il faut que vous renonciez à fon cœur, 
OU que vous perciez le mien. Je vous 
» Crois brave, ajoutai-je, je vous connoïis 
» du mérite : mais il importe à mon 
 repos,-que Juftina ne foit pas expofée 
à vous rendre autant de juftice que je 
,, vous en rends moi-même. Abftenez- 
vous donc de la voir, ou nos épées 
,, décideront nos droits. Choïfiflez. . 
;, Eh bien, dit PAllemand ,:je choifis 
4» lun & l’autre; je vous la cède, mais 
, nous ne nous en battrons pas moins. 
, Etes-vous content ?... Oui, lui répon- 
+, dis-je. A demain donc, ajouta-t‘il, 
>») nous nous verrons à fix heures près de 
»» Pouzzol ,; dans un lieu qu’il m'indi- 
» qua”. Après avoir ainfi règlé notre 
combat, je revins chez moi, & j'écrivis 
un mot à Juftina, pour l’informer que 
j'allois difputer fon cœur contre le rie 
val qu’elle me préféroit. ., C’eft peut- 
être la dernière fois, lui mandois je , 
,,que vous ferez :importunée de mes 
» foupirs ; & fi vous he me voyez pas 
, demain , comptez qu’à la honte d’a- 
,: VOir fauiié les fermensles plustendres, 

5» VOUS 
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5» VOUS aurez ajouté celle d’avoir livré 
ss par votre inconftance, le plus fidèle 
» des amans à l’épée de fon rival... 2? 
J'ordonnai à mon valet de ne porter cet- 
te Lettre à Juftina , qu’à l’heure que je 
fortirois de chez moi pour me rendre à 
Pouzzol. 

J'y trouvai l'Allemand qui m'attendoit. 
Nous nous battîmes aflez longtems à for- 
_ces égales, fans verfer de fang. Je fentis 
cependant un coup qui me perça le cô- 
té ; & dans l’ardeur d’un combat dont 
ma chère Juftina étoit le prix, je fus af- 
fez maître de ma douleur pour porter 
encore une botte. Mais mon fang me 
trahiffant alors , & l’Allemand fe fentant 
auffi bleffé au bras, il baifla l’épée en me 
demandant fi j'étois fatisfait ? Il me pria 
enfuite de lui pardonner le coup, en 
cas qu’il fût dangereux. Le fang que je 
perdois lui faifant craindre pour ma vie, 
il me demanda en grace de garder le fe- 
cret fur notre combat, jufqu’à ce qu’il 
eût pu fortir de Naples, d’où il comptoit 
partir avant le foir. Je le lui promis: 
mais comme je ne pouvois paségalement 


répondre de mon valet, je lui confeil- : 


lai de s'éloigner promptement , ou du- 
moins de fe réfugier dans quelque Eglife 
en cas de pourfuite, L’Allemand, qui 
ignoroit nos ufages par rapport au droit 
d'Afyle, fut charmé du confeil généreux 
que je lui donnois; & fe piquant à fon 
tour de générofité , il fit mille fouhaits 

pour 


«= 


DES EAUX DE SPA, re 


pour l’heureux fuccès de mes amours. 
Î me dit enfin , que pour guérir mes 
foupçons à cet égard , il vouloit bien 
m’avouer que ma bleflure n’avancçoit fon 
voyage que d’un jour , & qu’il partoit 
pour la Ruffie , où des intérêts preffans 
le rappelloient. Vous devez, me dit-il, 
juger de-là que j'étois à Naples pour . 
toute autre ralion que celle d'y faire l’a- 
_ mour, 

Le foin de ma bleflure m’occupant 
uniquement alors , je ne fis aucunes ré- 
flexions fur ces paroles. Il partit, & 
cherchant à me cacher pour ne point le 
trahir , je me fis porter dans une Au. 
berge de Pouzzol, où fous prétexte de 
me préparer aux Bains, je fis appeller 
un Chirurgien. Cependant on s’étoit ap- 
perçu de mon abfence à Naples; & cel- 
le de l'Allemand qui étoit difparu,en mé: 
me tems, fit foupçonner quelque chofe 
de notre querelle. Le Viceroi en fut 
informé. 1Îl envoya des Gardes à fon lo- 
gis & au mien , & mes gens furent are 
rêtés chez moi, fans pouvoir dire ce que 
j'étois devenu. Le Baron, qui m’aimoit 
toujours malgré les préventions que Juf- 
tina. lui avoit infpirées, fe donna beau- 
coup de mouvemens pour me découvrir, 
Mais dans le tems qu’il étoit occupé de 
ces recherches, il s’apperçut que la Si. 
gnora Juftina s’étoit auffi échappée de chez 
lui avec fa Gouvernante. | 

Il ne douta plus alors de la faufle hif- 

toire 
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toire que fa nièce lui avoit faite, &il 
s’imagina qu'après avoir tué l’Allemand, 
j'aurois enlevé Juftina. Cette idée le 
mit en fureur. Il obtint des ordres du 
Viceroi pour fureter par-tout , on mit 
ma tête à prix, & des le lendemain je 
fus découvert. Le Baron vint lui-même 
à Pouzzol , à la tête de ceux qui é- 
toient chargés de m'’arrêter. Il monta 
brufquement à ma chambre , & cirant 
les rideaux de mon lit où il croyoit trous 
ver fa nièce, il me demanda d’un ton 
furieux , Où eft Fuftina ? Ce nom fi 
précieux à mon amour réveilla ma ten- 
drefle : Elle ej dans mon cœur, lui ré- 
pondis-je avec tranfport. Dans ion 
cœur , Perfide ! elle en fortira donc, ajou- 
ta-t-il en tirant fon épée pour me per- 
cer. Il alloit m'immoler à fes foupçons 
injuftes, fi l'Officier qui l’accompagnoit, 
étonné de ma tranquilité , ne lui eût 
retenu le bras. Il eft aifé de compren- 
dre que l’emportement du Baron , le 
nom de Juftina qu’il me redemandoit, 
& la violence avec laquelle je me voyois 
traité , me jettèrent dans une furprife 
extrême. L'amour, l’eftime, l'amitié, 
la reconnoiflance , la crainte , le defef- 
poir ,; & mille foupçons divers s’empa- 
rèrent confufément de mon cœur, & s’y 
détruifant mutuellement , me firent é- 
prouver en un inftant les fentimens les 
plus douloureux dont l’ame foit fufcepti- 
ble. Je repris cependant mes fens, & 

ie 
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je demandai à mon tour au Baron, d'où 
Jui venoit cette fureur contre un ami 
innocent , & un amant malheureux. 
Il me répondit fans ménagement, & 
dans les termes les plus durs, qu'il ve- 
noit me redemander fa nièce qué j'avois. 


enlevée, & la vie de l’Allemand que j'a- 


vois facrifié à ma jaloufie. Je proteitai 
contre cette double accufation. J’aflu- 
rai que l'Allemand étoit plein de vie, 
j'offris les reftes de la mienne pour re- 
trouver ma chère Juftina, je balancai 
même fi je ne devois pas rejetter fon 
enlèvement fur mon rival. Enfin je ra- 
contai notre querelle, ‘notfe combat & 
fon adieu. algré mes raifons, on me 
mit dans une litière, & l’on me tranfpor- 
ta fous une bonne efcorte au Château 
St. Elme. J'y fus trèsétroitement gars 
dé ; lon m'ôta mon valet, & je ne fa- 
vois que penfer de cette févérité. Le 
Chirurgien étoit le feul qui m'appro- 
chât, & je fus affez content de fon ha- 
bileté & de fon humanité, Il dit un jour 
en entrant chez moi, qu’il étoit fecrè: 
tement chargé de me faire des compli- 
mens de la part d’un Seigneur Polonois; 
dont il avoit un Billet à me rendre. Jé 
frémis en l’ouvrant, fans cependant fa- 
voir pourquoi. 1]! ne contenoit que ces 
quatre lignes. 

, Le Polonois que vous avez vu chez 
,, le Comte de ..... vient d'apprendre 
,, votre malheur, & s’y intérefle véri: 
t Tone L. K sata 
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 tablement. Il eft ici, & fouhaitteroitt 
,, pouvoir vous être utile. Il vous of-- 
, fre fa bourfe, c’eft tout ce qu’il peutt 
, vous offrir. Il n’eft pas plus heureux 
, que vous: mais fi vous ne voulez pass 
augmenter fes malheurs, vous ferez 
,, bien d'oublier que vous l'ayez vu, & 
de ne parler jamais de lui. 

Le Chirurgien exigea que je lui ren-- 
drois ce Billet, & je me contentai d’yy 
répondre verbalement , que j'étois infini:- 
ment flatté du fouvenir de ce Seigneur 
dans l'état où je me voyois; que je lee 
remerciois de fa générofité , & quil 
pouvoit s’aflurer de ma difcrétion. Jee 
ne favois cependant que penfer de cé 
miftère, qui fit naître en moi des foupr: 
çons, que la fuite n’a que trop malheur 
reufèment éclaircis. 

Dans la folitude où ie me trouvai a 
Château, je fis d’afigeantes réflexion» 
fur mon fort. Je me fentois innocent : 
tous égards , je ne pouvois croire l’AI 
Jemand coupable , j'étois perfuadé qui 
Juftina avoit encore plus d'honneur quu 
d’inconftance, je l’aimois toujours, & j(i 
ne favois que penfer de fon éclipfe. ,, L’A1h 
, lemand, difois-je, m’auroit.il trompat 
> par une faufle confidence, & feroitt 
» il defcendu à cette lâcheté après avoii 
5» marqué tant d'honneur ? [1 m’a part 
, brave , & il me femble que raremenn 
y» Un grand courage eft capable d’unu 
>» baffeffe. Mais s’il en eût été DU 
L ble: 
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ble, Juftina, ma chère fuftina auroit. 


, elle été aflez perfide pour y confen- 


tir ? Auroit-elle eu la cruauté de 


m'offenfer fi vivement, dans un tems 


que je verfois mon fang pour mériter 


, fa tendreffe ? Non, non, ajoutois-je, 


fuftina n’eft point capable de ces hor- 
reurs, Juftina fait que je l’adore, elle 


m'aime, & gémit peut-être en ce mo- 


ment de fe voir entre les bras de 
quelque autre.... O TJuftina ! m'’é- 


criois-je , fi vous voyiez ma douleur, 


vous fauriez que dans lopprobre 
du double crime dont je füuis ac- 
cufé pour vous avoir été trop fidè- 
le, mon defefpoir eft d’ignorer votre 


1016!” 


J'étois un jour dans ces tranfports , 


lorfque je vis entrer le Baron dans mon 
appartement. Il avoit un papier à la 
main ; & les larmes aux yeux. Je ne 


fus que penfer de fa vifite; car tout eft 


effrayant pour l'innocence même, lorf: 


qu’elle eft captive. Il s’approcha de mon 


dit, & me dit en y jettant ce papier: 


59 
9 
39 


Je viens, Monfeur, vous dévoiler 
un étrange miftère. Ma perfide niè- 
ce nous a trompés tous deux; & pour 
prix de vos foupirs & de mes foins, 
l’infame eft partie avec un Mofcovi- 
te. Lifez, voilà la Lettre qu’elle a 
l'audace de m'écrire. © malheureux 
oncle ! ” Le Baron me préfentant 
enfuite fon épée nue , me dit enco- 

K 2 55 TE: 
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» re: Percez-moi, Signor, puniflez- 
moi de ma crédulité , & lavez dans 
,, mon fang la tache que fJuftina im- 
» prime fur mon nom, & l’injure que 
» je vous ai faite dans les prémiers 
, moyvemens de ma fureur.” Le 
Vieillard demeura tout en larmes après 
ce difcours. J'en frémis auffi, & ne fa- 
chant que lui répondre, je pris la Let- 
tre fatale , & je la lus en tremblant. 
Elle contenoit en fubftance: ,, Qu’effra- 
,, vée du fort des Dames Napolitaines, 
» & fe voyant prête d’être immolée à 
mes empreflemens, elle avoit pris le 
parti de fuivre un Seigneur Mofcovite 
,, qui avoit paru à Naples fous un nom 
,) Allemand ; & qu’elle comptoir en l'é: 
5, poufant trouver une fortune d'autant 
.; plus brillante, qu’il étoit dans la fa- 
>. veuridutCzar, * 

Il n’eft pas poñlible d'exprimer , con- 
tinua le Signor en foupirant, la furprife 
que me caufa la leéture de cette Lettre. 
Il faudroit fentir à quel point j'avois ai- 
mé Juftina, pour comprendre combien 
je fus fenfible à l’aveu de fa perfidie. 


,, Ciel! m'écriai-je avec un fentiment de : 


 defefpoir , depuis quand l’amour eft-il 
, un crime , pour m'en voir fi ignomi- 
,, nieufement puni ! Quelle fera donc 
, la peine de la perfidie, fi une tencref- 
fe auffi pure & aufli innocente que la 
mienne mérite ce traitement ! Quoi! 
5 Juftina m'infulte & me trahit, pendant 

» que 
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que je lui prouvois mon amour d’une 
,, façon fi cendre; & je l’aimerois enco- 
» te! Non, non, dis-je au Baron, je 
:, me confolerai de fes mépris, & je ne 
»» Vous en punirai pas! Il me fuffit que 
, l’aveu de fa perfidie me lave à vos 
3, yeux du crime dont vous me foüpcon- 
>» niez. Qu'elle fuive fon infame Mof- 
:, Covite |! mais nous vivrons amis, ” 
Je tendis la main à ce Vieillard affigé, 
nous nous embraflâmes , & je lui rendis 
fon épée. Le Baron me fit enfuite un 
million d’excufes fur la violence dont il 
avoit ufé à mon égard. Il me raconta 
qu’elle n’étoit fondée que fur le mau- 
vais Conte que Juftina lui avoit fait, 
du prétendu deflein que j'avois formé 
de lenlever. Il m’expliqua enfin que 
c'étoit - là ce qu'il m'avoit voulu dire 
en me parlant de voies d'honneur. Je 
n’eus garde d’aigrir fa douleur par au- 
cun reproche. Je m'eftimai trop heu- 
reux de pouvoir à ce prix, rompre 
le charme qui m'attachoit à fa perfide 
nièce, | | 

Comme nous étions occupés à nous 
_confoler mutuellement , un Officier du 
Gouvernement vint m'annoncer de la 
part du Viceroi, que j'étois libre. On 
ôta mes gardes , on me rendit mes va- 
lets ,; & l'on me permit de retourner 
_ chez moi, ou de refter au Château juf- 
qu'à mon entière guérifon. Je pris ce 
dernier parti fur gi du Chirurgien , 


3 qui 


15 AMUSEMENS 


qui craignoit qu'un nouveau tranfport, à 
Ja fuite de tant d'émotions , n’aigrit ma 
plaie. Elle étoit en bon train , je me 
levois , & je pouvois un peu marcher. 
J'y vis mes amis & le Baron tous les 
jours, & j'allois tous les foirs fur la ter- 
rafle pour prendre le frais, & rêver à 
J’inconftance de mon infidèle amante, 
ee étonné de ne pas voir le Polo- 
ois qui m'avoit écrit, & je n’ôfois en 
demander dés nouvelles à perfonne, 
pour ne pas commettre un fecret dont 
je ne connoiflois pas encore les raifons, 
Je ne favois que penfer des civilités qu’il 
m'avoit fait faire , lorfqu’un foir je le 
vis fur la terrafie. J’allai au-devant de 
lui, pour le faluer & lui faire mes re- 
mercimens. Je lui trouvai l'air plus 
fauvage qu’à Vienne, & il fembloit vou- 
loir m'éviter. J’étois fi changé, qu’il ne 
me reconnut qu'après mon compliment. 
Il me marqua beaucoup de joie de me 
revoir , me réitéra l'intérêt qu'il avoit 
pris à mon avanture, & me pria de lui 
en faire le détail. Il m’en parut très:oc- 
cupé, & je regardois fon attention uni-. 
quement comme une marque de politeffe 
& d’eftime. Hélas ! je ne favois point 
l'intérêt qu’il y prenoit. J'en appris bien- 
tôt le reflort fecret. Quand en fuivant 
le fil de mon hiftoire, je fus à l’article 
du Mofcovire dont Juftina parloit à fon 
oncle , l’Inconnu s’écria en pâliflant : 
Ab! Signor , je fuis trabil Votre rival 
| étoié 
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étoit mon efpion. Rentrons , ajouta-t-il, 


€ je vous apprendrai à mon tour le jujet de 


nes allarmes. 


Quand nous fûmes dans la chambre, 


le prétendu Polonois me dit avec émo- 
tion : ,, Ne me cachez rien, Signor, 


2] 


ss 


de ce qui regarde votre rival; je me 
verrai peut-être un jour gen état de 
vous en venger. Je fuis, continua-t- 
il d'un air afligé , l'infortuné Cza-. 
réwitz, Prince Héréditaire de Mof- , 
covie; & quoique fils unique .du plus 
puiffant Monarque de l'Univers, vous 
me voyez réduit à mendier un afile 
contre l’indignation de mon père. . . 
Seroit-il poflible, mon Prince, lui dis- 
je en linterrompant , que je fufle 
afiez heureux dans mes difgraces, 


pour y trouver quelque chofe de com- 


mun avec celles de Votre ÂAlteffe ? Je 
me levai, pour lui marquer ma furpri- 
fe & mon refpett. Reftez , pourfui- 
vit le Prince ; écoutez-moi, je vai 
vous confier un fecret: important. 
Depuis que j'ai quité la Ruflie, je 
fuis informé que le Czar mon père a 
dépêché des Efpions dans toutes les 


Cours d’Afie & d'Europe . pour me 


découvrir. J'en fus averti à Vienne, 
& c’eft pour cela que vous m'y vites 
fous le nom d’un Seigneur Polonois, 
L'Empereur mon beau-frère, craignant 
que je n’y fufle reconnu , m’envoya 
d'abord dans le Tirol : j'y fus fuivi & 

| K 4 dé- 
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, découvert par Romanzoff Capitaine des 
4: Gardes de mon père, & je fuis venu 
» fecrètement me réfugier ici. Perfon- 
» ne que vous , me dit-il, ne m’y con- 
y» Doit, à ce que je crois, fi ce n’eft le 


ss Viceroi, & peut-être. fon Confeil. J’y : 
 fuis déjà depuis quelque tems , & je. 


» Comptois y refter jufqu’à ce que l’on 
» EÛt pu négocier ma réconciliation a- 
» vec le Czar. Tout m'annonce auiour- 
» d'hui que je fuis trahi : le filence 
» de mes Correfpondans , & le dépare 
» précipité du Mofcovite qui a été ici 
» {ous le nom d’Allemand , me font 
>» Craindre que mon père n’ait découvert 
x; Ma retraite. Parlez-moi maintenant 
» avec vérité, & dites-moi, ajouta-t-il, 
» fi je fuis connu ici, & fi le Ruffien ne 
» VOus a jamais parlé de moi. Répon- 
» dez moi fans détour, la flatterie n’eft 
>» Point pour les Princes malheureux. 


Je m’eus pas entendu la moitié du dif. 


Cours du Prince , que je fentis l’éten- 
due de mon imprudence: je vis du mé- 
me coup d'œil, tout le fin de l'intrigue 
de Juftina avec le faux Allemand, j'en 


fus faifi d'horreur : je tâchai cependant : 


de me remettre , ne croyant pas devoir 
en informer fi-tôt ce malheureux Prince. 
Je me contentai de lui dire ingénûment, 
qu'on Vlavoit nommé à Vienne avec 
quantité de Princes errans, mais que je 
n'avois pas même entendu prononcer 


-fon nom à Naples. J'ajoutai, que quoi- 


que 
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que l'Allemand eût été fort attentif à ce 
qui s’y pafloit , il avoit paru perfuacé 
pendant quelque tems, que l’Inconnu du 
Château St. Elme étoit le Chevalier de 
St. George; mais qu’enfuite il avoit pris 
pour un Prince Turc, de l'évafion du- 
quel il nous avoit fait voir une ample 
relation. Peut-être même , lui dis-je, 
a-t-il ignoré que Votre Alteffe fût fortie 
de fon pays; du moins il ne m’en a jamais 
parlé. Tant pis, me dit le Prince en fré. 
miffant; le fourbe vous a donné le chan- 
ge, mais il ne la point pris; le tems 
nous l'apprendra. fl finit cette trifte 
converfation , en me demandant le fe- 
cret & mon amitié, & m'ordonnà de Île 
voir tous les jours. 

Dès-que je me vis feul , je repañlai 
dans mon efprit tout ce que le Prince 
m'avoit dit, & le comparant à tout ce 
que j'avois raconté à Juftina , & à la 
peinture que je lui avois faite du pré- 
tendu Polonois , je vis clairement que 
j'avois crahi le Czaréwitz. Que Jufti- 
pa me parut odieufe alors ! & que je 
trouvai de noirceur dans fon procédé! 
Falloit-il, m’écriaije , falloit-il, Perfi- 
de, abufer des noms facrés de l'amour, 
‘pour engager ton malheureux amant 
_ dans une intrigue aufli infame ! N’ai-je 
_ donc pu t'aimer, fans qu’il m’en coutât 
Fhonneur ou la vie! Dans le defefpoir 
où ces regrets me jettèrent , je réfolus 
de mettre le Baron dans la confidence. 
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Je le fis prier de me venir voir inceffam- 
ment, & il le fit. Je lui découvris fous 
le fceau du fecret la qualité du Prince A- 
lexei Pétrowicz, fes inquiétudes fur leMotf- 
covite, & mes foupçons fur [uftina. Je le 
confultai fi je ne devois pas informer le 
Prince de mes juftes foupçons, afin qu'il 
pût prendre des mefures pour changer 
de retraite. Le Baron fut de cet avis, 
& affez généreux pour facrifier la réputa- 
tion de fa nièce à la fureté de cet in- 
fortuné Prince. Il s’y détermina d’au-: 
tant plus volontiers, qu’il venoit de dé- 
couvrir toute l'intrigue de Juftina par fa 

Gouvernante, 
Cette malheureufe , après avoir fervi 
Juftina dans fa perfidie , s’en étoit vu 
cruellement abandonnée. C’eft l’ordi- 
naire des Méchans, de fe défier de ceux 
mêmes qui ont été les complices de leurs 
crimes. Cette Florentine , réduite au 
défefpoir par la crainte des châtimens 
qu’elle avoit mérités , s’étoit réfugiée 
dans l'enceinte d’une Eglife, & s'y é- 
toit empoifonnée. Reffource générale 
des Femmes de cette trempe en Italie. 
Les horreurs de la mort lui rappellant 
cependant celle de fon crime, elle avoit 
envoyé chercher le Baron par nrdre de 
fon Confeffeur, & lui avoit révélé toute. 
la conduite de Juftina. Selon fa dépo: 
fition , le Mofcovite n’étoit rien moins 
qu'amoureux de la Signora , & en cela 
il m'avoit accufé jufte. Il n’avoit vu la 
nièce 
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nièce du Baron, qu’autant qu’elle avoit 
été utile à fa commiffion : mais pour y 

parvenir, il Pavoit éblouïe par des pro- 
mefles magnifiques. Juftina , féduite 
par la dépenie qu’il faifoit, lui avoit pro- 
mis tout, & donné felon les apparences 
au-delà de fes demandes. Rarement un 
jeune Voyageur refufe de pareilles aubai- 
nes. Le faux Allemand, qui étoit pour: 
tant généreux à fa manière, preflé de 
partir après notre combat , avoit voulu : 
payer Juftina du fervice important qu’el- 
ke lui avoit rendu, & dont il n’avoit pu 
fe défendre de lui dire le fecret. En 
quitant Naples , il lui avoit écrit un 
mot d'adieu, en lui envoyant un riche 
carcan de didmans entremélés de rubis: 
_ & il la prioit dans fon Billet d’être dif- 
crète, tant fur l'affaire du Prince, que 
fur notre combat. Juftina, felon le rap- 
port de la Florentine , effrayée par fa 
propre confcience , craignant également 
d’être foupçonnée de lincrigue du Ruf- 
fien, ou de ma mort, avoit pris le parti 
de l'aller joindre au port où il s’embar- 
quoit, La Florentine déclara que le Mof- 
covite, étonné de cette réfolution, avoit 
fait difficulté de recevoir Juftina, & la- 
voit rappellée à ce qu’elle devoit à fon 
honneur , àfon oncle, & à moi. La Signo- 
ra, comprenant que fa Gouvernante pou- 
voit être un obftacle à fa fuite, avoit a- 
lors écrit au Baron, & mis la Lettre fous 
une enveloppe adreflée à une de fes a- 
1 mies 
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mies de Capoue , pour être renvoyée 
par la Pofte à Naples. La Gouvernante 
fut chargée de la porter, & d’aller au 
logis prendre une petite caflette de pa- 
piers que Juftina avoit laiffés, Ce n’é- 
toit fans-doute qu’un artifice pour l’é- 
carter; car le vaiffeau étoit déjà à la voi- 
le, quand elle revint au port. Le Baron 
n’avoit pu en favoir davantage , parce 
que la Florentine étoit expirée en lui re- 
mettant la caffette de fa nièce. 
De tous les papiers qu’elle contenoit, 
nous ne nous arrêtàmes qu’au Billet d’a- 
dieu du Mofcovite , & nous réfolûmes de 
le porter au Czaréwitz. ,, Prince, lui 
, dis-je en entrant, Votre Altefle a lieu 
de fe plaindre de moi. Je l'ai trahie 
fans le favoir, & j'en fuis cruellement 
, puni. Mais il eft encore tems d’y remé- 
 dier, & je viens vous offrir ma vie pour 
, aflurer votre retraite & votre fe- 
si Cret: 15 M Qu'eriensenbsécrarle 


3? 


Prince avec émotion , vous m'auriez tra-. 


bi, € vous ÔJez me le dire! Il fit enfui- 
te quelques pas d’un airmenaçant. Mais 
le Baron s’approchant de Jui, en Jui pré- 
fentant le Billet du Mofcovite & la Let- 
tre de Juftina , lui dit d’un ton refpec- 
tueux & ferme : ;, Voilà, Prince, de- 
, quoi nousjuftifier, & Votre Altefle ver- 
,, ra ce qu'il nous en coute* ” Je repris 
la converfation, & tandis que le Cza- 
réwitz lifoit ces papiers, je lui racontois 
l'hiftoire que le faux Allemand nous a- 

VOIL 
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voit faite de l’évañon du Prince Mufta. 
pha , & la rufe dont il s’étoit fervi pour 
me faire faire le portrait du Polonoiïs que 
j'avois vu à Vienne. Je conclus enfin 
par lui repréfenter, que quelque grande 
que fût mon imprudence, il m'étoitimpof- 
fible de l’éviter ; & que puifqu'il m'en 
coutoit une amante, mon innocence ne 
pouvoit être foupçonnée. 
 Jelefens, reprit le Prince, & je ne dois 
» imputer ce malheur qu’à ma deftinée. 
» Mais qu’ai-je fait à l'Amour, s’écria-t- 
, il, pour en être fi opiniâtrement per 
, fécuté ! Le grand motif de l’indigna- 
,, tion de mon père, vient de ce que 
»-j'aimois en Ruflie une femme qui lui 
» déplaffoit, & que je n'ai pu donner 
, que de leftime à la Princefle qu’il m’a 
» forcé d’époufer. Serai-je donc toujours 
en oppolition avec l'Amour! Et par 
Quelle fatalité faut-il que ma préfence 
à Naples vienne troubler le vôtre, & 
» que la perfidie de votre amante re. 
» tombe fur moi, & me prépare de 
, nouveaux malheurs ! ” Le Prince en 
achevanc ces mots laiffe couler quelques 
larmes, & vint m'embraffer. Il fit le mé- 
me honneur au Baron, & nous ordonna 
de lui donner nos avis. Nous lui propofä- 
mes de pañler en Efpagne, ou en Angle- 
terre. Il n’aimoit point les Efpagnols, & 
J Angleterre luiétoicfufpecte. L'affaire du 
Baron de Gortz & du Comte de Gyllem- 
berg, qui étoit toute récente, & dans la- 
R quel. 
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quelle on avoit mêlé le nom du Czar , l’eme 
pêcha de prendre ce parti. [lnous exhorta 
à tenir fa qualité & fes inquiétudes fecrè- 
tes, & à étouffer autant que nous pour- 
rions l'affaire de Juftina. Nous avions 
nous-mêmes trop d'intérêt à cacher cet 
affreux miftère , pour ne pas entrer dans 
les vues du Prince. En mon particulier, 
j'aurois voulu pouvoir oublier jufqu’au 
nom de Juflina, tant je fus honteux des 
folies que mon amour pour elle m’avoit 
fait faire. 

Le Czaréwitz pafla quelques jours 
dans cette irréfolution, & manqua par-là 
l’occafion de fe dérober encore aux re- 
cherches de fon père. Tant il eft vrai 
qu’il eft des malheurs inévitables! Nous 
eûmes beau le prefler de fonger à fa fu- 
reté: il étoit comme enchaîné à Naples 


par une main invifible, & ilnetarda point, 


à fe repentir de fes irréfolutions , & à 
voir juftifier es craintes. Lorfqu’il y pen- 
foit le moins , on lui annonça que le 
Comte de Tolftoy Confeiller privé du 
Czar, & le Sr. RomanzofF, demandoient 
à lui parler de la part du Czar fon père , 
qui étoit pour-lors à Spa. Cette nou- 
velle fut un coup de foudre pour le Prin- 
ce Alexeiï; & il n’y trouva de reffources 
que dans le refus conftant de les voir, 
s’excufant fur ce que le nom qu’il por: 
toit à Naples n’étoit pas celui du Prin- 

ce à qui leur commiffion s’adrefloit. 
L'arrivée de ces deux Envoyés éclait- 
cit 
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cit aufli tous nos foupçons à l'égard de 
Juftina. Le Baron en fut outré de dou- 
leur, & mon trifte cœur fe remplit des 
regrets les plus vifs fur la perfidie de cel- 
le qu’il avoit adorée. La honte d’y avoir 
involontairement participé, me fit un fup- 
plice du fouvenir même de mon ämour’, 
& je n'’ofois reparoître devant le Prince. 
Il m’envoya cependant chercher, pour 
Mme communiquer fes idées. Elles étoient 
toutes d'un Prince irréfolu & defefpéré. 
La feule dans laquelle il fut inébranla. 
ble , fut de ne voir ni Folftoy ni Roman. 
ZOf, Il avoit pour ce dernier furtouc 
une avérfion inconcevable , & il attri- 
buoit à fes confeils la violente conduite 
du Czar à fon égard. Il eut même de 
forts indices que le faux Allemand étoit 
fon proche parent. Ces Envoyés ne fe 
rebutèrent pas. . Tolftoy étoit un Minif. 
tre habile, confommé dans les Négocia- 
tions; & Romanzoff un vrai homme de 
main, Îls obfervèrent toutes les démar- 
ches du Prince; & un jour qu’ils furent 
qu'il étoit au Palais du Viceroi, ils s'y 
_infinuèrent adroitement , & l'y furpri- 
rent. Îl ne put fe défendre de les é- 
couter. Ils l’abordèrent avec les. fou- 
miffions & les refpeéts dûs à fon rang, 
& lui remirent enfin la Lettre dont le 
Czar les avoit chargés. Ils y joignirent 
les exhortations les plus preflantes de 
retourner à Pétersbourg , & lui promi- 
. *ent tout de la clémence de fon . 
Ê= 
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J'étois préfent à cette fcène, & je fus 
vivement touché de l'embarras du Cza- 
réwitz. Cet infortuné Prince m’emme: 
na avec lui, & ne fit que foupirer jufe 
qu’au Château, en répétant continuelles 
ment cet triftes mots ; © malheureux A2 
lexei |. k<. Mer | 
Dès-que nous fûmes feuls dans fon appare 
tement, il tira la Lettre du Czar, & mé 
fit l'honneur de me la communiquer: 
Lilez, Signor, me dit-il les ÿeux baignés 
de larmes , li/ez, voila ma fentence. Je la 
pris, & je vous avoue que je fentis cette 
efpèce de frémiflement, dont on ne peut 
fe défendre à la vue des ordres d’un Mo: 
narque irrité. La Lettre étoit datée de 
Spa même, où le Czar l’avoit écrite en 
y arrivant de Paris le 16 Juillet 1717. Il 
lui parloit en Père & en Souverain, & il 
ordonnoit à fon fils de retourner en 
Ruffie, fous peine de fa malédiétion & 
de crime de Lèze-Majefté. Comme j'é- 
tois peu au fait de la mesintelligence 
qui régnoit entre.le père &:le fils’, je 
voulus raflurer le Prince fur les termes 
mêmes de cette Lettre, qui lui promet: 
toient un pardon général s’il revenoit. 
Mais il m'interrompit en me difant: 
» Vous ignorez donc mes malheurs , 
, mon cher Gratiani, & vous ne favez 
» Pas que ce que mon père m'offre, en 
» €ft un pour moi? Un froc de Moine eft 
» le fort le plus doux que je puifle efpé: 
» Ter. Pour regagner les bonnes grages 
5» Ou 
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5 du Czar, j'ai eu la foibleffe de lui pro= 
3» mettre de me confiner dans un Cou- 
»» Vent pour le refte de mes jours. De- 
ss puis la mort de la Princefle , il! ne cef- 
» fe de me prefler de prendre ce parti, 
»» & voilà le pardon qui m'attend en 
» Ruflie. Fatal engagement! cruelle def- 
»» tinée, dont ma fuite a hâté l'effet iné- 
> Vitable! © fort des Princes, s’écrioit- 
», il en pleurant, que ne fuis-je plutôt 
»» né fous la cabane d’un Païfan! 

La douleur du Prince étoit fi vive, 
que je n’ôfai lui en repréfenter l'excès. : 
J'étois moi-même fi outré de l'indigne 
procédé de Juffina, qui augmentoit & ac- 
 céléroit les malheurs du Czaréwits , que 
peu s’en fallut que je ne m’en punifle. 
Malgré le refpeét que je devois au Prin- 
ce, je fus fi peu maître de mon defef 
poir , que je tirai mon épée, & je fus 
prêt à percer ce cœur qui avoit eu le 
malheur de foupirer pour Juftina. Le 
Prince effrayé de ma réfolution fe jet" 
ta fur moi, & quand il en eut appris le 
motif, jl me dit obligeamment, que loin 
d'avoir le moindre foupçon fur mon in- 
nocence à fon égard, il feroit heureux 
d'avoir toujours eu des amis aufli géné- 
reux, _ Îl m’ordonna de prendre un lit 
dans fon appartement , & depuis ce jour 
je ne le quitai plus. La confiance qu’il 
me mMmarquoit m'enbardit à tâcher de. 
fixer fes irrélolutions , en lui infpi- 
rant un peu plus de foumiflion aux or- 

(VomME I. L dres 
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dres du Czar. Je pris la liberté de lui: 
repréfenter tout ce qu’il avoit à efpérert 
de fa clémence comme Père, & à crain-- 
dre de fa févérité comme Souverain. 
Je ne pus y réuflir , parce qu’il n’envi-- 
fageoit dans fon Père que le Monarque 
irrité. Son irréfolution ne me permet-- 
toit pourtant pas de lui confeiller de cess 
partis hardis , qu’un Prince plus entre: 
prenant auroit rifqué en cherchant unée 
nouvelle retraite. 

Les Envoyés du Czar, qui connoif 
foient fon caraétère timide, furent leff. 
frayer à propos par la crainte de fe voi 
abandonné par l'Empereur fon beau-frè: 
re. Lis lui repréfentèrent fauffement quet 
la Cour de Vienne fe lafloit de lut dont: 
ner un afyle; & qu'au cas qu’il contik 
nuât à desobéïr à fon père, elle fe verr 
roit obligée de le livrer de force, poux 
ne point fe brouiller avec le Czar. Lee 
trait étoit d’un Miniftre habile ; mait 
c’étoit une infigne faufleté, contre lat 
quelle l'Empereur reclama hautemeni 
quand il l’apprir. Quelque faufles quu 
fuflent ces railons, elles firent plus d’im 
preffion fur lefprit de ce Prince trojÿ 
crédule, que tout ce que nous avion 
pu lui dire. L’effroi le faifit, il prit I 
parti d'écrire au Czar fon père vers li 
commencement d'Octobre, pour implon 
rer fa clémence. Il s’avouoit coupablt 
dans cette Lettre, & lui promettoit em 
fin de partir inceffamment. Sa frayeur fu 

{! 
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4ï grande, qu’il s’abaifla jufqu’à prier Tol- 
toy & Romanzof , qu'il regardoit com- 
me fes ennemis, de ménager fa réconci- 
ation. . [ls le lui promirent ; mais dès. 
qu'ils eurent envoyé fa Lettre, ils ne cef 
fèrent de le preffer de‘partir. Le pauvre 
Prince ne .pouvoit s’y réfoudre, il diffé. 
roit fon déparc de jour en jour; & parun 
fusefte preflentiment du malheureux fort. 
qui l’attendoit, il me difoit un jour: Nous 
Me partirons qu'après demain , car j'arriverai 
toujours affex tôt à mes funerailles s OU à 
mon Couvent. 
"Je fis cout ce que je pus pour calmer fes 
craintes, & je lui propofai de faire quels 
que féjour à Rome , en y paflant pouf 
charmer fes ennuis. [1 me mit du VOYa- 
ge, & j'eus l'honneur de l'y accompagner. 
L'arrivée du Prince héréditaire de Mof. 
Covie en cette ville y furprit tout le mon: 
de. I ÿ parut comme par enchantement, 
parce que perfonne n’avoit fu qu’il fût en 
toute, Le Pape l'y recut avec tous les. 
honneurs dûs à fa naiflance, Le Cardi- 
nal Paolucci lui envoya fes caroffes, & 
D. Carlo Albani neveu du Pape lui fit 
voir les Eglifes & les Raretés de Rome, 
& le régala magnifiquement au Vatican, 
Le Czaréwitz y prit peu de plaifir : il é- 
toit naturellement indolent » Mais dans 
les triftes circonftances où il fe trouvoit + 
il parut infenfible à tout. 
Hélas ! cet infortuné Prince avoit l'ef. 
it plein de nc 7 accablantes , & it 
| s à 16 
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fe voycit obfédé par des Sujets qu’il ne 
regardoit que comme les Miniftres de la 
févérité de fon père. Il foupiroit au mi- 
lieu des honneurs & des plaifirs, & dès- 
qu’il pouvoic s'y dérober , il m'entrete- 
noit de fes frayeurs. Rien ne pouvoit l'en 
diftraire. Je me trouvois aufli peu en état 


de l’égayer. L'idée de lPinfidèle Juftina. 


me fuivoit par-tout, & me faifoit éprou- 
ver que comme il n’eft pas libre de n’ai- 
mer pas, il eft bien difficile de haïr ce 


que l’on a bien aimé. Avois-je befoin de: 
raifons pour haïr Juftina ? Ses mépris, fon. 


infidélité , l’infamie de fa fuite, la baflefle 


de fon intrigue fi fatale au Prince Alexeiï,, 
fufifoient pour me la faire détefter. Ce-: 
pendant, toute odieufe qu’elle étoit à mes: 
yeux, je ne pouvois l’effacer de mon 
cœur , & jene pusrefufer quelque pitié à la: 
vengeance que le Ciel tira de fa perfdie.. 

Juftina, après avoir trompé fon one. 


cle, fon amant & fa gouvernante, fe: 
vit enfin trompée elle-même par celui à: 
qui elle avoit immolé fon honneur, fa. 
confcience & la liberté du Czarewitz.. 
Elle apprit elle-même fa honte & fon 
malheur au Baron fon oncle, par une: 


Lettre qu’il m’envoya à Rome. Elle s’y: 


p'aignoit que le Mofcovite, dont elle: 


ignoroit le nom véritable, l’avoit ame-: 
née à Paris, où il croyoit trouver le: 


Czar, & de-là à Spa, d’où ce Monarque: 
venoit de partir ; & que ne l'y ayant pas: 


trouvé , il l’y avoit laiflée fous prétexte 


d’u-: 
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d'une commiffion importante qu’il de- 
voit exécuter auprès de ce Monarque, 
qui étoit pour-lors à Amfterdam. Elle 
ajoutoit, qu'après l'y avoir attendu quel- 
ques jours, & s’être vue abandonnée du 
valet même que fon amant lui avoit 
donné, elle avoit pris le parti de retour- 
ner chez fa mère, pour y cacher fa hon- 
te & fon defefpoir.. Ces mots me fi- 
rent comprendre que l'infidélité de Jufti- 
pa ne s’étoit point bornée aux fenti- 
mens, & que le Mofcovite que j'avois 
cru fi brave, avoit indignement abufé 
de la foibleffe d’une fille de naiffance. 
Pouvoit-elle attendre quelque chofe de 
moins, d’un homme dont le cœur étoit 
aflez lâche pour s’abaifler jufqu’à faire le 
métier d'Efpion ? Auffi la malheureufe Juf- 
tina pour s’en venger découvroit toute 
Pintrigue à fon oncle, & le prioit d’en 
informer le Czaréwitz. Mais il étoit 
trop tard. 

. Cependant, comme cette Lettre pou- 
voit donner au Prince quelques lumières 
fur fon état, je ne pus me réfoudre à la 
lui cacher. Elle renouvella fon defefpoir 
& fes allarmes, & il jura dans fa fureur, 
qu'il foubaitteroit feulement règner un 
jour, pour pouvoir immoler à fa ven- 
geance & à la mienne, le traître qui l’a- 
voit livré par d’aufi irfames pratiques. 
I queftionna beaucoup Mrs. Tolftoy & 
Romanzoff fur la qualité du Mofcovite , 
% tous deux lui jurèrent qu’ils ne le con- 
L 3 noif- 
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noifloient pas, Leurs fermens fans-dou- 
te étoient de ces menfonges de Cour, 
qu’un profane ufage autorife quand ül 
s’agic de celer un Myftère d'Etat. Car 
il n’y avoit guères d'apparence qu'ils i- 
gnoraffent l'intrigue de  Juftina. Quoi 
qu’il en foit, le Prince continua fon vo- 
yvage, & me fit promettre de l’accompa- 
gner encore jufqu’à Vienne. 

H n’y fit pas un long féjour. Le Czar 
étoit déjà arrivé à Pétersbourg, & dans 
l'efpérance de mériter fa clémence, ïül 
importoic au Czaréwitz de s’y rendre 
inceflamment., Quelques jours avant fon 
départ , j'eus la confolation de le voir 
encore, partager ma douleur & mes re- 
grets fur la crifte fin de la malheureufe 
Juftina, dont le Baron m’apprit les cir- 
conftances, en m'envoyant les Lettres 
qu'il en avoit reçues de fa belle-fœur. 
Cette Dame, au defefpoir de voir fa fil- 


le abufée par l’infame Mofcovite, avoit 


été attendre le Czar fur fon pañlage lorf- 
qu'il retournoit dans fes Etats. Comme 
il s’étoit arrêté quelques jours à Berlin, 


elle avoit été fe jecter à fes pieds dans le 
Château Royal de Montbijou où il lo- 


geoit , & lui avoit préfenté fa malheu- 
reufe fille. Ce Monarque leur promit 
d’abord une entière fatisfaétion. Il pa- 


rut balancer pourtant, quand il eñtendit : 


parier de l'intrigue de Naples: ce trait 
changeoit un peu la chofe. Le Prince 
le plus équitable n'aime pas à punir un 
| OU 
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Sujet fidèle, pour des crimes utiles. Le 
Czar feignic de ne rien comprendre à 
cette hiftoire, & demanda à Juftina le 
nom de-fon infidèle amant. Elle ne 
put lui dire que celui fous lequel il s'é- 
toit mafqué , & le dépeignit fans que 
perfonne parût le connofître. La Signo- 
ra voyant qu’elle avoit peu de chofe à 
efpérer, s’abandonna aux larmes devant 
ce Prince. Une Beauté malheureufe a 
quelque chofe de bien attendriffant : 
auf le Czar touché de fon defefpoir fit 
parofître en fa préfence tous les gens de 
fa fuite, fans que ie coupable parût. Ilfit 
plus : il lui offrit de la mever à Pécersbourg 
à la fuite de la Czarienne, & la quita 
enfin en lui promettant fi elle prenoit ce 
parti, de lui faire juftice de fon perfde, 
& de le contraindre à l’époufer, en cas 
qu’elle pût le reconnoître. Ce Prince ne 
pouvoit faire plus: cependant Îa belle 
fuftina refufa fes offres, aimant mieux 
aller enfevelir fa honte dans une des 
terres de fa mère, que d'aller la publier 
en Ruflie, Elle revint enSiléfie, & cet-, 
te Belle infortunée y mourut fubitement 
à fon retour, On fit courir le bruit 
que les farigues du voyage avoient a- 
brégé fes jours: mais fa mère même ne 
doutoit pas qu’elle ne les eût terminés 

par quelque poifon fubtil, dont elle fe 
feroit munie à tout évènement en for- 
tant de Naples, à l'exemple de fa goue 


vernante. 6 | 
“> Lu | Ainfi 
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Ainfi périt la charmante Juftina, après 
avoir été fucceflivement le jouet de l’a- 
mour , de l'intérêt, & de la perfidie. 
Quelle deftinée pour une perfonne fi ai- 
mable! Je vous avoue, continua le Si- 
gnor en foupirant profondément , que 
malgré l'horreur que fa conduite m’avoit 
infpirée , je ne pus lui refufer des lar- 
mes. Le Prince Alexei fut aufli touché 
de fon fort. Il parut même oublier le 
fentiment de fes malheurs, pour me 
confoler des miens, dont il s’accufoit 
avec autant de fincérité que je m'étois 
reproché les fiens. Ce traic de généro- 
fité me le rendit encore plus cher. Je 
voulus le fuivre en Mofcovie: car un 
Prince malheureux , n’eût-il d’autres 
charmes que fes infortunes, a des at- 
traits bien puifflans. Il me défendit ce- 
pendant d'aller plus loin; il m’avertit 
que j'étois fufpeét aux Ruffiens de fa fui- 
te ; il me confeilla de changer de nom 
à mon retour, & de cacher me route, 
pour éviter les défiances du Czar; & c’eft 
depuis ce tems que j'ai pris le nom de 
Gratiani. Il m'ordonna encore de partir 


avant lui, afin qu'il fût fûr de ma retrai- | 


te. Enfin il me fit jurer, que s’il faifoit 
fa paix avec le Czar, & qu’il lui fuccé- 
dât un jour au Trône de Rufie, je 
viendrois me confoler auprès de lui de 
nos malheurs pañlés. L’adieu que me 
fit ce Prince, fur des plus tendres ; & 
quand je pris congé de lui, il me donna 

CELC:= 
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cette épée , fa montre & fa tabatière. 
je fus fi fort attendri en le quitant, que 
je ne pus exprimer les vœux que je fai- 
fois pour fa profpérité, & fa réconcilia- 
tion avec le Czar. Je partis enfin fui- 
vant fes ordres, & en arrivant à Naples 
je trouvai de nouveaux fujets de crif- 
celle. 

Le Baron, accablé déjà d’infirmités, 
n’avoit pu foutenir le poids de tant de 
chagrins. La perfidie de Juftina, qu'il 
chérifloit comme fa fille, avoit empoi- 
fonné fa vieillefle de mortels ennuis. 
Il y étoit fuccombé, & après une Jan- 
gueur de quelques femaines, il étoit ex- 
piré avec le regret de ne pouvoir m’em- 
brafler encore avant de mourir. Je le 
 pleurai comme un père. Ses bienfaits, 
fon affeétion pour moi, & fon caractère 
généreux, me l’avoient rendu infiniment 
cher ; & fa mort eût été pour moi une 
fource inépuifable de larmes, fi les mal- 
heurs du Prince Alexei ne leur euffent 
fourni un autre objet. 

Les Nouvelles Publiques m’apprirent 
bientôt lexhérédation de linfortuné 
Czaréwitz. Je tremblai dès-lors pour 
fa vie, & je ne tardai point à apprendre 
fa fin tragique. Quoique le genre de fa 
mort foit encore aujourd’hui un problé- 
me, jen fus afflez pour comprendre, 
qu’innocent ou coupable , les frayeurs 
de ce malheureux Prince n’étoient pas 
fans fondement, 5 ne m'appartient point 


s] de 
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de prononcer fur la conduite du Czar 
à l'égard de fon fils: mais le refpect que 
Jon doit aux Souverains ne m’empé- 
chera jamais de gémir fur le fort d’un 
Prince qui m'a honoré de fes bontés, & 
dont les malheurs ont été hâtés par l'’in- 
fidélité de mon amante. 

Voilà, Madame, dit Mr. Gratiani, ce 
qui me rend le fouvenir du Prince Alexei 
fi cher & fi douloureux. Depuis fa mort, 
Je féjour de Naples, où j'ai eu l’honneur 
de le connoître , m'’eit devenu odieux. 
Je n’ai pu y refter, parce que tout m'y 
rappelloit fes malheurs & mon amour. 
Je voyage depuis ce tems, pour diffiper 
ces triftes images, 


La compagnie voyant que le Signor 
avoit fini fon récit, fe leva, en le remer- 
ciant de la bonté qu'il avoit eue de nous 
raconter une bhiftoire aufli intéreflante 
que curieufe; & nous nous promenimes 
le long de la rivière, en faifant nos ré- 
flexions fur les traits qui nous avoient 
le plus frappé. C'eft dommage, lui dit 
obligeamment Milady , que le Signor 
p’ait pas été pius heureux: il a.porté fi 
loin Ja tendrefle de fentimens, que l’on 
auroit peine à déméler qui font chez 
lui les plus forts, ou ceux de l’amour, 
ou ceux de l'amitié. En vérité, ajouta- 
t-elle, vous m'avez infpiré de la com- 
pañlion pour Vinfortuné Czaréwitz , 
& j2 commence à douter de tout ce 

| qu'on 
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qu'on a publié de fes mauvaifes inclina- 
tions, Le Marquis, qui pendant tout 
ce récit n’avoit été touché que de ce 
qui peut intérefler un cœur tendre & 
malheureux , fit au Signor Gratiani un 
compliment fort touchant fur l'infidélité 
de fa maîtrefle. Nous avions des Da- 
mes avec nous, & ilnous eût mal con- 
venu de nous étendre fur ce chapitre en 
leur ‘préfence. On fe contenta de remar- 
quer, que la fource des malheurs de Juf- 
tina venoit de ce que cette jeune per- 
fonne avoit été trop mafîtrefle d’elle-mé- 
me , & dans une maifon où elle voyoit 
trop de monde. Le piège eût été moins 
dangereux pour elle, fi elle eût été fous 
la conduite d’une mère à portée de veil- 
ler fur fes démarches & de reprimer fa 
coquetterie , en la réduifant à un atta- 
chement honnête & vertueux. Milady 
aujouta, que la plus fauffe démarche qu’u- 
ne -jeune perfonne puille faire , c’eft de 
recevoir aifément des préfens à vitre de 
galanteries. Elle conclut enfin nos ré- 
fexions en difant , qu’une fille qui n’a 
point la force de refufer ces bagatelles, 
s'engage tacitement à les payer , & trop 
fouvent au prix de fon devoir & de fon 
honneur, La morale étoit un peu fé- 
vère. ke 

Auffi Mr. Lake l’interrompit par une 
queftion qu'il fit fur l’article du Prince 
Muftapha. Il demanda à Mr. Gratiani, 
sil y avoit quelque chofé de réel dans 
k | ce 
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ce trait d’hiftoire. Le, Marquis prit auf- 
fi-tôt la parole, & lui dit qu’il avoit vu 
à Paris un homme qui portoit ce nom, 
& qui étoit affez bien reçu par-tout. Il 
avoit même été fait Chevalier de St. Louïs 
ou de St. Lazare, & fit pendant quelque 
tems une .aflez belle figure à Paris, où 
il jouoit gros jeu. L’hiftoire que cet 
Avanturier avoit faite à la Cour de fon 
évafion, n’y avoit perfuadé perfonne de 
la qualité qu’il fe donnoit. Cependant 
la Sublime Porte en prit ombrage , & 


en 1720 Mr. le Régenc fe vit obligé de 


lexiler de Paris, à la requificion de 
Méhémet Effendi Ambaffadeur Turc, qui 
demandoit fa tête. Il fe retira en Nor- 
mandie, & :il a paflé quelque tems à 
Bayeux & à Caen, où il quita fon nom 
Turc, & vécut en Officier Réformé. 
Mr. Gratiani appuya ce fait, & ajouta 
feulemenc, que le Mofcovite qui venoit 
de France avoit apparemment profité de 
l'hifloire de cet Avanturier , pour don- 
ner le change à Naples au Prince A- 
lexei 

Je fuis bien aife, Monfieur , lui dit 
Milady , d’avoir vu quelqu'un qui ait 
connu le Czaréwitz: on l’a dépeint juf- 
qu'ici comme un Prince brutal, ignorant, 
& prefque imbécille: le portrait que 
vous nous en avez fait me détrompe. 
Mr. Gratiani nous aflura aue le Prince 
Alexei n'étoit rien moins qu’imbécille. 
Il eft vrai, ajoutatil, que l’indolence 


| 
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& la crédulité formoient fon caraétère , & 
que jamais il ne feroit parvenu au méri- 
te du Czar fon père: mais tel qu’il é- 
toit, il eût paru un prodige en Ruflie, 
s’il y eût vécu cent ans plutôt. Îl favoit 
trés-bien les, Mathématiques & lHif- 
toire, il parloit aflez bien le Fran- 
çois & l'Allemand, & il m’aflura un jour 
qu’il avoit déjà lu fix fois la Bible entièe- 
re Ma foi, dit Mr. Lake, bien des 
Princes plus heureux que lui n'en fau- 
ront peut-être jamais tant. Auffi, Mon- 
fieur, reprit le Signor Gratiani, il y a 
quelque apparence que le Czar même 
_ p'étoit pas perfuadé de fa flupidité. Les 
confpirations dans lefquelles on l'a ac- 
_cufé d'entrer, fuppofent des fentimens 
_d’ambition, qui, toute criminelle qu’el- 
le étoit, s’accordoit mal avec fon imbé- 

cillité. | | 
L'air ému avec lequel ie Signor pro- 
nonça ces derniers mots, nous obligea à 
changer la converfation, & Mr. Lake 
l'interrompit en nous faifant remarquer 
quantité d’Herbes médicinales & aroma- 
tiques dont ce terrein eft couvert. Il 
en cueillit beaucoup, dont il conferva 
les graines pour les femer dans fa cam- 
pagne. Nous l'aidâmes à en ramafñfer, 
& cet excercice nous valut un Cours 
de Botanique. De-:là nous retournâmes 
voir prendre des Ecrevifles, & nous en 
vîimes des paniers pleins. La manière 
dont ces gens les nourriffent, nous pa- 
rut 
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rut fort fingulière. Quand ïls veulent 
les garder, ils répandent dans la cuve 
où elles font un pot ou deux de lait 
doux tous les jours, & ces Animaux le 
hument & s’engraiflent considérablement. 
_ On leur en jetta en notre préfence: c’é- 
toit un plaifir de les voir fretiller pour 
en avoir leur part. Ceux qui les avoient 
prifes nous aflurèrent, qu'avec cette mé- 
thade ils pouvoient les conferver vi- 
ves & fraiches pendant un mois & 
plus. ù 
. Ces petits amufemens nous menèrent 
jufqu’au foir, & nous repartîmes pour 
Spa fort fatisfaits de notre promenade. 
Nous trouvâmes le lendemain ja Duchef- 
fe à la Fontaine: elle fit la guerre à Mi- 
lady fur cette courfe, qu’elle appelloit: 
une équipée. Nous lui fimes le détail 
de notre journée: elle railla beaucoup. 
Mr. Lake fur fon avanture, & nous al- 
lions nous remettre en train de dire mille: 
folies, lorfque celles du Comte de LL... 
changèrent la fcène. C’éroit le jour 
qu’il devoit donner le Bal à la Duchefñe : 
il nous envoya tous prier à Ja Fontaine 
en grande cérémonie. Ce début nous 
fit augurer qu'avec le Bal nous pour- 
rions avoir la Comédie. Nous ne nous 
trompames pas. 

Ce Bal fut précédé d’une Partie de 
Jeu, d’un Souper & d’un Concert. Le 
Comte envoya dès le matin un magnif- 
que Bouquet à la Duchefle, qui ne fit 
| pas 
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pas grands fraix en parure. Sure de fes 
charmes, elle y vint dans le plus fimple 
négligé. Elle amena vingt-quatre Da 
mes, qui fe mirent à table, & qui fu- 
rent fervies par les Cavaliers. Le pau- 
vre Comte, aufli malheureux que ridi- 
cule , re put porter un häbit neuf qu'il 
avoit fait venir exprès de Liège. Le 
hazard vouluc-qu’il eût lu le matin dans. 
la Gazette , que je ne fai quel Prince 
Allemand étoit mort, & à titre d’allian- 
ce il crut en devoir prendre le deuil. 
Il confuita tout le monde fur le cas, & 
par malice on opina pour le noir. Il 
avoit avec lui une garderobe ambulante, 
dont il tira fort à propos un petit deuil 
aflez riche. C'’étoit un habit de foie 
noire, fur une vefte de drap d’argent, 
avec des paremens de même, & du lin- 
ge effilé. Son vifage avoit part au deuil: 
le vermillon dont il lavoit plâtré, étoit 
femé d’un efcadron de mouches de tou. 
tes formes. Îl avoit une grande Lune 
fur le front, &.s’étoit flanqué l’œil d’un 
vafte Croifjant. Milady en compta fix, 
& elle lui dit avec fon air railleur: Je 
 voudrois, Monfieur, que vous en mif- 
fiez une feptième, pour égaler le nom- 
bre des Planètes, Rien n’étoit plus co- 
mique, que de lui voir ouvrir le Bal dans 
cet équipage. Il avoit l'air d’un Drap 
mortuaire, & l’on ne pouvoit s’empé- 
cher de rire de voir cette lugudre en- 
trée, La Ducheffe avoit une robe de 
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toile blanche , & une bagnolette de 
point de Malines. Son bouquet, qui 
pendoit négligemment à fon côté, mon- 
troit aflez le cas qu’elle en faifoit. Son 
air mélancolique , fa pâleur , fon indo- 
lence , formoient un coup d’œil qui ne 
refflembloit pas mal au Ballet des Ombres 
dans les Champs Elyfées. L’ajuftement 
négligé de la Duchefle, & le petit-deuil 
du Comte, faifoient dans ce Bal le plus 
plaifant contrafte que j'aye jamais vu. 
L’air ennuyé de cette belle Dame, & 
les minauderies étudiées de fon Roi de 
Bal, en rendoient encore le ridicule 
plus fenfible, Tout danfoit en lui, la 
bouche, les yeux, la tête, les bras; en- 
fin tout y étoit mefuré, & rien n’y étoic 
à fa place. 

Auffi la Duchefle brufqua le prémier 
 Menuëc, & vint fe ranger parmi les Spec- 
tateurs. Honteufe apparemment de pren- 
dre fur elle une partie du ridicule que le 
Comte fe donnoit, elle s’excufa fur fa 
fanté de danfer davantage. Une Du- 
chefle malade d’avoir danfé avec lui, 
flattoit extrêmement la fotte vanité du 
Comte, & il fe difpofoit à lui donner pla- 
ce dans le Martyrologe des Beautés qu’il 
avoit fait mourir d'amour. Cependant, 
pour obferver les bienféances , il lui fit 
préfenter des rafraichiflemens , tandis 
qu’il alloit publier fa maladie à l’oreille de 
tous ceux qui étojient au Bal, avec un 
air de fatisfattion qui faifoit deviner à 

tous 
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tout le monde le plaifir qu’il en fentoit. 
La Duchefle s’en appercevant, crut qu’il 
étoit tems de le virer d’erreur, & ren- 
tra dans la danfe. Elle danfa cinq ou fix 
menuets de fuite avec beaucoup de gra- 
ce, & fe retira. Quoiqu'il n’y eût qu'un 
as jufqu'à fon logis , elle trouva à 
 é porte la voiture du Comte toute 
prête à la mener. Elle refufa d'y mon- 
ter; mais elle ne put empécher qu'il 
ne l'accompagnât jufqu’à fa porte, & il 
Ja fit éclairer par quatre flambeaux le 
long de la rue. 
_ Après tous ces mouvemens, le Comte 
revint au Bal, & fit circuler de grands 
baflins de Confitures, de Bifcuits, & de 
petites Pâtes fucrées remplies de Devi- 
fes, qui amufèrent aflez agréablement 
la Compagnie. Il alloit caffler ces peti- 
tes Pâtes dans les mains des Dames, & 
quand il rencontroit quelques Devifes 
de fon goût, il les attachoit fur fon ha- 
bit, & les appelloit des Déclarations 
d'amour. Les Dames, qui le regar- 
doient comme un homme fans confé- 
quence, fe faifojent un plaifir de lui 
choifir des Devifes tendres, & de les 
lui donner miftérieufement, &. il n’y eut 
pas une Dame dont il ne fe crût violem- 
ment aimé. Milady , plus que toute 
autre, y failoit fon perfonnage ; elle 
feignit d’avoir trouvé la Devife fuivan- 
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Soyez conftamment mon vainqueur, 

Pous avez fu toucher mon cœur. 
Élle la lui donna d’un air fi tendre qu'il 
Ja crut véritablement vaincue, & vint 
Jui conter mille fornettes. Elle com 
mençoit à s'en crouver embarraflée, &'ne 
crut pouvoir mieux rompre la convérfa- 
tion , qu’en faifant mahcieufement ap- 
percevoir au Comte que fa frifure étroit 
dérangée, Sous prétéxte d'en remettre 
une boucle en ordré , elle coula fon é- 
ventail fur tout un côté de fon vifage; 
& en enleva tout le vernis. La danfe, & 
la chaleur qu’il faifoit ce jour-là, l'a- 
voient extrêmement échauffé. La fueur 
avoit détrempé la poinmade & la pou- 
dre dont il avoit la tête chargée, & en 
avoit fait des fillons fort dézoûtans fur 
fon vifage, qu'il n'avoir fé efluyer. 


L'éventail de Milady lui ayant rendu €. 
bon office, avoit défait en un moment. 


l'ouvrage de la matinée. Il ne s'en ap* 
perçut point d'abord, mais étant allé 
prendre une Dame pour danfer, il excita 


hrifée de tour le monde. Il reffembloit 
à l'ancien Dieu Janus, que l’on peignoit : 


à deux vifages. Le Comte avoit une 
joue plus vermeille qu’une pomme d’A- 
py, & l’autre reffembloit au marbre dont 


les Peintres fe fervent pour broyer les : 


couleurs. On y voyoit diverfes nuances, 
qui faifoient l'effet le plus ridicule. I 
en. rioit le prémier, parce qu'il ignorait 


Sql 
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qu’il en faifoit les fraix; & cela même 
nous divertifloit davantage, Mais la 
Dame qu’il vouloit prendre pour danfer 
Payant charitablement averti du defor- 
dre de fon teint, il partit comme un é- 
clair pour aller y remédier. Il eft aifé 
de penfer que ce trait fut des plus afñi- 
geans pour notre beau Narcifle. Nous 
vîmes la fureur peinte dans fes yeux: c'é- 
toit la feulé partie de fon vifage qui con. 
fervât quelque naturel; car il reitoit en- 
Core aflez de plâtre fur fes joues pour 
nous dérober fa confufion. Son abfence 
nous donnant la liberté d’éciater , on trous 
va cette fcène infiniment plus divertif 
fante que le Bal. Nous eûmes tout le 
téms de nous en réjouir , tandis que le 
pauvre Comte étoit à fa toilette. Une 
réparation de cette forte n’étoit pas loue 
vrage d’un moment, il y employa une 
heure entière : mais comme il en étoic 
déjà onze fans qu’il reparût, chacun fe 
fetira chez foi, & nous laifläâmes les 
Violons tout feuls, Cette avanture nous 
divertit encore pendant quelques jours 3 
il en efluya de cruelles railleriés chez la 
Ducheffe ; & ce qui nous étonna , c’eft 
qu'une chofe fi propre à corriger fes faux 
airs, ne fit aucun effet fur lui. Il fem- 
bloit même qu'il voulût chaque jour fe 
donner un nouveau ridicules; & il ÿ 
réuflit fi bien, qu’il le pouffa jufqu’au 
dernier période, comme nous le verrons 
dans. la fuite, 

M 2 fl 
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Il y avoit déjà quinze jours que j'étois 
à Spa, fans avoir vu les Fontaines qui 
font aux environs du Bourg. J'en parlai 
au Marquis & à Mr. Lake, & je leur pro 
pofai d'y mener les Dames. Milady y 
engagea la Duchelie, & nous mîmes Îa 
partie au lendemain. J’eus foin derete- 
nir les voitures les plus commodes que 
je pus trouver ; mais tous ces prépara» 
tifs nous furent inutiles. Un de ces 
orages , fi fréquens dans ces Pays de 
montagnes, rompit la partie. Je ne me 
fouviens pas d’avoir jamais encendu de 
tonnerre plus affreux que ce jour-là. 
L'air paroifloit tout en feu, parles é- 
clairs qui fe fuccédoient fans intervalle; 
& le bruit du tonnerre, mulriplié par les 
divers échos des montagnes voifines, for- 
moit un mugiflement continuel, qui n'a- 
voic rien que d’effrayant. La pluye qui 


s’y joignit, forma en moins d’une heure, 
un torrent qui traverfa le Bourg avec une 


rapidité étonnante. Nous crûmes devoir 
aller raflurer Milady contre certe efpè- 
ce de déluge, & j'allai chez elle avec 


Mr. Lake & le Marquis. Nous y pañlà- . 


mes l’après-midi, & comme elle n'étoit : 


pas en humeur de jouer, Mr. Lake nous 
raconta quelques traits nouveaux des im:: 
pertinences de notre extravagant Bra-: 


bançon. La médifance & la raillerie font: 


Ja grande reflource des gens desœuvrés. 
Cependant, quoique cet Etourdi en fûts 
entre nous un chapitre inépuilable , fesi 

fo-- 
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folies nous devenoient. infipides. En 
vérité , nous dit Milady, c’eft lui faire 
trop d'honneur, de parler fi fouvent de 
Jui. Il vaudroit bien mieux, ce me fem- 
ble, prier Mr. le Marquis de nous ache- 
ver le récit de fes avantures. Chacun 
fe réunit à cer avis, & le Marquis ne 
pouvant s’en défendre, reprit ainfi le fil 
de fon hiftoire. 


TER Eee Eee at De te TE 
SUITE DE L'HISTOIRE 
DU MARQUIS DE... | 


‘F À bonté que vous avez eue, Mefda- 
A, mes, de vous attendrir au récit de 
mes prémiers malheurs, m'aflure votre 
compaflion pour ceux qui les ont fuivi. 
4l eft vrai qu’en perdant pour jamais mon 
Emilie, j'avois perdu tout ce que j'avois 


_ de plus cher. Cette perte cependant ne 


m'a point rendu moins fenfible à tout ce 
qui dans la fuite eft venu la renou- 
veller. 

Il vous fouvient fans-doute encore que 
javois été mis à la Baftille , & que j'en 
fortis au bout de fix mois, à la follici- 
tation de la mère de ma chère Religieu- 
fe. Pendant que j'étois en ce trifte lieu, 
je perdis mon père; & ce fut la prémiè- 
re nouvelle que m’apprit la mère d'Erni- 
die , lorfque je fus l’embraffer au fortir 

M 3 En de 
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de ma prifon. J'en fus extrêmement 
afigé. C’étoit le meilleur père du mon- 
de, & fa tendrefle n’avoit que trop paru 
pour nous. Quoiqu’il fût d’un âge très- 
avancé , je craignis que ma difgrace 
‘n'eût abrégé fes jours: & cette idée me 
rendit fa perte d’autant plus amère, que 
l’on me mandoit qu’il l’avoit vivement 

fentie. | 
. Parmi les Lettres que la mère d’Emi- 
lie avoit reçues pour moi pendant ma 
prifon, & qu’elle me remit en partant 
de Paris, j'en trouvai une d’un ancien 
ami de la famille, qui m’apprenoit que 
mon père en mourant avoit marqué beau- 
coup de regret de ce que la violence 
des Dragons lui avoit fait faire, & qu’il 
craignoit que Dieu ne voulôt le punir de 
fa prévarication , par le malheur qui ve- 
noit de m'arriver. Cette anecdote me 
fit une impreflion, que mes derniers 
malheurs ont fu réveiller dans le tems; 
mais l'intérêt de mon cœur, & la retrai- 
te d'Emilie m'occupant alors tout entier, 
je ne ceflai d'écrire à Madame fa mère, 
afin de l’engager à ufer de fes droits & 
de fon autorité , pour me rendre cette 
vertueufe amante. Je méditai même 
des projets d'enlèvement , qui tout im- 
poffibles qu'il étoient, flattoient ma dou- 
leur pour quelque rems, quoique la con- 
ftante vertu de mon Emilie y mît un ob- 
facile incincible. Pour furcroit d’affiic- 
tion ,; mon frère unique mourut dans 
CCS 
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ces circonftances ; & dans le tems que 
jétois occupé à le pleurer, Emilie me 


_. manda elle même, qu’elle avoit mis par 


fes Vœux le dernier fceau à mes mal- 
heurs.. Dieu! qu’il en coute à un cœur 
tendre , dans' ces circonftances ! Perdre 
tout à la fois, un père, un frère, une a- 
mante, fans que la perte de l’un puifle 
adoucir la privation de J’autre: quel abi- 
me de triftefle ! Quelquefois une riche 
fucceffion , & le titre d’aîné, fervent à 
confoler un cadet dans ces conjonétu- 
res: mais outre que je perdois un frère 
tendrement chéri, fon héritage n’avoit 
plus rien qui me flattàt, puifque ma chè- 
re Emilie ne pouvoit le partager avec 
moi. Je lui en écrivis, & cette vertueu- 
fe fille me répondit avec cette généro» 
fité qui fit toujours fon caractère, % rcfu- 
fa conftamment une penfion que j'offrois 
de faire fous fon nom à fon Couvent, 

pour lui en épargner les rigueurs. 
J'écrivis alors au Cardinal de Noailles, 
pour le prier de faire révoquer Ja Lettre 
de cachet qui me retenoit au Régiment, 
& de m’obtenir un congé pour avoir le 
tems de mettre ordre à mes affaires do- 
meftiques. Il lui fut aifé de l'obtenir, 
parce qu'il étoit alors Chef du Confeil 
de Confcience, & que ma liberté ne lui 
Jailoit plus rien à craindre pour la tran- 
quilité d’Emilie. Ï1 me fit accorder l’un 
& l’autre, & après avoir été faire un pe- 
tit voyage fur mes terres, je revins à 
M Paris. 
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Paris. Je frémis en yarrivant. J'igno- 
rois cependant combien ce voyage me 
feroit funefte. Vous comprenez, Mef- 
dames , que je ne différai point à voir 
Emilie. Je courus à fon Couvent, & 
elle vint au Parloir avec Madame fa mè- 
re, Îl y avoit alors quinze mois que je 
ne l’avois vue. Ciel! qu’elle me parut 
aimable! Ses voiles & fon lugubre habit 
relevoient l'éclat de fes charmes, & 
donnoient un nouveau luftre à fa mo- 
deftie. Elle avoit l’air tranquile & con- 
tent, & la férénité de fon vifage mar- 
quoit fenfiblement la fincérité de fon fa- 
crifice. Je reftai longtems interdit de- 
vant elle ; & je ne pus lui parler que 
par mes larmes. Ma douleur réveillant 
celle de Madame fa mère, lui fit auffi 
verfer des pleurs. Emilie s’attendrit a- 
vec nous, & après avoir laiflé quelque 


tems agir notre tendrefle mutuelle, elle : 


me confola par les motifs les plus ten- 
dres & les plus chrétiens que la Reli- 
gion puifle fournir. Je les goûtai d’au- 
tant plus aifément, que fa piété étoit 


éclairée , & n’avoic rien de la puérile : 


bigotterie des Cloîtres. Elle me quita 

enfin après un entretien de trois heu- 

res, & me permic de la venir voir deux 
fois la femanie. 

Je fentis tout le prix d’une faveur fi 
récieufe, & fi utile à mon cœur affigé. 
| y avoit toute apparence que je pañe- 

JOis à Paris un bonne partie de Me 

y 


DES EAUX DE SPA 185 


J'y étois occupé à rendre aveu de mes 
terres à la Chambre des Comptes ; & 
comme leur érection en Marquifat n'é- 
toit pas encore finie à la mort de mon 
père, & que mon frère l'avoit négli- 
gée, on m'y faifoit quelques difficultés, 
& l’on vouloit me faire payer deux fois 
les droits que le Roi exige à chaque mue 
tation de Seigneur. Quelque épineufe 
que fût cette affaire pour un homme qui 
y étoit auffi peu accoutumé que moi, 
jy trouvois un fecret plaifir, dans le 
prétexte qu’elle me fournifloit de refter 
à Paris avec bienféance auprès de ma 
“chère Emilie. Fallois aflidûment à 
fon Couvent; fa converfation & fes 
confeils faifoient toute ma reflource & 
ma confolation. Madame fa mère, qui 
avoit pris le parti de s’enfermer auf 
dans ce Cloîftre à titre de Penfionnaire 
perpétuelle, accompagnoit toujours fa 
vertueufe fille au parloir. Je fentois 
une douceur inexprimable à les entrete- 
nir: mais comme c'étoit un foible dé- 
dommagement pour un amour infortue 
né , jamais je ne le quitois que les 
larmes aux yeux. Les jours même que 
la Règle du Couvent ne permettoit pas 
à ma chère Emilie de me recevoir, je 
me faifois un plaifir d'y affifter à l'Of- 
fice ; & mon cœur treflailloit fi tôt que 
j'entendois fa voix , dont la douceur fe 
faifoic diftinguer des autres : elle m’é. 
Ms20 id: toit 
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toit fi familière, que je l’aurois recon- 
pue entre mille. 

Toujours plein de l'idée d'Emilie, je 
me concentrois en moi-même, & ne 
faifois de vifites qu’'autant qu'elles é- 
toient utiles à la fituation de mes affai-. 
res. Je mangeois prefque toujours feul, 
& je ne voyois qu’un feul ami , qui lo- 
geoit aflez près de chez moi. Un foir 
qu'il me vit plus trifte qu’à l'ordinaire, 
5l me retint à fouper avec lui. J’avois: 
le cœur ferré , je foupirois , les larmes: 
couloient malgré moi de mes yeux, &. 
cette triftefle involontaire me paroiffoit. 
infurmontable, quoique je n’en eufle au-: 
cun nouveau fujet. Que l’homme feroit: 
heureux, s’il pouvoit expliquer ces allar-: 
mes fecrètes que le cœur fent quelquefois: 
aux approches d’une difgrace prochai-: 
ne! Mais il eft de la condition des Mor-: 
tels, d'ignorer les évènemens futurs 5; 
& quand la Providence les développe, 
c’eft au-moins une confolation pour les: 
Malheureux , de favoir qu’ils n'ont pu! 
les prévoir , ni les éviter. Mon ami! 
eut beau faire pour m'égayer, il ne put: 
y réuffir, & je le quitai aufli crifte que: 
je l’avois été tout le foir- 

Il écoit fort tard quand je me retirai,, 
& comme je n’avois qu’une rue à traver-- 
fer, je retournai à mon logis feul & ài 
pied. J'étois à peine à quatre pas de: 
&hez mon ami, que j'entendis quelqu'un! 
qui marchoit fort vite, & qui senies 

Cf. 
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derrière moi, Je me retournai pour voir 
ce que c'étoit, & j'entendis une voix qui 
me difoit, Sauvez-moi, Monfieur , ayez 
pitié de moi. En même tems je vis une 
petite perfonne qui me parut vétue de 
noir, & qui fe jetta à mes pieds au mi- 
lieu de la rue, en me répétant d’un ton 
fort allarmé , Sauvez-moi , Monfieur, au 
nom de Dieu. Sauvez-moi l'honneur & la 
vie, Je la relevai promptement, & lui 
demandai ce qu’elle fouhaittoit que je fi 
fe pour elle. Mais fon defordre étoit fi 
grand, qu'elle ne put me répondre au- 
tre chofe que ces mêmes paroles, Sau- 
wez-moi, Monfieur, € me mettez au plus 
vite en lieu für. Je vous crois généreux, 
ajouta-t-elle toute cremblante, je fuis fil- 
le de condition: plaignez mon /ort, & /au- 
 vez-moi, Jauvez-moi, Monjfieur.... ‘Llout 
en me parlant, cette pauvre perfonne à 
qui j'avois donné le bras, me prefloit de 
marcher ; & j'étois déjà à la porte de 
mon Auberge, que je n’avois pas le tems 
de lui répondre, & que je ne favois à 
quoi me réfoudre. Cependant le fou- 
venir du malheur d’'Emilie me revenant 
à l’efprit, je m’imaginai que cette infor- 
tunée pourroit bien avoir eu quelque accis 
Gent femblable. D'ailleurs c’étoit une jeu- 
ne Dame, & une Dame malheureufe. Hé. 
las! il n'en falloit pas tanc à mon trop ten- 
dre cœur, pour exciter fa compaffion. [e. 
ris auffi-t0c mon parti. Ne craignez rien, 
Madame, lui dis-je, qui que vous ie 
| Val C'e 
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C'eft ici mon logis, & vous y trouverez 
un afile.e Mon valet qui m'attendoit, me 
voyant amener une Femme à.cette heu 
re, s'imagina que c'étoit quelqee Grifette 
qui venoit me confoler du mauvais fuccès 
de mes amours. [Il eut l’imprudence de s’en 
expliquer avec les valets de la maifon 
qui étoient reftés à caufer avec lui , & 
cette indifcrétion fit ma perte. Cepen- 
dant l'air de refpeét avec lequel il vit 
que je la conduifois à mon appartement, 
lui fit changer d'idée, & il m'a depuis 
avoué qu’il avoit cru alors que c'’étoic 
Emilie que j'avois enlevée de fon Cou- 
vent. Tout favorifoit chez lui cette ri- 
dicule imagination. La Dame étroit vé- 
tue de noir, elle avoit la coëffe baiflée, 
& fes habits étoient pleins de boue, 
comme une perfonne qui fe feroit fauvée 
à la hâte: elle paroïfloit très-fatiguée , 
& elle l’étoit effectivement. 


Dès-qu’elle fut dans ma chambre, je R 


lui offris quelques rafraichiflemens, Elle 
fe contenta d’un verre de vin de Bour- 
gogne, qu'elle but fans lever fa coëffe. 


La croyant alors un peu remife de fa fra- 
veur, je la priai de m'en expliquer la 


caufe ; mais elle s’en excufa. Je crus 
que la préfence de mon valet faifoit ob- 
ftacle à fa confidence, je voulus le ren- 
voyer. ,, Non, dit-elle, Monfieur, je 
»» VOus prie qu'il demeure, je n’ai rien 
de fecret à vous apprendre. ?” Per- 


mettez du moins, lui dis-je, que j'aye 
à 


hon- 
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l'honneur de vous voir, & débarraffez- 
vous de cette coëffe. Mes prières furent 
inutiles; & fur ce qu’elle crut que je 
m’approchois d’elle à deflein de lui faire 
cette petite violence, elle fe jetta à mes 
pieds, & me conjura par tout ce qu'il y 
a de plus facré, de ne point la contrain- 
dre à fe faire connoître jufqu’au lende- 
main. ,, Généreux Cavalier, me dit 
, elle, ne vous:expofez point à perdre 
le mérite de lafile que vous m’accor- 
» dez. Peut-être ne vous repoferiez- 
>, vous point affez fur moi, du foin de 
> Vous marquer ma reconnoiflance, fi 
> vous alliez me trouver belle; & fi je 
5 ne Ja fuis point, vous vous reproche- 
, tiez une compañlion inutile. Demain, 
5, ajouta:t-elle, vous ferez éclairci de 
+, mon fort, & je me flatte que vous en 
_» ferez: touché. Je vous demande feu- 
», lement aujourd’hui la liberté de-poue- 
33 voir -repofer ici; :& je compte affez 
fur votre générofité, pour croire que 
» vous êtes incapable de tirer avantage 
», de mes malheurs. ? Elle accompagra 
ce difcours de tant de larmes & de fou- 
pirs, que l’homme le plus brutal eût eu 
compañlion de fon état. Je lui jurai qu’el- 
le feroit chez moi en toute fureté, & 
maîtrefle de fon fecret autant de tems 
qu’elle le fouhaitteroit. Je lui proteftai 
même que ma curiofité n’avoit eu d’au- 
tre motif que celui de remédier à fes 
malheurs, & je lui promis de faire pour 
vi cela 
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cela tout ce qu’il lui plafroit, quand elle : 


jugeroit à propos de m'en inftruire. A: 
près ces aflurances, j'ordonnai à mon 
valet d'ôter de la chambre ma toilette 
de nuit, je fis décemment couvrir mon 


lit pour elle, & je mis fur la table la clé 


de ma chambre, pour lui prouver qu’el- 
le en étoit la maîtrefle, & qu’elle y fe- 
roit libre. Enfin je me levai pour lui 
fouhaitter un heureux repos. ,, Hélas! 
 Monfieur, me dit-elle en foupirant, 
> j'en ai grand befoin; & fi votre fou- 
; hait s’accomplit comme je l’efpère, 
5» Vous me verrez demain toute autre. 
» Adieu , Monfieur votre générofité 
m'atcendrit ; & j’efpère que le Ciel 
vous tiendra compte de ce que vous 
avez fait cette nuit pour la plus mal- 
., heureufe perfonne qui fut jamais ?”. 
En finiffanc ces mots, elle me fic une ré- 
vérence, & ferma la porte. 

Quand je réfléchis, Mefdames, fur 
cette étrange avanture, & que je me re- 
trace tous les defaftres qui l’onc fuivie, 
j'ai peine à me pardonner mon impru- 
dence. Il me femble cependant que fi 
je me retrouvois dans le même cas, je 
m'y conduirois encore de même. Ne 
feroit-ce point qu’il y a des maux inévi- 
tables à la prudence humaine ? & qu’un 
homme que la Providence aflujettit aux 


difgraces, y tombe toujours par les en- 


groits dont il a le moins de défiance ? 
Ah! fans-doute, les biens ne nous font 
ä done 


DES EAUX DE SPA. ü9r 


donnés que par melure ; & la main fage 
qui les difpénfe, a mis entre les maux 
qu’elle nous envoie, une forte d'’enchat: 
hement qui nous réveille enfin à force 
de nous frapper. 

Quoi qu'il en foit, la nuit étoit déjà fi 
avancée, que je balançai fi je devois me 
Coucher , & peut-être aurois-je mieux 
fait de refter debour. Cependant je pris 
le parti de m'envelopper dans ma robe 
de chambre, & de me jetter fur un lit 
de repos qui étoit dans l’antichambre, Je 
renvoyai mon valet, en lui réitérant ex 
prefles défenfes de parler dans la maifon 
de ce qu’il avoit vu & entendu, Dès que 
je fus feui, je fs fur cette avanture un 
million dé réflexions triftes. [y trou- 
Vois je ne fai quel rapport avec celle d'E- 
 mülie, qi M'attendrifloit fur le fort de 
 Yinconnue que j'avois ramenée. Peut-é- 
tré, me difüis-je, eft-elle dans le même 
cas; & il fera glorieux pour moi d’avoir 
fait pour élle, ce qu'un autre a fait pour 
me Chère Emilie. Sans-doute cette Fem- 
me elt vercueufe, fa retenue m'aflure de 
fa fageffe & de fon malheur. Il eft vrai 


que je faifois ces réflexions fans fuite | 


&'fans liaifon ; le fommeil & la laffitu- 
de les interrompoient fouvent. Je paflai 
# plus cruéllé huit qu’on puifle imagi- 
ner. Déës-que je m'afloupiflois, mille 
rêves, tous plus affreux les uns que les 
dutres, venoient troubler mon fommeil. 
Je ne voyois que fpectres, que fantômes, 

qu'ob- 


Le 


192 AMUSEMENS 


qu’objets lugubres. Je m'effrayois de mes 
propres idées. Plufieurs fois même je 
crus, en m’éveillant, entendre des gémifle- 
mens. Je n’attribuai cependant ces in- 
quiétudes, qu’à l’incommodité de mon 
lits & pour m'en délivrer, je me levai 
dès la pointe du jour. Vers les huit heu- 
res j'appellai mon valet pour m'habil- 
ler, & me mettre en état de paroître dé- 
cemment devant mon Inconnue. J’é- 
tois impatient d'apprendre fon hiftoire. 

Mon impatience augmentoit, à me- 
fure que le jour croifloit. J'avoue que 
ce n’étoit point par aucune défiance des 
horreurs qu’elle me préparoit, mais par 
ce mouvement de compafñlion délicate 
que tous les Malheureux fentent ordinai- 
rement pour tous ceux qu’ils foupçon- 
nent de l'être. Sur les dix heures je 
prêtai l’oreille à la porte de ma chambre, 
tout y étoit dans un profond filence. J’at- 
tribuois ce long repos aux fatigues de 
cette infortunée perfonne. À onze heu- 
res cependant l'inquiétude me faifit, & . 
. je heurtai fans que l’Inconnue répondit. 
Me fouvenant alors de l’ambiguïté de la- 
dieu qu’elle m’avoit fait le foir, je com-: 
mençai de craindre quelque funefte acci- 
dent. Je redoublai mes coups à la por- 
te, & j'étois prêt à l’enfoncer, quand 
mon valet me fit fouvenir qu’il avoit une 
double clé, qu'il m’apporta. Je la pris 
& j'ouvris, fort inquier de ce que j'allois 
découvrir. Tout étroit en ordre dans la 
| chame 
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chambre. J’approche du Jit: mais quel 
fut mon faïififlement, quand en ouvrant 
les rideaux, je vis cette infortunée per- 
fonne dans une pofture effrayante! Je lui 
pris la main, & lappellai. Hélas! elle 
Étoit fans vie, & déjà toute de glace. 
Grand Dieu ! m’écriai-je, que vois-je, 
& que ferai-je! Mon trouble me déro- 
boit encore les horreurs de cette mort ; 
que mon valet me fit remarquer. le 
n'ôfe prefque, Mefdames, vous en fai- 
te l’affreux détail, Cette infortunée pere 
fonne ne s’étoit point deshabiliée : elle 
étoit étendue fur mon lit la tête pan 
chée dans la ruelle, & fufpendue au che= 
vet par fon lacet & fa ceinture, dont elle 
s'étoit fervie pour s’étrangler ; fes ju- 
pes étoient décemment rangées fur {es 
jambes , avec fes jarretières; & elle s’é- 
toit attaché les pieds avec fon mouchoir 
à lune des colomnes du lit, apparem- 
ment pour ne point manquer fon coup: 
elle avoit la tête & la gorge envelop 
pées de fa coëffe. Il y a quelque appa- 
rence que malgré fon defefpoir , les an« 
goifles de la mort lui avoient fait regrets 
ter la vie; elle avoit un doigt fous le fa: 
tal cordon, comme fi elle eût voulu j’ars. 
racher & s’en dégager. | 
. Mes fens fe glacèrent à la vue de cet 
affreux fpeétacle. Je reftai quelque tems 
immobile & fans parler. Cependant 
mon valet, comprenant toute l'étendue 

u danger auquel nous étions expolés , 

Tome li ie ne 
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me preffa de fonger férieufement au parti 
que nous avions à prendre. Îl commen- 
ça par fermer la porte & les fenêtres, & 
détacha cette miférable perfonne , pour 
en cacher le corps, de peur qu’il ne nous 
furvint quelqu'un qui pût nous furpren- 
dre & nous trahir. Il lui tira un ma- 
gnifique diamant qu’elle avoit au doigt; 
& détacha un collier de très-grofles per- 
les, d’où pendoic une croix de brillans, 
qu’elle s’étoit mife au bras en forme de 
braffelet. Je compris par ces bijoux qu'el- 
le devoit être fille de condition, où 
qu’elle appartenoit au-moins à une famil- 
le riche ; fes boucles d'oreilles étoient 
précieufes, celles de fés fouliers étoient 
d’or, & tout marquoit en elle‘une per- 
fonne élevée dans l’opulence. Tandis 
que mon valet étoit occupé à ce trifte 
exercice, je m'approchai du cadavre, . 
qui malgré les horreurs d’une mort fi vio-: 
lente, confervoit encore des reftes d’u- 
ne beauté qui devoit avoir été très-ré-- 
gulière. Autant que j'en pus juger dans: 
le trouble où j'étois, cette malheureufe: 
perfonne n’avoit pas plus de vingt ans. 
Il mé parut qu’elle devoit avoit été chars 
mante ; peut-être parce que l’on aime ài 
fe peindre les malheureux avec des traits: 
qui plaîfent, pour juftifier la pitié qu'ils: 
excitent. Les qualités aimables que je: 
me figurai en elle, m’arrachèrent des: 
Jarmes de compafñlion fur fon trifté fort. 
Hélas! difois-je, il faut que cetté jeunes 
3 , per. 
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perfonne ait été bien malheureufe, pour 
en venir contre elle-même à cet excès de 
barbarie! Se peut:il qu’elle ait pris tant 
de précautions pour terminer une vie 
qui pouvoit faire la félicité de tant de 
mortels! La lumière fans-doute lui étoit 
odieufe; mais fi cette Femme n’étoit que 
malheureufe , falloit-il qu’elle devine 
coupable, en puniffant un crime involon- 
taire, d’une manière auffi infame? Mais 
non, difois-je, elle n’étoit pas criminel- 
le, fa pudeur l’a fuivie jufqu’à la mort: 
les précautions que cette Infortunée a 
prifes pour mourir décemment, font des 
preuves de fa vertu... Ah, malheureux 
que je fuis! c’eft moi-même peut-être 
qui l’ai portée à cet attentat! Mon indif- 
crète curiofité lui aura fait craindre de 
retomber avec moi dans l’écueil qu'elle 
avoit évité, & elle aura préféré la more 
à la violénce dont elle m’aura foupçonné. 
Pendant que je faifois ces réflexions 
affigeantes, mon valet, qui avoit ache-: 
vé de ranger ma chambre , me pria de 
ñouveau de me déterminer fur ce qu’il y 
avoit à faire. Mon prémier deffein fuc 
d'aller confulter Emilie & fa mère. Mais 
ce projet étoic impratiquable. Nous é- 
tions à la fin du Carême, & ces Dames ; 
fuivant la Règle du Couvent,ne voyoient 
perfonne jufqu’après les Fêtes de Pâques. 
I eût été difficle d'obtenir un entretien, 
fans leur en apprendre les raifons par Lec- 
tres : lé parti étoit trop dangereux ; &. 
N 2 des 
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des motifs généraux leur auroient paru 
un prétexte forgé par un homme oifif ; 
qui cherchoit à les diftraire. Dans cet- 
te extrémité, je me déterminai à faire 
confidence de ce funefte accident à l'a- 
mi intime avec qui j'avois foupé la veil- 
le. Il m’eût été plus commode de l’en- 
voyer chercher; mais j’évitai de lamener 
chez moi & d’aller chez lui, dans la 
crainte de l’envelopper dans mon mal- 
heur, fi cette affaire fe découvroir. Je 
montai en carofle, & je me fis mener 
dans le Cloître des Cordeliers, où je le 
fis prier par mon valet de venir au-plutôt. 
X1 s’y rendit à l'inftant, & je lui contai 
mon avanture. 

Ïten fut effrayé, & ne me cacha point 
qu’il y alloit de ma tête, fi la Police en 
avoit le moindre indice. Je le compre- 


nois de même; mais mon efprit, occu- | 


pé de ce lugubre objet, ne favoit à quoi 


.fe réfoudre. Tout me paroifloit bon à 
tenter d’abord, mais enfuite l’exécution 
m’en fembloit impratiquable. Nous for- 


mâmes donc mille projets, fans pouvoir 


nous fixer à aucun: parce que la grande 
affaire étoit de nous défaire au-plutôt & 
fans éclat de ce cadavre, & nous ne fa- 
vions où le placer. Dans le fort de cet 


embarras, mon valec s’approcha, & nous 


indiqua un projet qu'il avoit imaginé. 
C'étoit d’acheter de notre Hôte, un 
clavecin qui étoit dans ma chambre, d'y 
faire faire un étui de bois, FRE 
cry . C 
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le corps de cette Malheureufe, que nous 
pourrions faire fortir plus aifément. Cet- 
te idée en fit naître une autre à mon a- 
mi, qui me confeilla de remonter en ca- 
rofle avec lui, pour aller à une lieue de 
Paris. Il étoit près de deux heures, & 
je n’avois encore rien mangé. Nous ar- 
rêtâmes à la porte du plus prochain Caf- 
fé, & fans defcendre nous prîmes cha- 
cun une tafle de chocolat fur la portière 
du caroffe. | 5 
Mon ami m'expliqua en chemin les 
raifons de ce voyage, & nous arrivâmes 
en peu de tems au village d’Afnières. 
Nous y defcendîmes à la porte du Châ- 
teau, qui appartient à Madame la Du- 
chefle de Brunfwik. Comme cette Prine 
cefie ne l’habitoit pas, il n’étoit occupé 
que par un Concierge, qui y recevoit 
aflez bien tous ceux qui vouloient y ve- 
nir faire quelque dépenfe. Ce Château, 
qui eft plus vafte que magnifique, ren- 
ferme d’aflez beaux jardins ; & par un 
goût fingulier, on a ménagé au milieu 
des bofquets, de petites folitudes fort 
jolies. Ce font de petits Bâtimens en for- 
me d’Hermitage, dans lefquels il y a une 
petite Chapelle, & une ou deux cham- 
bres ornées de peintures. Le Concierge 
qui en avoit les clés, ne les refufoit pas 
aux honnétes-gens qui vouloient y venir 
pafler quelque tems en retraite, Ce lieu 
depuis quelques années étoit fort fré: 
quenté par les Janféniftes, que la haute 
"16È N 3 ré 
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réputation de Mr. Jubé, Curé d’Afnières, 
y attiroit de toutes parts. Je feignis, fe: 
lon l’idée de mon ami, de vouloir y paf- 
fer ja quinzaine de Pâques: & la Dame 
qui gardoiïit la maifon, me prenant pour 
quelque Solitaire échappé du Port-Royal, 
m'accorda gracieufement le plus joli dé 
ces Hermitages. En nous promenañt 
dans les Jardins, nous remarquâmes que 
l'on nettoyoit une grande Pièce d’eau, 
dont les terres fervoient à rehaufler un 
coin écarté des bofquets: cette obferva- 
tion nous parut admirable pour notre 
projet. Je priai la femme du Concier- 
ve ; de faire inceflamment placer deux 
lits dans l’appartement qu’elle me defti- 
noit, & je lui mis entre les mains quel- 
ques louïs d’or, qu'elle reçut, dit-elle, 
pour les Pauvres. Elle fe chargea même 


d'y faire tranfporter dès le lendemain, 
mon clavecin & mes livres, dans la 


charette d’un des Vignerons qui alloit 
porter fes denrées au marché. | 

* Tout en arrivant à Paris, nous alläâmes 
actieter un vieux clavecin fous les Hal- 


les : nous choïffmes lé plus grand que: 


nous pümes trouver, & mous ordonnâ- 
mes un étui de planches pour pouvoir 
le tranfporter à.da catnpagne. Mon va- 


lier le fit- apporter à mon Auberge, où je 


me rendis unc‘heure après. Suivant no: 
tre projer, nous en ôtâmes Île clavecin 
que nous mîmes-en pièces, & j'y fis met: 
tée le cadavre avec tous fes habits: nous 

rern- 
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templimes le refte de la boëte, des dé- 
bris du clavecin; nous y jettämes pêle- 
méle de la paille du lit, & des papiers 
de Mufique qui fortoient fans affeétation 
de la caifle, que nous fermâmes enfuite 
très-exactement, Je fis encore attacher 
par-deflus une .bafle de viole, pour 
mieux couvrir le jeu; & après cette trif- 
£e expédition, j'allai retrouver mon ami 
qui m’attendoit à fouper chez Payen , 
chez qui nous paflâmes la nuit. Le len- 
demain tout s’exécuta très -heureufe- 
ment, comme nous l’avions projecté, &c 
il ne parut pas que l’on en eût le moine 
dre foupçon. Mon valet avertit mes 
pôres à que je ferois quelques jours ab- 
ent, fans dire où j'allois; & ils crurent 
que c'étoit pour. entretenir plus à mon 
aife la Dame que j'avois amené coucher 
chez moi, & que c'étoit une maîtrefle 
que j'allois tenir en chambre. Mon va- 
let, en garçon d’efprit, voulut les laif- 
fer dans une erreur qu'il nous importoit 
trop de ne pas éclaircir. Il eût été plus 
heureux pour moi, que fa prudence 
J'eût empêché. d’abord de Jaiffer apper- 
cevoir que j'avois amené cette maiheu- 
reufe. | | 
J'arrivai vers le foir au Château d'Af 
_nières, & ie pris poffeffion de mon Her- 
mitage. Dès:que la nuit fut venue, mon 
valet alla chercher des bêches, & des 
pics, que les Ouvriers avoient laiflés au 
bord de la Pièce d’eau qu’ils vuidoient, 
e N 4 & 
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& il les porta à l'endroit où ils en tranf. 
portoient le limon. Nous nous mîmes à 
remuer Ja terre, & tandis que j'achevois 
la foffe, il alla chercher fur fes épaules 
le trifte objet de nos allarmes, & l’éten- 
dit à mes pieds. Nous ne pûmes nous 
empêcher de verfer des larmes pendant 
cette lugubre cérémonie, & après avoir 
enveloppé la tête & les mains de cette 
Infortunée avec fa coëffe & fon mouchoir, 
nous enfoufmes ce cadavre le plus dé« 
cemment qu'il nous fut poffible, & nous 
en couvrimes la foffle avec du limon 
mouillé, pour dérober le lendemain aux 
Ouvriers les foupçons qu’une terre nou- 
vellement remuée auroit pu leur faire 
paître. | 
L'épuifement que l'inquiétude & la fa- 
tigue m’avoient caufé , ne me procura 
point un fommeil ni plus prompt ni plus 
doux. L’horreur de la nuit, & le filen- 
ce de ma folitude , ajoutoient un noue 


veau degré de triftefle aux réflexions affi- 


&eantes qui me troubloient. L'image de 
Ja malheureufe Inconnue m'étoit toujours 


préfente, il me fembloit même entendre - 


fa voix de deflous la terre; & ce ne fut 
qu'après des agitations cruelles , que je 
m'endormis au point du jour. Je fus ce- 


pendant obligé de me lever d’aflez bon- 


ñe heure, pour affifter à l'Office du ma- 
tin. C’étoit le Dimanche des Rameaux, 
& je ne pouvois éhoifir un tems plus pro- 
pre à la retraite que çette femaine; par- 


ce. 


| 
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Ce que la longueur des Offices, & la 
fingularité des Cérémonies de ces jours, 
faifoic une diftrattion utile à mes ennuis. 
D'ailleurs, j’étois curieux de vérifier par 
moi-même tout ce que j'avois oui ra- 
conter du Curé d'Afnières , & de voir 
les innovations qu’on laccufoit d’intro- 
duire dans le Service, fous prétexte de 
rétablir la fimplicité des anciennes Litur- 
gies. Il n’eft pas, Mesdames, que vous 
n'ayez entendu parler de cet homme ex- 
traordinaire. Les Janféniftes le regar- 
doient comme un de leurs Coryphées , 
& il leur faifoit honneur par l'intégrité 
de fa vie, dans un tems furtout où 
plufieurs d’entre eux s’étoient un peu 
oubliés. Mais autant il étoit auftère 
dans fes Mœurs, autant il étoit ferme & 
hardi dans la fingularité de fes Dogmes 
& de fes Rubriques. C’étoit un génie 
vif, entreprenant , penfant un peu à fa 
mode ; il avoit en un mot dequoi faire 
un vrai Chef de Parti. Sa fermeté lui 
_fervoit de rampart à la Cour contre 
les infinuations de fes adverfaires, & 
lui acquit la confiance de Mr. le Régent, 
qui fe connoïfloit en mérite. Il en avoit 
effeétivement beaucoup, & j'aurai peut- 
être occafion de vous en raconter une 
autre fois quelques traits curieux. 

La piété de cet Eccléfiaftique me pa. 
rut avoir quelque chofe de fi naturel & 
de fi fincère, que je voulus lui faire une 
vifte, Il mc la ct dès line, 

ÿ 


ra 
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& fa converfation m'édifia parfaitement: 
Elle étoic pieufe & fpirituelle autant 
que folide , & ne fe fentoit en rien de 
Pauftérité de fa vie. Il m'invita à dîner; 
mais comme pendant cout le Carême il 
ne faifoit qu’un repas, & qu’il ne man- 
geoit qu'à quatre heures, j’eus foin de 
me précautionner contre l’extrême fru- 
galité de fa table. J'y trouvai cepen- 
dant un dîner affez propre , & de fort 
bon vin; mais il ne but que de l’eau, & 
ne toucha qu'aux légumes. . Îl avoit a- 
vec lui un Eccléfiaftique d’un rare méri- 
te, qui fuivoit le même régime de pé- 
nitence ,; quoiqu'il eût de fort gros re- 
Venus. | 

Après le repas, le Curé vint faire un 
tour avec moi dans les Jardins du Châ- 
teau , & voulut voir mon Hermitage. 
Il amena la converfation fur les avanta- 
ges de la retraite; & comme elle a des 
douceurs infinies pour les pérfonnes mal- 
heureufes, j'en parlai en homme expert. 
Mes idées cependant lui parurent outrées; 
& comme il étoit connoïifleur , il me 
confeilla de modérer ma triftefle , fi je 
voulois me préferver de l’ennui & de 
la mélancolie, Il me blâma beaucoup 
d'avoir brifé mon clavecin, dont il vit 
les débris dans ma chambre, Pour en 
mieux cacher le motif, je me crus obli- 


gé de lui faire croire que je l’avois mis: 


en pièces pour m'ôter la tentation d’y 


jouer les airs lubriques & profanes que 


j'a- 
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j'avois appris. Il me répondit fort fage- 
ment, quil y auroit eu moyen de le 
fanétifier ,; en n’y jouant que des Canti- 
ques; & qu’en tout cas, il eût mieux va- 
lu le vendre au profit des Pauvres, Sa 
converfation me parut fi charmante, 
que je ne négligeai aucune occafion d'en 
profiter ; 5 & je l'ai regardé depuis com- 
me un inftrument dont la Providence 
s’eft fervie pour m expliquer le fecret des 
coups dont elle m'a frappé, afin de me 
rappeller dans le chemin de Ja Vérité, 
Je goûtois fi bien fes maximes, que j’au- 
fois volontiers prolongé ma retraite au- 
delà de la quinzaine de Pâques , file 
Ciel par un coup terrible ne m'en avoit 
arraché pour jamais, en me condamnant 
à une vie errante. 
M Les . douceurs de cette. {olitude n’a 
voient pas éteint en moi le fouvenit 
d'Emilie, ni le défir d'apprendre ce qui 
pouvoit fe pañler à Paris par rapport au 
motif qui m'en avoit fait fortir. [J’avois 
envoyé mon valet à la mère d'Emilie, 
avec un Billet pour l'informer de ma re- 
traite, dont je lui laiflois feulement en- 
trevoir la funefte caufe. La tendrefle de 
cette généreufe Dame ne lui permit pas 
d'en ignorer longtems l’hiftoire. Elle 
voulut voir mon valet, qui la lui raconta; 
& elle le chargea pour moi d’une Lettre 
très-confolante, qu'elle écrivit au milieu 
_des exercices. de fon Couvent. je fus 
étonné de n’en point avoir de mon ami, 
que 
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que mon valet n’avoit pu trouver. Son 
filence me donnoit de l’inquiétude , & 
j'en augurai fort mal. Hélas! ce n’étoit 
pas fans raifon, & le miftère de fon fi- 
Jence ne me fut que trop-tôt éclairci. 
Le Samedi, veille de Pâques, je reçus 
fur les trois heures la vifite d’un In- 
connu, qui étoit venu à toute bride 
m'apporter un Billet de fa part. Quoi- 
qu’il ne fût pas figné, j’en reconnus l’é- 
criture, & j'en fuivis ponctuellement les 
ordres. Ce Billet ne contenoiïit que ces 
trois lignes. 


Quitez votre folitude, montez les che: 
vaux que je vous envoie , €ÿ rendez-vous 
inceflamment au Pont de Neuilly, avec 
votre valet, Vous m'y trouverez. Fe ne 
vous donne qu'une beure. Partez. Il 7 
va de votre tête, fi vous différez. 


_ Je fus atterré à la leéture de ce Billet, 
un coup de foudre m'’eût frappé moins 
violemment. J’entrevis d’un coup d'œil 
tout l’enchaînement des malheurs qui 
me menaçoient. Je pris fur le champ 
mes papiers, & je montai à cheval pour 
me rendre à l’endroic indiqué. Je fis tant 
de diligence , que j'y fus en un quart- 
d'heure. Je trouvai mon ami qui m'’at- 
tendoit fur la porte d’une Auberge. A 
peine y fus-je defcendu , qu’il ordonna 
à mon valet d'aller nous attendre au 
bout du village 3 & fur le champ il RE 
(n 
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fit monter dans un caroffe de Mr. l’Am- 
bafladeur de..... avec le Sécretaire de 
Son Excellence, qu’il avoit amené avec 
lui. Au bas du village nous y fîmes 
monter aufli mon domeftique, & après 
avoir fait plufeurs tours dans le Bois de 
Boulogne, où mon valet changea d’ha- 
bit, on me mena à Paris à l'Hôtel de Mr. 
l'Ambañfladeur. Ce fut-là que j'appris les 
allarmes que cet ami généreux avoit 
eues pour moi. Il me raconta que lon 
étoit venu la veille, & le matin même, 
de la part du Lieutenant de Police, faire 
dans fon Auberge & dans tous les H6- 
tels garnis du quartier, les mêmes per- 
quifitions que j’avois fait faire pour re- 
trouver ma chère Emilie. Ces recher- 
ches réitérées lui avoient fait compren- 
dre que mon Inconnue en étoit l’objet ; 
& dans la crainte, ou que je fufle trahi, 
ou que l’on ne fuivît mes traces, il avoit 
engagé le Sécretaire de Mr. lAmbañfa- 
deur de....à me procurer un afile. 
Le Sécretaire me promit de veiller à ma 
fureté, &- de me ménager, s’il étoit pof: 
fible, la protettion de Son Excellence. 
Jembraflai ce généreux ami, & après 
avoir conféré quelque tems fur les pré- 
cautions que nous pourrions prendre, ils. 
fortirent tous deux pour parcourir les 
Catfés, & aller à la découverte de ce qui 
fe pañloit. | 

Le Sécretaire revint une heure après, 
& me dit qu'il avois qui imiatié ts 
:) | ,afe 
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Café de la Régence, que l'on avoit en- 
levé d’un Couvent de Paris, une Fille 
de la prémière qualité, qui y avoit été 
mife de force; & que, quelques perqui: 
fitions que fa famille eût pu faire depuis 
huit jours, on n’avoit pu découvrir fes 
traces. Mon ami, qui furvint un mo- 
mept après, nous dit qu'il avoit appris 
de fon Hôte, qu’un certain Marquis, 
que l’on ne nommoit pas, avoit enlevé 
la Fille que l’on cherchoïit ; qu’il Pavoic 
imprudemment menée chez lui au for- 
tir du Couvent ; mais que comme où 
ne l’en avoït pas vu forcir, & que ce 
Marquis étoit difparu avec fon valet, 
le Commiffaire avoit fait ouvrir fa cham- 
bre; qu'après y avoir fureté par tout, 
il avoit trouvé fous fon lit un foulier 
de femme & une jarretière | qui ayanc 
été portés au Couvent dont elle s’étoit 
échappée, avoient été reconnus pour 
lui appartenir; & que l’on inféroit de-là, 
qu'elle s'étoit traveftie pour fortir de 
Paris. 

Je ne la reconnus moi-même que trop 
bien à ces triftes indices, & je com- 
pris que ma perte étoit confommée. La 
fin tragique de cette Malheureufe ne 
laiffoit aucunes reffources à mon inno- 
cence, Elle n'avoit que mon valet & 
moi pour témoins ; nous ne pouvions 
nous juftifier de l’enlèvement, fans nous 
charger du foupéon de fa mort; & no- 
tre filence fur cet article nous rendoit 
| cou- 
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coupables de l’enlèvement. Cette af. 
freufe alternative ne me laifloit entre. 
voir aucune grace. Les Loix Françoi- 
fes n’en font point en ce cas: & celui 
dans lequel je me trouvois , formoit 
contre moi une efpèce de crime dou: 
blement capital, par l’idée de facrilège 
que les Moines ont attachée à la viola- 
tion d’une Clôture Religieufe. Grand 
Dieu! m'écriai-je alors, quels font donc 
tes deffeins fur moi! T'es coups ont ra- 
vi la vértueufe Emilie à ma tendrefle, 
& je t'en ai fait le facrifice! La Nature 
m'infpire une innocente compañlion pour 
une Infortunée, & ma pitié va me cou- 
ter la liberté, les biens, l'honneur, & 
peut-être la vie! Quoil je me verrai 
coupable, puni, & pourtant vertueux! 
Ciel! dont j'adore les coups, daïgnez 
au-moins les expliquer! 

Après ces prémiers tranfports, mes 
deux amis me firent réfoudre à forcir du 
Royaume, pour voir en fureté les fuites 
de cette malheureufe affaire. Dès le 
lendemain je pris la pofte fous le nom 
du Bärôn de.... qui étoit actuellement 
malade à l'Hôtel de Mr. l'Ambañfladeur, 
& jarrivai heureufement à Bruxelles. 
J'écrivis auffi-tôt à ma chère Emilie & 
à Madame fa mère, pour les informer de 
mon fort. Hélas! je ne connus jamais 
fi bien toute leur tendrefle pour moi, 
qu'en cette occafion. La mère m'offrir. 
tout fon bien ; & Emilie qui n’en avoit 
v | plus, 
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plus , m'offrit fes larmes & fes vœux 
Leur fenfibilité fut fans-doute un dés 
dommagement bien doux à mon infor- 
tune. Enfin mon valet arriva auffi, & 
j'en eus une fenfible joie. Outre que 
mon innocence dépendoit de fa fureté , 
ce garçon m'étoit attaché depuis douze 
ans, & me fervoit avec une affection 
rare. Dès qu’il me vit il fe jetta à mes 
pieds, pour me demander pardon de l’im- 


prudence qu'il avoit eue, de faire re- 


marquer aux valets de l’Auberge la fem- 
me que j'amenois ; il s’imputoit mes 


malheurs, & j’eus beaucoup de peine à 


l'en confoler. Il a voulu me fuivre dans 
mes difgraces, & c’eft le même que 
vous voyez qui me fert ici. Il ne s’é- 
toit chargé d’aucunes Lettres, de peur 
d'être arrêté fur fa route; mais il me 
dit que lorfqu’it étoit forti de Paris, on 
m'accufoit hautement de lenlèvement 
de cette fille, & que l’on avoit été me 
chercher au Château d’Afnières le len- 
demain de mon évafion. Ma fuite con- 
firma mon crime: mais comme tous ces 
indices ne formoient point une preuve 
juridique & fufifante contre moi, on 
fufpendit les procédures. La famille de 
cette malheureufe Demoifelle fit ceffer 
les perquifitions , pour éviter un éclat 
deshonorant. J'ai fu depuis qu’elle é- 
toit fille de la Comtefle de .... & que 
cette innocente viétime étoit facrifiée à 
la coquetterie de fa mère, qui, à oree 
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de mauvais traitemens, l’avoit obligée de 
prendre l’habit de Poftulante dans le 
Couvent de..... Cette Innocente n’a- 
voit d’autre crime que d’avoir fu tou- 
Cher un amant, que la mère fe réfer- 
Voir; & cette mère barbare punifloit 
dans fa fille, linfidélité d’un amant qui 
la mépriloit. Il y a quelque apparence 
que cette malheureufe Demoifelle s’étoit 
propofée d'aller implorer le fecours de 
celui qu’elle aimoit, ou de quelques-uns 
de fes parens ; mais qu’effrayée enfuite 
des difficultés de fon projet , elle s’étoit 
livrée à fon defefpoir. Quelque affreu- 
fe qu'eût été fa fin, fon hiftoire juftifia 
dans mon cœur limprudente compafe 
fion que j'en avois eue, & me fit un 
peu moins regretter mes malheurs. Ce- 
pendant l'impreffion de triftefle qu’ils 
m'avoient faite, réveilla mon goût pour 
Ja retraite. Je quitai Bruxelles & je paf: 
fai en Hollande, où je voulois vivre in- 
connu. k 
. Je vins à la Haye, où je touchai, en 
arrivant, une année entière de mon re- 
venu ,; & des arrérages confidérables 
que mon Receveur m'y fit tenir, avec 
tout l'argent comptant qui s’étoit trou- 
vé à la mort de mon frère, & celui 
Qui étoit provenu de la vaiflelle d’ar- 
gent que j'avois fait fondre. Avec ces 
fecours, qui m’afluroient une modique 
fubfiftance pour quelques années, je me 
livrai aux réflexions férieufes fur la four- 
Tome I O | ce 


210 AMUSEMENS 


ce de mes malheurs. Le Ciel me les fit 
envifager comme une fuite & une puni- 
tion de la foiblefle que mon père avoit 
eue de facrifier fa Religion à fa tendref- 
fe pour nous, Pouvois-je expliquer au- 
trement la deftruction d’une famille dont 
l'établiffement paroifloit fi folide, qu’il 
ne fallut pas moins pour le renverfer que 
des évènemens auffi inouïs ? Dans le 
fort de ces réflexions, je me fouvins des 
avis, defintéreflés que Mr. le Curé d’Af- 
pières m’avoit donnés fur l’amour de la 
Vérité & l'étude de la Religion, & je 
réfolus d’y facrifier cout ce qui me reftoit 
‘dans ma difgrace. [e m'adreflai pour 
cet effet au célèbre Mr. Saurin, Miniftre 
des Noblies à la Haye. Je trouvai tant 
de correfpondance & de bonté dans cet 
Eccléfiaftique, que-je lui confiai tout le 
fecret de ma vie. Il m'aida & me gui- 


da dans l'étude de la Religion; & fa 


Doétrine répandit tant de lumière fur 
mes ténèbres , qu’en moins de trois 
mois il me trouva fuffifamment inftruit. 
11 eft vrai que les converfations du Curé 


d’Afnières avoient réveillé mes doutes. : 


La fimplicité à laquelle il réduifoit ce 
qu’il appelloit le fatras des Cérémonies 
Romaines, m'avoit déjà détaché de laf- 


fujettiffement puérile de ce Culte. Sa. 


manière d’inftruire fon Peuple, en lui 
faifant hautement lire la Bible en Fran- 
çois pendant le Service: le retranche- 
ment des Images & des Cierges dans fon 


Eglife; 
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_ Eglife ; fes raifons pour juftifier fon op- 
pofition à l'Autorité Papale; en un mot, 
coute la conduite de cet homme éclairé 
m'avoit infpiré de la défiance pour une 
Eglife qui le perfécutoit, & dont le zèle 
& les obfervances m'avoient été fi fu- 
neftes. Dans ces fentimens, je priai 
Mr. Saurin de m'admettre à l’abjuration. 
Il la différa cependant encore, pour ne 
rien précipiter. Cédant enfin à mes 
inftances, il m’adreffa au Pafteur de lE- 
glife d’une Province voifine, où je fis 
ma profeffion publique, d’une façon 
moins éclatante. | 4 
Cet Acte fut pour moi une renoncia- 
tion irrévocable à ma patrie & à mes 
biens. Un de mes parens , fous prétexte 
de les conferver, les tenoit comme en 
régie; & je lui avois d’abord obligation 
du foin qu’il en prenoit. Mais il ne me 
laiffa pas longtems dans cette. erreur. 
Après bien des lenteurs affectées, il s’ex- 
cula de me faire tenir une fomme confi- 
dérable, que je lui demandois pour me 
faire un capital dans mon exil. Je l’a- 
vois cru affez de mes amis pour pou- 
voit lui confier le fecret de mon abjura- 
tion , & j'en faifois un motif pour prefs 
fer la remife que je lui demandois, l’af 
fürant d’ailleurs que je le laiflerois paifis 
ble’ pofleffeur du refte. Hélas! je lui 
fourniflois des armes contre moi-même! 
Ce barbare parent, craignant que mes 
biens ne lui échappañlent fi la confifca- 
O 2 tion 
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tion-avoit lieu , dépofa ma Lettre aù 
Greffe de la Juftice, & m'y dénonça 
comme. Proteftant Réfugié. Le Procu- 
reur-Général s’empara: auffi-tôt, au nom 
du Roi, de tous mes biens, aux termes 
de l'Edit de 1685, & les mit en Oeco- 
nomat., Quelques mois après ce parent 
dénaturé, qui avoit autrefois été un zè- 
lé Proteftant, reclama ma fucceffion, 
& fe la fit ajuger à titre de Nouveau 
Converti. Il eft vrai qu’il la paya cher; 
car j'ai appris depuis que l’Archevêque 
de.... à qui le Roi avoit confié lOe- 
conomat des biens laiflés dans notre 
Province, par les. Réfugiés, ne voulut 
confentir à Ja diftraction des miens, 
qu'après en avoir reçu de mon parenc 
foixante  & dix-mille francs bien comp- 
tés. o | | 


Quelque rude que fût ce coup pour . 


moi ,je fus bien moins fenfible au dé- 
pouillement de mes biens, qe la per- 
fidie de ce lâche parent. Une chofe 
m'inquiétoit encore extrêmement ; C’É- 


toit d'annoncer mon changement à Emi 


lie. fJ'avois lieu de craindre qu’elle ne 
m'effaçât de fon cœur, pour un forfait 
qui parofît ordinairement fi odieux à tous 
les habitans des Cloîtres. En cela je 
ne faifois point juftice à fon équité. El- 
le prévint mes excufes, & m'écrivit très 
tendrement fur la cruelle conduite de 
mon parent, dont elle avoit été infor- 
mée, Je laifle, me difoit-elle Le 
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la Lettre qu’elle m’écrivoit ; ‘le juge. 
ment de votre conduite & de vos fen- 
,, timens à Dieu feul, qui a droit d’en 
» juger. Je ne puis même m'empêcher 
> de louer votre zèle pour ce que vous 
croyez être Ja Vérité, puifque vous 
:, lui facrifiez jufqu’à l’efpérance de re- 
>» Voir votre patrie. Quoique mes fen- 
:, timens foient différens des vôtres , ils 
+ ne m’empêcheront pas de vous plain- 
dre, & de vous procurer tous les fe. 
5» Cours qui dépendront de moi pour a- 
 doucir votre exil Vous en trouve- 
», rez des preuves dans la Lettre de ma 
. mère ”. Cette Lettre contenoit en 
effet plufeurs Lettres de change confi- 
dérables, qu'elle me remettoit, & qu'’el- 
Je avoit groflies encore de la vente de 
fes pierreries. Cette généreufe Dame 
ne s’étoit réfervé qu’une médiocre pen- 
fion, & avoit vendu tous fes biens pour 
m'aflurer un fond. Quelque répugnan- 
ce que jeufle à recevoir un préfent fi 
généreux & fi confidérable, elle me mit 
dans une efpèce de néceffité de l’accep- 
ter. Elle m'aflura même qu’elle me le 
devoit, & fa tendrefle ingénieufe à me le 
prouver , lui en fit trouver les raifons 
dans mes anciens engagemens avec Emi- 
lie. Je joignis cette fomme aux débris 
de ma fortune pañlée, & je me fis ainfi 
une rente fuffifante pour m’entretenir 
dans la modeftie qui me convient. Il 
eft vrai que le Prince de .... dont Mr. 
bre O 3 Sau- 
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Saurin m’a procuré la connoïffance, me 
fait encore une penfion, & m'a conféré 
depuis trois mois le titre de Gentilhom- 
me ordinaire de fa Chambre. Je dois 
me rendre à fa Cour au commencement 
de Septembre prochain, & c’eft ce vo- 
yage qui m'a procuré l'honneur de vous: 
connoître ici. Je doute, Mesdames, 
que le récit de mes malheurs vous ait a-. 
gréablement amufé : mais outre qu'il 
vous a prouvé ma déférence à vos or-: 
dres, il juftifie, je crois, fuffifamment la: 
triftefle que vous me reprochiez ces: 
jours pañlés. 


Nous remerciâmes tous le Marquis de: 
la bonté qu’il avoit eue de nous racon-- 
ter une hiftoire aufli intérefflante , &: 
nous le louâmes beaucoup du bon ufage: 
qu'il avoit fu faire de fes malheurs; en: 
admirant avec lui les reflources inefpé-: 
rées de la Providence , & la générofité: 
rare de la mère d’Emilie. Nous ne crû-- 
mes pourtant pas devoir pouffer trop loin: 
nos réflexions, & Milady les écarta a-- 
droitement, pour ne pas renouveller Jai 
douleur du Marquis, dont la vertu nous: 
paroifloit déjà trop malheureufe. Nos: 
valets d’ailleurs étoient déjà venus nous: 
avertir que le fouper éétoit fervi. | 

Nous retournâmes tous trois à l’Au-- 
berge , où nous trouvâmes tout en joie., 
Le Signor Gratiani y avoit raflemblé: 
toute la Mufique du Bourg; la Salle à: 

: Mane: 
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manger étoit toute remplie d’Inftrumens ; 
& il avoit placé dans les greniers les 
Haut-bois & les Cors de Chafle du Prin- 
ce de Liège, qu’il avoit loués. L’Ita- 
lien avoit imaginé ce divertiffement , 
pour corriger la triftefle que ce jour plu- 
vieux avoit répandue. Il n’eft pas en ef- 
fet de lieu plus crifte que Spa, quand 
il pleut abondamment. Les Montagnes , 
qui ont leur agrément lorfque Île Soleil 
les éclaire, deviennent affreufes à la 
vue pendant ces orages. Le ruifleau 
qui traverfe le Bourg, s’enfle en peude 
tems, & fouvent fe déborde. On peut 
à peine fortir dans larue, & l’on ne fait 
que devenir. La Mufique & le Jeu font 
alors les feules reflources pour bannir 
la triftefle , que l’on doit éviter furtout 
pendant le régime des Eaux. Tout le 
monde cependant n’aime pas le Jeu, & 
le plus grand nombre des Buveurs d'Eau 
pen peuvent fupporter l'application. Il 
n’eft pas même à confeiller à ceux qui 
font fujets aux vertiges, parce que la 
contention qu'il exige , jointe aux vas 
peurs que les Eaux envoient à la tête , 
peuvent caufer de grands maux. (Cet- 
te efpèce de Mufique bruyante y eft 
préférable , parce qu’elle remue da- 
vantage les fens ,; & qu’elle contribue 
plus que les Aiïrs languiflans ; à les ré- 
veiller de l’affoupifflement naturel que les 
Eaux  produifent. Ce  divertiflement 
parut fait exprès pour tirer le Marquis 
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de la langueur où le récit de fes mal- 
heurs lavoit replongé. Nous prolon- 
geâmes ce plaifir affez avant dans la nuit, 
& nous ne nous féparâmes qu'après 
être convenus de nous le procurer fou- 
vent. 

La pluye avoit fi fort gâté les che- 
mins, que nous ne pûmes encore exécu- 
ter notre partie le lendemain. Les Prai- 
ries où l’on a coutume de fe promener, 
n'étoient pas raffermies ; & le Jardin 
des Capucins étoit tellement détraqué, 
que l’on ne pouvoit y mettre le pied, 
quoique le tems fûc très-beau. Il fallut 
fe contenter d’arpenter la rue ; & com- 
me elle fut l’unique promenade de ce 
jour-là , & que tous les Buveurs s’y é- 
toient raflemblés, nous eûmes le plaifir 
de voir d'un coup d’œil cous les Etran- 
gers qui étoient à Spa. Ce fpectacle a- 
voit bien fes agrémens. Il y avoit des 
gens de tout âge, de toute efpèce, de 
toute nation. Des jeunes , des vieux, 
des infirmes , des Prêtres, des Abbés, 
des Moines de tout ordre & de toutes 
couleurs. Il y en avoit de noirs, de 
blancs , de gris, de bruns, de barbus, 
d’autres fans barbe; quelques-uns nuds- 
pieds, d’autres chauflés, mais tous dif- 
tingués par la forme bizarre de leurs ha- 
bits, & fi fatisfaits d'eux-mêmes, qu'il 
n’y en avoit pas un qui ne crût effacer 
fon confrère en mérite & même en ga- 
lanterie, La plupart de ces Rocard 
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s'étoient couplés avec de petites Reli- 
gieufes fort éveillées, pour qui la liberté 
des Eaux paroifloit un fouverain remè- 
de ; car le Froc & le Petit-Collet ont 
leurs Petits-Maîtres aufli-bien que l’Epée, 
& ils ne fe cèdent en rien du côté du ri- 
dicule. Les plus fages d’entre eux fe 
promenoient à l’écart ; & j'ai remarqué 
que nous les refpettions davantage, à pro- 
portion de ce qu’ils demeuroient dans 
les bornes de leur état. Et comme j'ai 
vu parmi eux de très-honnèêtes gens, 
à qui nous rendîmes juftice, je dois di- 
re qu'il y avoit auf des Egrillards, qui 
auroient méricé cent coups de difcipli- 
ne. Rien n’eft en effet plus ridicule, 
que de voir des gens, qui par la fingu- 
larité de leurs habits & de leurs maniè- 
res, forment un Monde à part, & font 
en contradiction perpétuelle avec le ref- 
te des Mortels, vouloir cependant ren- 
trer dans ce Monde qu'ils méprifent, & 
y briller par les endroits mêmes qui de- 
vroient les en bannir. Au refte, cette 
efpèce de gens a bien fon utilité aux 
Eaux ; car outre la variété du fpectacle 
qu’ils fourniflent, il y en a toujours 
parmi eux qui régalent le public de fcè- 
pes fort divertiffantes, comme nous ver- 
rons dans la fuite. 

Milady prit un plaïfir fingulier à voix 
cette confufion de monde. Mais elle 
_admira furtout l’'empreflement de quel- 
ques vieilles Catholiques Hollandoifes 
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pour s’entretenir avec les Moines. Com- 
me on n’en voit point en Hollande, due 
moins avec leurs habits religieux , plu- 
fieurs d’entre elles prennent le prétexte 
des Eaux pour avoir la confolation de 
les voir tout à leur aife. Un Carme, un 
Capucin, un Recolilet leur paroît un An- 
ge; & heureux le Moine qui le prémier 
frappe leurs yeux; il eft fûr que rien ne 
lui manquera pendant la Saifon , furtout 
s'il a l'air pénitent & mortifié Nous 
prîmes plaifir à écouter un de ces Drolles, 
qui jouoit fon rôle à merveilles. Com- 
me on avoit indiqué le Bal public pour 
le foir, & que nous avions aflez de tems 
pour nous habiller après midi, nous paf- 
fâmes toute la matinée à nous divertir 
de cette efpèce de Foire, avec Milady 
& fes deux Amis, qui faifoient notre 
compagnie ordinaire. Il me femble, 
nous dit-elle agréablement, voir ici 
l'Europe en fon deshabillé ; & je me la 
figure ici comme fur un grand Théatre, 
où j'aime extrêmement à la voir jouer 
la Comédie. Il eft vrai, répondit Mr. 
Lake, à qui cette idée plut beaucoup, 
que nous avons ici de tous les Caraétè- 
res, & que notre Spetateur y auroit beau. 
jeu. En effet, dit alors le Marquis, per- 
fonne ne fe mafque ici; & ce qui me 
plaît davantage des Pièces que nous nous 
donnons les ‘uns autres, c’eft que nous 
jouons tous dans le naturel: car fans 
nous flatter, nous y faifons auffi PE 
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rôle, d’une façon plus ou moins ridicu- 
le. Nous plaifantâmes quelque tems fur 
cette idée qui nous rejouïfloit, & le 
Marquis nous fit faire fur ce fujet des ré- 
flexions également  judicieufes & fpiri- 
tuelles, L'idée , nous difoit-il, qu'il a 
plû à Milady de nous donner de ce con- 
cours de perfonnes qui font ici, & qu’el- 
le compare à l’Europe dans fon deshabillé, 
me paroît tout à fait jufte. Rien ne peut 
mieux exprimer ce mélange de bonnes 
& de mauvaifes qualités que chacun laif- 
fe entrevoir, & qui offre un vafte champ 
aux réflexions d’un Efprit Philofophe. 
Nous voyons ici, continua-t-il, des Vi- 
ces, & des Mérites de toute efpèce; & 
s’il métoit permis d'ajouter quelque cho- 
fe à la penfée de Milady, je dirois que 
je regarde la Saïfon des Eaux , comme 
un Livre extrêmement utile à qui vou- 
droit étudier le Monde par le Monde 
même ; parce que ces lieux où l’on fe 
raflemble , forment un tableau abrégé de 
la partie la plus intéreffante du Monde 
connu. Îl femble que l’Europe fe trou- 
ve ici par Députés, pour y expofer les 
Caractères originaux, que l’on auroit 
eine à déméêler ailleurs... Courage, 
onfieur, dit. Milady, mon idée gagne 
trop à votre commentaire, pour vou- 
loir en contefter la folidité. Je fuis fi fort 
de votre avis, continua-t-elle, que fi 
j'avois un fils à faire voyager, je vou- 
drois qu'il fft le tour des Eaux Minéra- 
les 
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les les plus célèbres; perfuadée qu'avec 
un Guide capable de lui faire obferver 
avec fagefle la variété des Caractères qui 
s'y trouvent , il tireroit autant de fruit 
de ce voyage, que de celui du Monde 
entier. 

Le tumulte de ce grand nombre de 
perfonnes qui étoient dans la rue, ne 
nous permettant pas de fuivre exacte- 
ment une converfation fi morale, nous 
allâmes vifiter les Boutiques où l’on 
vend les Ouvrages de Laque qui fe font 
à Spa. Je ne me fouviens pas d’avoir 
rien vu de fi galant que ces Ouvrages. 
ls imitenc fi parfaitement les Vernis de 
Ja Chine & du Japon, qu'il faut être con- 
noifleur pour ne s’y pas tromper. Mais en 
quoi les Ouvriers excellent, c’eft dans 
les Miniatures qu’ils peignent fur ces ou- 
vrages , & qui confervent leur éclat & 
leur coloris fous le vernis , avec autant 
de netteté que fi elles étoient fur le vé- 
lin. Nous vîmes des Toilettes de cet- 
te efpèce, que l’on vouloit vendre quin- 


ze piftoles, & qui ne contenoient que: 


quatorze pièces. Elles étoient toutes 
magpifiques, & fur chacune étoient pein- 
tes des Métamorphofes d'Ovide, dont 
les fujets étoient choïfis & bien aflortis. 
On trouve dans ces Boutiques cent for- 
tes de petits meubles galans, comme 


des Boëtes de Quadrille , des Etuis de: 


Montre , des Paniers de Deflert, des 
Cannes, des Tabatières toutes différen- 
"+ tes 
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tes pour le goût, la peinture & la façon. 
Il y en a à tout prix, felon l’'Ouvrage & 
lOuvrier , car tous ne font pas égale- 
ment bons. Les Crouets par exemple, 
lorsque j'y étois, excelloient pour ia Fa: 
ble & lHiftoire; Le Lou, pour le Paï- 
fage & les Perfpeétives ; & Dagly , au 
Pigeon blanc faifoit le meilleur Vernis, 
à l'épreuve de l’eau & du feu. Nous 
trouvâmes chez ce dernier un goût ori- 
ginal pour les Fruits & les Figures de la 
Chine & du Japon, qu'il faïifoit dans la 
dernière perfection, foit en plat, foit 
en relief, Comme ces petits Ouvrages 
font l'unique commerce des habitans du 
Bourg de Spa, tout le monde prefque y 
travaille, & l’on eft für d’en trouver des 
Manufactures dans toutes les maifons qui 
ne tiennent point Auberge. L’affection 
avec laquelle les Ouvriers reçoivent tous 
ceux qui les vont vifiter, fait que l’on 
va fouvent les voir travaiiler. Îls font 
fort dociles aux avis qu’on leur donne, 
& ils fe conforment avec plaifir aux cri- 
tiques que l’on fait de leurs ouvrages. 
Cette liberté qu'ils laiflent aux Etrangers 
de les venir voir dans leur Attelier, n’eft 
pas un des moindres amufemens que l’on 

trouve à Spa. | 
Nous entrâmes chez une douzaine de 
ces Ouvriers, & nous y primes tant de 
plaifir, que nous en aurions furement vu 
bien davantage, fi nous ne nous étions 
pas arrêtés chez l’un d’éux , à confoler 
une 
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une fille du voifinage, qui fe difoit tour-: 
mentée depuis quelques nuits par l’appa- 
rition d’un Lutin fort incommode. Com- 
me nous en avions déjà entendu parler, 
nous nous crûmes obligés de travailler à 
Jui ôter de l’efprit cette imagination ri- 
dicule; & après lui avoir dit tout ce que 
nous crûmes de plus propre à la calmer 
fans y pouvoir réuflir, nous la regardà- 
mes comme un cerveau bleflé, & nous 
révinmes fort vite à l’Auberge, parce 
que l’heure du diner approchoit. 

Quand nous fûmes à table & que l’on 
y eûc lié converfation, on y parla beau- 
coup du Lutin qui tourmentoit la fille 
d’une des prémières Auberges du Bourg, 
& l’on en difoit des chofes étonnantes. 
Cette hiftoire avoit tellement effrayé 
deux Dames qui y logeoïient, qu’elles en 
étoient forties pour venir chez nous; & : 
chacun paroifloit fi perfuadé de la réali- 
té de l’Apparition, que nous n’ôfâmes. 
plus la combattre. Nous eûmes même 
à ce fujet quelques paroles aflez vives 
avec un bon Prêtre qui mangeoit avec: 
nous, & qui s’échappa jufqu’à nous faire: 
des menaces d'informer l’Evêque & Prin-: 
ce de Liège, du fcandale qu’il nous ac-. 
cufoit de donner par nos réflexions in-: 
crédules. (Cette petite conteftation nous: 
obligea à nous retirer un peu plutôt,, 
ps re de nous aller habiller pour: 
a Bal. 

. Ce Bal fut très-nombreux ; l’humidité: 
que? 
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que la pluye avoit laiflée däns les Prai- 
ries, en avoit ramené tout le monde au 
Bal public; & comme chaque Cavalier 
a droit d’y mener une ou plufeurs Da- 
mes, en payant feulément quatre efca- 
lins à la porte, la foule y fut fi grande, 
qu'il ne reftoit prefque point de place 
pour danfer. Le ridicule Comte de L... 
y brilla, à fon ordinaire, par mille traits 
d’impertinence. Il voloit de Dame en 
Dame, & leur faifoit à toutes un com- 
pliment banal, auffi fade que l’étoic fa fi- 
gure. Ïl s’étoit fi bien fait connoître , 
que perfonne ne s’en offenfoit; les Da. 
mes même les plus férieufes lui rioient au 
nez; & dès-que fes folies leur avoient ar. 
raché un petit fourire , il ne manquoit 
pas d’en- faire confidence à la prémière 
qu'il rencontroit, & s’en faifoit honneur 
comme des marques d’une pañlion naïf. 
fente pour lui. Milady: füc-obligée de 
danfer avec lui, & d'accepter enfin pour 
le jeudi fuivant, le Bal qu’il lui avoit of« 
fert, quoiau’elle eût été charmée qu'il 
l’eût oublié. La fatigue que nous avoit 
caufé la longue promenade que nous a- 
vions faite le matin, depuis quatre heu: 
res jufqu'à onze, obligea Milady de fe 
retirer avant la fin du Bal, & nous la fui 
vîmes. ee 
- Nous trouvâmes le lendemain beau: 
coup moins de monde que de coutume 
à la Fontaine du Pouhon. La plupart 
des Buveurs l’avoienc quitée pour aller 

| , aux 
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aux autres Fontaines, qui font hors du 
Bourg; car, comme je l'ai déjà infinué, 
outre le Poubon, il y a encore plufieurs 
Fontaines minérales, dont les deux plus 
célèbres font la Géronfière & la Sauve- 
mière ; les autres, connues fous le nom 
du Tonnelet, du Bariflart, du Wattroz 
& de MNivezé, font extrémement négli- 
gées. Ordinairement , & prefque tou- 
jours, ceux qui doivent boire des autres 
Fontaines, s’y préparent en prenant pen- 
dant quelques jours les Eaux du Poubon; 
parce qu’au rapport des Médecins & des 
Chymiftes , fes Eaux contiennent eflen- 
tiellement toutes les propriétés des di- 
vers Minéraux qui fe trouvent dans les 
autres; enforte qu’on la regarde commu- 
nément comme la Quinteffence & l’Eli- 
xir des autres Sources. Cette remarque 
eft fondée fur les Indications naturelles, 
que le Sr. Salpeteur, Chymifte & Apoti- 
caire de Liège, a confirmées par les a- 
nalyfes journalières qu'il fait de ces Eaux. 
Comme cet homme eft dans l'habitude 
de venir à Spa tous les Etés, depuis plus 
de quarante ans, & qu’il y a une Boutique 
aflez bien fournie des Drogues les plus 
néceflaires, on va chez lui comme dans 
un Café, & chacun fe fait un plaifir de 
l'écouter. Nous y entrâmes aufli avec 
nos Dames. Sa maifon, quoique très- 
petite, eft extrêmement commode pour 
les Buveurs, en ce qu’elle eft au coin de 
la Fontaine, & voifine de petits apparte- 

mens 
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mens néceflaires à l'écoulement : des 
Æaux. Ce bon-homme , qui a pañlé tou- 
te fa vie à l’obfervation de ces Fontai- 
-nes ; nous en apprit cent chofes curieu- 
fes. Entre autres il nous dit, que le Pou- 
hon eft un poifon mortel pour les Vers, 
les [nfectes , & pour tous les Animaux 
qui y.ont du rapport. Il en fic l’expé- 
rience fous nos yeux. Il remplit à l’heu- 
re même un grand vafe de l’eau du Pou- 
hon, il.en remplit un autre d’eau douce, 
qu’il alla puifer lui-même à la Fontaine - 
qui eft au milieu de la Place; il mit en- 
fuite une petite Anguille très-vive dans 
chacun de ces vafes, Nous les confidé- 
râmes attentivement ,; la montre fur la 
table, Celle qui étoit dans l’eau miné- 
rale, fit autant d'efforts pour s’en tirer, 
que fi elle avoit été dans l’eau bouillan- 
te; & après quelques mouvemens, elle 
y mourut fans y avoir été plus de qua- 
torze minutes. Nous réitérâmes cette ex- 
périence fur des Vers de terre , & des 
Grenouilles, que ‘nous avions fait cher- 
cher à Ja Prairie par nos valets. Les 
Vers qui furent plongés dans l’eau du 
Pouhon, y furent tués dans l'inftant, la 
Grenouille y vécut une heure :. tandis 
que les Vers & l’autre Grenouille qui é- 
toient dans l’eau douce, vécurent juf- 
qu'à midi, & l’Anguille y vivoit encore 
le lendemain. Cette expérience nous 
confirma l'utilité fouveraine de ces Eaux 
dans les maladies vermiculaires ; parce 
Tone IL P qu’il 
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qu'il eft'à préfümer qu'elles font égâle- 
ment meurtrières aux'Infeétes qui-s’én- 
gendrént dans-lé corps humain. L/Apoti- 
cairé nous fit voir-à ce fujet, 4! figure 
d’un Infeéte.exträordiraire } qu’une Dé- 
moifelle du païs'de! Liège avoir rendu 
par la voie des urines, quelques années 
auparavant. Le fait eft aflez curiéux 
our trouver ici fa-place. : Got 
‘Une Fille de quélité, qu’ilnous nom- 
mä, rendoit depuis plufieurs années, par 
Jés urines, uné ‘quantité de ‘fang confi- 
dérable ,: & fentoit des douleurs dé-reins 
fort euifantes. - Cé mal n’étoit pourtant 
pas continuel, & lés aécidens quite’ fui- 
voient n’étoient pas égalément violéns,, 
mais! lés”’ intervalles -de fon! mal le ‘Jui 
rendoiènt encore plus douloureux. lôff: 
qu’il revenoit. ‘Sa pérte de fang fi foû-. 
“vent. réitérée ,:& fes infomiiés:, l'a-, 
voierttellement épuifée; qu'elle étoit d'u, 
ne foiblefle extrême. Elle avoit confülté | 
tousles Médecins dü pafs, qui,fauté de biën 
connoître la nature de fon mal, l’avoient 
accablée de médecines, ou: contraifés,, 
ou du-moins inutiles.! L’un d'eux, plus 
équitable , lui avouant fes incertitudes: 
fur fa maladie, lui éonfeilla d'aller: aux. 
Eaux de Spa, & de prendre furtout-cél-: 
les du Pouhon. La Demoifellé fuivit fon: 
avis, & s’en tfouva bien. Les Eaux fi-: 
rent en elle les effets accoutumés!; quoi-: 
que fa foiblefle l’obligeât de les prendre: 
tous les matins au lit. Ses douleurs di-r 
ne FA . L Mile : 
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“minuèrent dès le quatrième jour, & le 
feptième elle rendit par les urines lIn- 
fette dont je joins ici la figure, Cet A- 
nimal reffembloit à un Poiffon armé de 
différentes pointes en forme de nageoi- 
res. Îl avoit la gueule fort large, & la 
tête armée de deux cornes fort aigues ; 
“& fuivant les apparences, il s’écoit for- 
mé dans les reins de cette Demoifelle, 
& s’y nourrifloit. Les pointes dont il 
étoit muni, caufoient les douleurs dont 
la Malade fe plaignoit ; & en ouvrant in- 
ceffamment les vaifleaux contigus, entre. 
tenoient cette perte continuelle de fang 
dont les urines de la Demoifelle étoient 
teintes. Les eaux du Pouhon, après a- 
voir tué cet Animal dans fa retraite, eu- 
rent encore la force de l’en expulfer par 
les mêmes voies. Dès ce moment la 
Demoifelle fut guérie fans retour, & a 
vécu, à ce que l’on nous dit, plufieurs 
années depuis. La figure de cet Infecte 
nous parut fi fingulière, que je priai l’A- 
poticaire de me permettre de le deffi- 
ner, & il me confia l'Eftampe qu’il en 
avoit. Un prodige de cette efpèce n’eft 
point oublié à Spa, & il y avoit encore 
alors quantité de vieilles gens témoins 
du fait, & plufieurs d’entre eux nous lé 
certifièrent. 1: | 
Ce n’eft pas le feul exemple ,. nous dit 
Salpeteur , que l’on ait de là vertu du Pou- 
hon contre toutes fortes de Vers: On 
lit dans le rare Traité que’ le célèbre 
; Pa Hen- 
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Henri de Heers, Médecin de Tongres,a 
compofé fur les Eaux de Spa, un fait 
pareil, qu’il raconte fur la bonne foi de 
Ghérinx Médecin de Liège. Une Fem- 
me âgée de quarante fix ans fouffroit , 
ditil, des maux étranges dans le bas- 
ventre, qu’elle avoit fort gros; & avoit 
confulté pendant huit ans entiers tout cæ 
qu’elle avoit connu de Médecins habi- 
les, fans trouver le moindre foulage- 
ment. On lui confeilla les Eaux de Spa, 
comme une dernière reffource dans Îles 
maladies incurables. Elle les prit conf- 
tamment pendant plufieurs femaines, &ç 
elle s’apperçut de leurs bons effets par 
des évacuations , dont la longue fup- 
preffion pañloit pour la caufe principale 
de fon infirmité. Elle rendit enfuite 
beaucoup d’eau, & jetta enfin par les 
urines un Ver long d'environ quinze où 
feize pouces. Ce Ver avoit la figure 
d’un Lézard. Il avoit quatre pieds, & la 
queue longue & pointue. Sa couleur 
étoit cendrée, mais il paroifloit rougeà- 
tre lorfqu’on le mettoit dans l’eau. Cet- : 
te Dame continuant toujours Pufage des 
Eaux, rendit quelques jours après hit 
ou neuf autres petits Vers de même fi- 
gure, avec une quantité fi prodigieule 
de gravier qui s'étoit amaflée pendant fa 
maladie, que fon ventre s’affaifla tout 
d'un coup & qu’elle fe fentit foulagée. 
Le même de Heers raconte encore, que 
par l’ufage de ces Eaux il a guéri un. 

CU« 
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Teune-Homme de Liège, nommé d’Ouf- 
fet, qui rendoit des Vers par toutes les 
voies naturelles, & qui en jetta feize en 
fa préfence en une feule fois, par les 
utines. Îl ajoute qu’un Infecte s'étant 
gliffé dans l'oreille d’un Païfan endormi 
fur l'herbe , on n’étoit venu à boùt de 
calmer les douleurs qu’il lui caufoit, 
qu'en faifant couler dans fon oreille 
quelques goutes d'Eau minérale, & que 
l'acidité de l’eau y ayant tué l'Animal, 
on l'en retira quelques jours après par 
morceaux. 

Le plaifir que nous prîmes à la con- 
verfation & aux hiftoires de notre Chy- 
mifte , nous amufa fort agréablement 
jufqu’au dîner. Comme nous nous éton- 
nions des connoiïfflances qu’il avoit de 
ces Eaux , & qu’elles nous paroïfloient 
fupérieures aux études d’un bomme de 
fa profeflion , il nous répondit modef- 
tement, qu’il devoit à Mr. Neflel, Méde- 
cin de Liège, le peu qu'il favoits; & 
qu’il l’avoit appris, en fuivant ce Docteur 
dans les opérations qu’il avoit faites fur 
ces Eaux en 1698 Voici, dit-il, quel- 
le en fut l’occafion. Le grand Tremble- 
ment de terre que nous reffentimes le 
18 de Septembre de l'an 1692 , avoit 
donné lieu à quantité de perfonnes de 
décrier nos Eaux, de débiter qu’elles é- 
toient entièrement changées, & qu’elles 
avoient perdu leur vertu. On fondoit cet- 
te calomnie fur la confufion que ce 

La Trem- 
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Tremblement avoit dû apporter dans Îles 
Sources de nos Fontaines, en les mêlant 
avec des Veines d’eau douce & commu- 
ne; & on prétendoit le prouver par de 
nouvelles crevafles & des fentes qui s’é- 
toient effectivemenc faites aux Monta- 
gnes & aux Rochers, d’où le Pouhon 
prend fa fource, environ à une portée 
de moufquet d'ici. Î:e malheur des 
tems, & les guerres dont le païs avoit 
été affigé pendant ces dernières années, 
ayant rendu des chemins plus dangereux, 
& les voyages moins furs à caufe des Par- 
tis ennemis, férvoient encore à prouver 
le difcrédit de nos Eaux; & l'on con- 
cluoit qu’elles étoient moins falutai- 
res, parce qu’elles étoient moins fré- 
quentées. | | 
Sur ces confidérations ,; le Sr. Edmond 
Neflel Médecin de Liège ; qui avoit une 
grande connoiflance de nos Fontaines, 
fe tranfporta ici, pour ‘examiner fur les: 
lieux fi ces bruits avoient quelque fon-. 
demént réel. 11 m’engagea (dit l’'Apoti-. 
caire) à l'aider dans cet examen, per- 
fuadé que je pourrois lui être de quelque 
fecours, & que mon afliduïté à venir ré-! 
gulièrement aux Eaux ‘de Spa tous les 
Etés depuis 415:Où 16 ans ,:m’'auroit reñ« 
du plus fenfible à la prétendue diminu: 
tion de leurs qualités. Ce Docteur me 
fit l'honneur de m’aflocier à fes obferva-: 
tions. Nous allâmes ‘enfemble à toutes 
les Fontaines, nous les goutâmes , &2 
1: nous 
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nous les trouvâmes .à peu près-les mé- 
mes qu’elles étoient, avant le Tremble- 
ment de terre. - La. feule où. nous:trou- 
vâmes, quelque changement fenfble , fut 
la Kontaine du Pouhon. Mr. Neffel eut 
peine à la reconnoîftre. Mais loin que 
ce changement fût une altération de fes 
qualités, il lui parut évidemment que 
fes. Eaux étoient devenues du double 
plus: minérales qu’elles n'étoient.. Nous 
fimes même une obfervation curieufe à 
ce fujet: c'eft que fes Eaux , quoique 
plus chargées de Minéraux qu'aupara- 
vant, demeurent belles & claires en tout 
tems; au lieu qu'avant le Tremblement 
de terre, : elles étoient fujettes à: fe 
brouiller dans les. :1ems d'orage &: de 
pluve, ect rotal'e ft 
Nous ne nous contentâmes point.de 
ces obfervations générales; nous voulû- 
mes les juftifier par la cottion, la. diftil- 
lation, la fermentation, l’évaporation des. 
Eaux de chaque Fontaine , & par tous 
les moyens que la .Chymie a inventés : 
pour arracher .le fecret de la Nature. 
[ous réitérâmes plufeurs fois nos ana- 
lyfes, pour n’avoir rien à nous repro- 
cher ; car il eft d'expérience que. les 
Eaux. Minérales cachent pour ainfi dire 
leurs -qualités en certains tems,. & de-là 
vient: la diverfité des obfervations.:, Pour 
nous ; il nous-parut qu’en. général elles: 
avoient les mêmes qualités :: nous y re-. 
connûmes la même quantié de Sels , de 
| P 4 | : Sou- 


232 AMUSEMENS 


Souphre & de Minéraux qu’on y avoit 
remarqués avant l’année 1692. Nous 
éprouvâmes même avec la pierre d’Ai- 
man les rubriques provenues de nos o. 
pérations , & nous les trouvâmes éga- 
lement martiales & ferrugineufes. Mr. 
Neflel dreffa un procès verbal de nos 
obfervations, qu'il préfenta au Séréniffi- 
me Prince Clément de Bavière, qui étoit 
pour-lors Evêque de Liège. C'eft ce 
Prince, nous dit-il, dont vous voyez les 
Armes fur le frontispice de la Fontaine, 
Son Alteffe , convaincue de la folidité 
des obfervations de ce Médecin, vou- 
lut qu’on les imprimât pour détromper 
le Public, & fit graver en lettres d’or 
fur le Chapiteau de la Fontaine du Pou- 
hon, l'Infcription ingénieufe que vous y 
voyez, 

Nous fortîmes de fa boutique pour l’al- 
ler lire, car perfonne de nous n’y avoit 
encore fait attention. Nous l’expliquà- 
mes à nos Dames, qui s’étonnèrent que 
j'en chargeafle mes tablettes, vu qu’el- 
les n'y trouvoient rien de fort merveil- 
Jeux. Elle eft en effet plus curieufe qu’élé- 
gante; parce que voulant en former un 
Chronographe, on a été obligé de s’aflu- 
_ jettir à des mots, dont les lettres nu- 
mérales puflent marquer l’époque du 
Tremblement de terre arrivé en 1692. 
Il eft aifé de le voir en additionnant 
chaque lettre numérale felon fa valeur , 
ainfi qu’elles paroïffent dans cette In- 
fcription. A 
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A TERRÆ MoTV LoncEe VRee- 
RIor, NITIDIoR, cVsrV- 
QVE FORTIOR sCAT V- 
RIVIT. 


C'eft-à-dire , 


Depuis le Tremblement de Terre, ceite 
Fontaine eft devenue plus abondante, plus 
claire, © plus forte au goût. 


… Er cherchant cette Infcription nous en 
trouvämes une autre dans le même goût, 
que je rapporte parce qu'elle contient 
un Evènement célèbre à Spa par le dom- 
mage qu'il y caufa. La voici. | 


POSTRIDIE MARCI AQVA AP. 
PVLIT VsQVE. 


C'eft:à dire, 


En 1674, l'Eau monta jufqu'à cet en: 
droit , le lendemain de la Fête de St. 
Marc. 


‘: Comme cette Infcription elt placée au 
moins à cinq pieds du rez-de-chauflée, 
nous en inférâmes que l’inondation avoit 
été générale par tout le Bourg. Salpeteur 
nous dit que toutes les falles & cuifines 
avoient été fous l’eau, & que lorfque les 
pluyes ou les neiges font abondantes, le 
71 Ps Bourg 


234 AMUSEIMENSI 


Bourg eft fort expofé à ces defaftres 
vers la fin de l’Hiver.: Il nous-aflura mé- 
me qué l’on n'y «ft pas plus:en fureté 
dans les Etés :orageux ,; & äl nous cita 
une inondation plus récente qui avoit 
duré plufieurs jours ; c’étoit au mois 
d’Août 1720.. Les pluyes continuelles 
de cet Eté avoient tellement enflé le 
Ruïifleau, qu’il fe déborda tout d’un 
coup, & forma un Torrent fi impé- 
tueux , qu'il entraîna des éclats de ro- 
ches , déracina des arbres, & renverfa 
plufieurs maifons du Bourg. On a confa- 
cré encore la mémoire de cet Evènement 
par le Chronographe fuivant, 


In DIE TRANSFIGVRATIONIS 
CHRISTI FACTA spADEN- 
sis IN VNDATIOo. 


C’eft-à-dire, 


Îl.arriva une grande Inondation à Spa ..le 
jour, de la Transfiguration du Seigneur , 
en 1720. a 


Aflurément , dit Milady, je crois: que 
c'eft ici la région des Chronographes , 
je ne fache point en avoir tant oui par- 
ler de ma vie. On jugeroit à cela feul 
que le Païs de Liége eft un Païs de Pré- 
tres & de Moines, car ces phénomènes 
littéraires font les fruits de ERP 

| € 
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Ne feroitil pas plus court. de marquer 
tout naturellement l’année, que de fati- 
guer les yeux des Lecteurs par ce mé- 
lange ridicule de grandes & de petites 
lectres qui défigurent les Infcriptions ? 
Après tout, Madame, dit le Marquis, 
je ne fai-file Public perdroit beaucoup 
à en ignorer le contenu , & je ne vois 
pas l'intérêt que vous prenez à vouloir 
qu'on eût marqué plus clairement ces 
petits évènemens. C'eft juftement, dit- 
elle, parce qu'ils n’en valent pas la peis 
ne, que l'air miftérieux & favant dont 
on les a revétus me déplaft. Il:me fem- 
ble, reprit Mr. Lake, que Milady n'’ai- 
me point que l’on profane les Infcrip- 
tions pour les faits communs, :& je fuis 
de fon avis par rapport aux deux der- 
nières ; mais je trouve qu’un Tremble- 
ment de terre mérite bien que l’on en 
marque l’époque, ainfi elle nous :pafera: 
la prémière: Il étoit d’ailleurs trop im- 
portant aux habitans de Spa de raflurer 
le Public fur la vertu conftante de leurs 
Fontaines , pour-laifler ignorer à la pofté- 
rité qu’elles n’avoient rien perdu de leurs 
forces dans le Tremblement de 1692. 
Après avoir un peu badiné‘fur les rai- 
fons ‘d'intérêt que le Gouvernement de: 
Liège ‘avoit: eùes de placer la. pré- 
mière. Infcription, nous retournâmes à: 
la boutique de Salpeteur, pour écouter le. 
refte de fa Differtation. Il en:reprit le 
fil avec. iplaifir , & nous admirâmes en 

r106 R Jui 
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lui un trait de modeftie & de docilité, 
rare parmi des demi-favans. Il nous a- 
voua que le célèbre Mr. Chrouet, Médecin 
du voifinage, avoit fait depuis des dé- 
couvertes bien fupérieures à celles du 
Sr. Neffel, fur les qualités de ces Eaux. 
Quoique fes obfervations , dit-il, foienct 
toutes contraires à celles que nous avons 
faites, je les crois plus fures que les nô- 
tres. Nous avions l’expérience pour nous; 
mais il foutient les fiennes de tant de 
raifons fi doétes, qu’il me convainc fans 
me perfuader. Il prouve par exemple, 
dit-il, que l’Eau du Pouhon n’eft pas vi- 
triolique , je veux le croire; cependant 
je ne puis le comprendre, parce que cet- 
te Eau produit tous les fymptômes que le 
Vitriol a coutume de caufer. Elle en a 
tout le goût, elle produit les mêmes ef- 
fets dans le corps humain, & noircit 
“avec la teinture de Noix dé galle : 
bien plus, ajouta-t-il, elle noircit tou- 
tes les dents, & fi l'on ne prend un foin. 
extrême de les entretenir pendant que 
l'on boit les Eaux, elles deviennent de 
couleur d’ardoife en moins d’un mois, & 
fe carient. 

Mais fi ce n'eit pas le Vitriol qui fait 
tous ces effets, quelle en eft donc la 
caufe , lui dit Milady, & comment Mr. 
Ghrouet l’explique-t-11? Il prétend, Ma- 
dame, reprit le bon-homme , que ces 
effets font produits par une compofition 
de Souphre, de Terre & de Sel, incor- 

porés 
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porés naturellement enfemble à. cette 
HÉau dans une certaine proportion; & 
que cette compoñition agit alors par la 
vertu de ce mélange, fans qu'aucune des 
parties qui le. compofent puifle féparé- 
ment produire Je même effet. Il pré- 
tend enfin que leur acidité. ne vient pas 
du Vitriol en eflence, mais d’un Efprie 
acide , léger, fubtil & pénétrant, qui 
fe renouvelle toujours dans la fermenta- 
tion inteftine de ces Eaux. Il y a cepen- 
dant, sjoutæt-il, ‘une raifon bien forte 
pour appuyer le Syftéme contraire. C'eft 
que tous les environs de Spa font rem- 
plis de Mines de cuivre & de fer, & 
qu'entre Franchimont, où. vous avez été 
dernièrement, &.le Village de Thœux 
qui n’eft qu’à demi-lieue d'ici, il y a 
des Mines. d’où lon tire du Souphre & 
du Vitriol en abondance. Cela fuppofé, 
il eft plus naturel-& plus aifé d'imaginer 
que le goût vitriolique que l’on:trouve 
dans nos Eaux, vient de ce qu’elles paf- 
fent fur quelques Minières de Vitriol, dont 
elles demeurent. impregnées. L’unique 
difficulté qui refte, c’eft que les derniès 
res Analyies,  & furtout celles de Mr. 
Chrouet, n’ont pas découvert le moindre 
grain de Vitriol: c’eft pourquoi ce Mé- 
-décin, pour en expliquer le goût & l’o- 
deur , les attribue à l’Efprit acide qui 
produit le même effet. En vérité, Mon- 
fieur , lui dit Milady d’un air ennuyé, 
voilà qui eft trop favant pour: moi. Je 
à vous 
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vous remercie cependant des jolies cho=- 
fes que vous m'avez apprifes, mais ill 
eft tems d’aller dîner. Nous nous fépas: 
râmes avec parole de nous retrouvert 
à la Prairie de quatre heures, où notre: 
Italien donnoit une Fête à quelques Da.- 
mes de Liège. | 
Cette Prairie, fi fameufe parmi les Bu-- 
veurs d’eau, tire tout fon mérite de lan 
difette extrême des Promenades de Spa. 
Tant il eft vrai que la rareté fait le prixt 
de la plupart des chofes! Il y a danss 
l'Univers mille & mille Prairies charmanse- 
tes dont on parle beaucoup moins, par-- 
ce qu’elles font fituées dans des lieuxt 
plus féconds en agrémens. Mais à Spa, 
où tout eft roche ou montagne, le moin-- 
dre gazon paroîft un prodige , & l’on fe: 
recrie fur un Pré de quatre ou cinq ar-- 
pens, comme fur la plus belle Promenas. 
de qui foit au monde. Il eft vrai que: 
dans la fituation bizarre de ce lieu , cet-t 
te Prairié a fes agrémens: on y refpire: 
le frais dès trois heures après midi, par-- 
ce que la Montagne qui la couvre, lan 
dérobe vers cette heure aux ardeurs dut 
Soleil qui tourne alors à l'Occident. Em 
même tems que l’on y'eftà l'ombre, om 
a le plaifir de voir lès bizarres effetss 
que produifent les raÿons du Soleil furr 
les Montagnes oppofées, où l’on ap=- 
Fer des échappées de vues admirar 
es. 
Cette Prairie a pris le nom de EE 
g£ 
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de quatre beures, parce qüe ce‘ n’eft que 
vers cette heure-là qüe l’on y trouve lé 
frais. - Elle ‘eft à cinquante ‘pas du Bourg: 
on n’y peut'äller qué par un fentier pier> 
reux , fort étroit, &' taillé dans: lé roe 


à Ci =} 


fortes. 
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fortes de rafraichiflemens pour les Da- 
mes, & de vins pour les Cavaliers. 
L’Aflemblée étoit nombreufe ; &.cha- 
cun fut très-fatisfait de cette galanterie. 
Mais comme la foule augmentoit, nos 
Dames propofèrent de nous afleoir à 
l'écart, pour jouir plus tranquilement 
du plaifir de la Fête. Tout étoit fi plein, 
que nous eûmes peine à trouver un €En- 
droit commode. Le Confeiller de Bru- 
xelles qui mangeoit à notre table, nous 
aborda pour nous en indiquer un, & il 
fe joignoit à notre Compagnie. . Après 
avoir raifonné quelque tems enfemble 
fur la fituation du lieu où nous étions, 
& fur la galanterie de l’Italien, le Con- 
feiller. demanda à Milady, fi elle avoit. 
ouï parler du Lutin qui avoit défolé une 
jeune Fille depuis peu de jours. Vrai-: 
ment , lui dit Milady , j'ai parlé moi-: 
même à la pauvre Enfant: c’eft une pes; 
tite folle, une vifionnaire, qui ne fait, 
ce qu’elle dit. C’eft pourtant dommae: 
ge, ajouta-t-elle, car elle eft affez jolie. 
C’eft donc à dire, Madame, répondit . 
Je Confeiller, que vous n’ajoutez pas’ 
foi à cette hiftoire? .., Point du tout, 
dit-elle ; & tout ce que j'en crois, c’eft: 
que la Fillette a le cerveau bleffé, ou le: 
cœur pris : car ces fortes d’apparitionsi 
font fouvent des artifices inventés pour! 
cacher des amourettes. Vous n'êtes: 
poinc crédule , Madame, reprit le Con-- 
fciller; mais deux de mes amis qui 
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J'étoient pas plus que vous, en ont vu 
des chofes fi furprenantes, qu’ils en font 
convaincus par leurs yeux. Ce font deux 
Officiers Hollandois, que vous ne foup- 
çonnerez pas de trop de crédulité. L'un 
d'eux vient de m’en raconter l’avanture, 
Les Dames qui étoient avec Milady priè- 
rent le Confeiller de leur en faire l’hif 
toire, & il nous la raconta avec tou- 
tes fes circonftances, d’une façon fort 
agréable. | É 
.  Puifque vous avez vu, dit-il, Mefda- 
mes’, la Fille à qui cette hiftoire eft ar- 
rivée, il eft inutile que je vous dife qu’el- 
Je eft jeune & jolie. Cette obfervation 
ft pourtant néceflaire à mon récit. Car 
Outre que toutes les Héroïnes d'Hiftoires 
doivent être aimables, les Lutins de l’ef- 
pèce de celui-ci s’attachent rarement 
aux laides & aux vieilles. Cette Fille 
n'eft pas aufli de ces caractères crédules 
à l’excès , & ne paroft pas d’une com- 
plexion affez amoureufe, pour faire croi- 
re qu’elle voulût jouer ce rôle pour ca- 
cher une intrigue. Elle eft vive, gaye, 
& a toujours tenu une conduite fort fa- 
ge. Elle a perdu fa mère depuis un an, 

& elle tient la maifon fous les yeux de 
fon père , qui lui laiffe le foin de tout. 
Il y a toujours eu beaucoup. de monde 
chez eux; mais comme il en partit il y 
a quelques jours deux familles entières, 
qui étoient venues ici des prémières, il 
y reftoie plus que fix perfonnes, favoir 
+ TOME Ï, ma deux 


3%  AMUSEMENS. 


déux Dames avec leur femme de cham- 
bre , deux Officiers Hollandois, & un 
Moine dont je fupprime le nom & l’ha- 


bit, pour ne pas flétrir fon Ordre. Ces 
fx perfonnes font autant de témoins de 


cétte avanture, | 

Il y a cinq ou fix jours que cette Fille 
fe plaignit qu’elle avoit été fi fort tour- 
mentée pendant la nuit, qu’elle n’avoit pü 
dormir. Elle difoit qu’elle avoit fenti à 
diverfes reprifes qu’on tiroit fes couver- 
tures, & que quelque chofe de fort pe- 
fant s’étoit mis fur fon lit. Elle avoit 
cru d’abord que c’étoit le gros chien de 
la cuifine qui s’étoit réfugié dans fa cham- 
bre, qui én eft affez proche. Dans cet- 
te idée elle l’avoit appellé comme pour 
Je carefler, fans pouvoir le reconnoître 
ni le faire approcher.  Fatiguée enfin de 


cette ‘: inquiétude, elle l’aävoit menacé | 


d’un ton de colère; & dans:le tems qu’el: 
le s’armoit d’un bâton qu’elle avoit au- 
près de fon lit, & qu’elle fé levoit pouf 


le chaffer, elle avoit vu fa chambre rem: 
plie d’une fi grande clarté, qu’elle s’étoit 


remifé au lit toute tremblante, & qu’au 
cri qu'elle avoit fait le %e ne fai quoi 


avoit difparu. Tous ceux à qui elle fit. 


ce conte, s’en moquèrent, & lui dirent . 


que c’étoit un rêve ou le cochemar: 
d’autres lui’ dirent que c’étoit fans-douté 
un chat, dont les Yeux jettent pendant 
la nuit des étincelles fort brillanses. La 
jeune Fille foutint que, foit qu’elle. a 
rêv 
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rêvé ou non, l’objet de fa frayeur étoit 
plus gros & plus pefant qu’un chat. On 
l'en railla beaucoup; & à force de badi- 
neries, On vinc à bout de l’en faire rire 
elle-même, & de lui perfuader qu'elle 
avoit rêvé. | 

La nuit fuivante la vifion tevint, 
Mais avec des circonftances plus effra- 
yances. Elle fe fencit éveiller douce- 
ment ; par un mouvement aflez léger. 
Elle crut même fentir une main dans fon 
lic, & dans le moment qu’elle vouloit 
s’en faifir pour en atrêtér l’indifcrétion * 
tout fon lit fut éclairé d’urie lumière fu- 
bite, qui l’effraya au poinc que l’on peut 
imaginer. Elle fit aufli-tôt maints fignes 
de croix fur elle, en fermant les yeux. 
La clarté difparut, mais ils n’eurent pas 
la force de chafler le Lutin. La main 
invifible'recommença fon manëge ,. d'u- 
ne façon auf preflante que hardie. La 
Fille rouvrant alors les yeux, appéfçut 
au pied de fon lit une grande Croix de 
lumière qui paroifloit très.ardente, en- 
tourée de caraétères épouvantables , qu’el- 
le Prit pour une écrituré magique. Le 
faififement que ce fpectacle lui caufa, 
lui Ôta la force de pañler: & quañd elle 
Pauroit pu , elle n’auroit ôf le faire , 
parce qu'au deflous d’une Image de la 
Vicrge qui étoit au pied de fon lit, elle 
lut ces deux mots , Tuitoi, qui étoient 
écrits en caractères lumineux & très- 
diftinéts. Quand tout ceci né fe feroit 
y Q 2 | paiié 


244 AMUSEMENS 


pañlé que dans limagination de cette 
Fille, on ne peut difconvenir que ces 
circonftances ne foient des plus effra- 
yantes ; mais ce n'étoit encore que le 
prélude de ce qu’elle vit enfuite. Ré- 
duite à n’ôfer crier, la pauvre Fille réci- 
toit en elle-même tout ce qu’elle favoit 
de Prières, & fe vouoit à tous les Saints 
de fa connoiflance. Il n’y eut forte de 
Pélerinages qu’elle ne promit ; & ou- 
bliant dans fon trouble qu’elle s’étoit 
cachée dans fes draps, elle attribuoit à 
fes vœux les ténèbres où elle n'étoit. 
que parce qu’elle avoit fermé les yeux., 
Élle ne les eut pas plutôt ouverts, qu'el-: 
le penfa mourir de frayeur. Elle vit au! 
bord de fon lit un Spectre affreux, qui: 
lui parut de la hauteur de la chambre., 
Cette figure avoit les bras étendus en! 
croix, & la tête toute brillante de lu-- 
mière. Ce qui pouvoit encore effrayer! 
davantage , c’eft qu’elle fembloit avoir! 
plufieurs mains: l’une montroit du doigt: 
la défenfe de crier, tandis que l’autre: 
agitoit la couverture, fans que ce Spec-: 
tre ceffât cependant de former une figu-- 
re de Crucifix. Une Vifion fi finguliè:- 
re parut à cette Fille une Apparition cé-- 
lefte: & croyant que ce fût un Ange de: 
lumière, elle ramaffa fes forces pour fe: 
lever & fe jetter à genoux. Dans l'in-- 
ftant elle fe trouva fi étroitement em-- 
braffée par le Spectre, qu’elle fe crutt 
perdue. Les çcarefles de cette figure, 

égale-» 
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également pétulante & affreufe, ne lui 
paroifflant pas aflez céleftes , elle jutta 
longtems pour s’en débaraffer; & fe fen- 
tant preflée, elle appella du fecours en 
criant de toute fa force, Ses cris ayant 
réveillé les Dames qui étoient dans ja 
chambre voifine , elle firent lever leur 
femme de chambre pour voir ce que 
c'étoit. Cette femme ayant entrouvert 
la porte, apperçut un Spectre tout bril- 
lant de lumière, qui lui jetta du feu & 
de la fumée , en lui criant gravement, 
Retire-toi, ou tu meurs. Ici finit la fe- 
conde Vifion. | 

Vous vous imaginez bien, Mefdames, 
l'allarme & la frayeur que cette hiftoire 
répandit dans la maifon. Les Dames ap- 
pellèrent du fecours , mais perfonne ne 
vint. Le père dormoit dans un quar- 


tier reculé, & les deux Officiers étoient 


allés fe promener à Verviers: c’eft une 
petite Ville à quelques lieues de Spa. 
Dès que le jour fut venu, la pauvre Fil- 
le fauta du lit demi-morte, pour ra- 
conter fon avanture à fon père. Les 
Dames en defcendant demandèrent leur 
compte, parce qu'elles vouloient qui- 
ter l'Auberge, Le père voyant le tort 
que ce Lutin alloit faire à fa maifon, 
voülut maltraiter fa fille, & la traita de 
vifionnaire. Les Dames prirent le parti 
de cette malheureufe, & fur la foi de 


leur femme de chambre , qui avoit eu fa 


part de l’avanture, jurèrent qu'il y avoit 
: | ua 
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un Lutin. dans la maifon, & un Lutin dé 
la plus méchante efpèce. Le Moine qui 
logeoit dans la même maifon confirma 


la Vifion, & par fon témoignage, & par 


des exemples qu'il cita fort à propos. 
Vous favez , Mefdames, que ces fortes 
de gens ont toujours en poche cent hif- 
toires de cette efpèce, & qu’un Moine 
rarement combat les Apparitions. Ceux 
de fon Ordre furtout y ont un panchant 
d’autant plus naturel, qu’ils ne doivent 
la fondation de leurs plus riches Monaf- 
tères qu'aux Vifions de leur Inftituteur. 
La queftion fut d'expliquer ou de défi- 
nir celle de cette Fille. Le Moine aflu- 
ra , comme s’il en avoit eu révélation, 
que ce Spectre lumineux étoit l’ame de 
la défunte mère de cette Fille, qui étant 
détenue en Purgatoire, venoit demander 


du foulagement; & qu’il étoit d'avis que : 


Jon eût recours aux Mefles & aux Priè- 
res, & il offrit les fiennes & fon mi- 
niftère. On alla fur le champ aux Capu- 
cins, qui dirent tous la Meffe à cette 
intention. 


Cependant, quoique l'Hôte pût faire, 


les Dames quitèrent la maifon; mais fur 
les inftances qu’il leur fit, elles s’enga- 


gèrent à ne point s'expliquer fur les rai: . 


fons qu’elles avoient , afin de ne point 
décrier fon Auberge. La Fille de fon 
côté ne pouvoit fe réfoudre à retourner 
feule à fon lit, .& à Force de promeéfles 
glle engagea une de fes fervantes à ie 

| cher 
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cher avec elle. Ce. ne fut qu'après main- 
tes prières, que le Moine y avoit réci- 
tées en préfence du père. La Croix Iu- 
mineufe reparut cependant. La fervante 
en fut extrêmement effrayée , & quoi- 
que le Spectre ne vînt pas les inquiéter, 
elle jura qu’elle en avoit vu affez pour 
ne s'expoler pas à en voir davantage, 
S& menaça aufli de quiter la maifon fi 
on l’y vouloit forcer. Le Moine s’ap- 
plaudit de l'éloignement du Spectre, 
comme fi c'étoit déjà l'effet de fes priè- 
res. On fit recommencer des Mefes: 
on a même écrit à Liège, pour en de- 
mander à plufieurs Couvens. Le Moine 
de fon côté réitéra fes prières, & vers le 
foir alla jetter de l’Eau-Bénite dans tous 
les coins de la chambre. 

Par malheur, fes Exorcifmes ne firent 
aucune peur au Lutin. C’étoit un Lutin 
{olitaire & fier, qui apparemment n’ai- 
moit point la compagnie de la fervante. 
La Fille étoit feule, & comme le Spectre 
n’en vouloit qu'à elle, il revint cette 
puit la vifiter, avec un appareil encore 
plus terrible que les nuits précédentes, 
La chambre parut en feu de tous côtés, 
& femée de petites Croix lumineufes , 
avec quantité d'écritures & de caractè- 
res, parmi lefquels l’importante défenfe 
de crier étoit plufieurs fois répétée tres- 
diftinétement. Au milieu de cette illu- 
mination , la Fille vit le Speétre avec 
«ne chemife toute de feu, s’avancer gra- 
À Q 4  vemenf 
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_ vement jufqu’à elle. Quandil fut auprès 


de fon lit, il l’appella par fon nom, & 
lui ordonna de lui faire place. La pau- 
vre Enfant, déja demi-morte de peur, 


fentant que le Lutin s’approchoit d’elle, 


fit des cris qui éveillèrent toute la mai- 
fon. Perfonne n'ôfa pourtant fortir. Il 
n'y eut que fon père, qui accourut avec 
quantité de Reliques qu’il avoit emprun- 
tées aux Capucins. Si le Spectre en eut 
peur, c’eft ce que j'ignore; mais il étoit 
déjà difparu lorsfque le bon homme en- 
tra, & il ne lui fut donné de voir que 
les Croix lumineufes & l'écriture , qui 
pRSRERe encore à travers une fumée 
égère qui remplifloit la chambre. 

Le père vit ces merveilles, & en fut 
prefque auffi effrayé que fa fille, qui é- 
toit à demi-morte & fans connoiffance 
dans fon lit. Le bon-homme alors cou- 
rut à la porte du Moine, & le pria de 
venir à fon fecours, pour conjurer le 
Lutin de s’expliquer. Ce dévot Père 
s’en excufa, fur ce que la bienféance & 


fa Règle ne lui permettoient pas d’en- 


trer fans l’habit de fon Ordre, & fit beau- 
coup de difficultés d'approcher du lit 
d’une jeune fille. fl ouvrit enfin fa por- 


te, & parut très-effrayé de ces phéno- : 


mènes. Il fe profterna à la vue des Croix 
lumineufes, & après quelques prières 
auxquelles le bon homme répondoit de 
tout fon cœur, il conjura l’Efprit de pa- 
roftre. Le Lutin n’eut garde. Le pieux 

; Moine 
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Moine attribua fa timidité à la vertu de 
fon facré froc, qui a toujours été ter- 
rible au Diable; & il en conclut que cet 
Efprit étoit un Ange de ténèbres trans= 
formé en Ange de lumière, du nombre 
apparemment de ces Génies fi fameux 
chez les crédules Anciens fous l’infame 
nom d’Incubes & de Succubes. 

* Pendant toutes ces cérémonies, la Fil- 
le étoit reftée évanouïe. Son père cou- 
rut à la cave pour chercher du vin, & 
le Moine lui ordonna d’apporter avec 
lui une chandelle bénite, pour obfer- 
ver toute les traces du Lutin, Dès-que 
la chandelle parut, les Croix lumineufes 
& les écritures difparurent. La Fiile re- 
vint auffi de fon évanouïflement, & ra- 
conta toutes les circonftances de la Vi- 
fion , avec ce fentiment de frayeur & 
de perfuafion que la réalité feule de ces 
objets terribles peut donner. Le Moine, 
pour la confoler, lui fit valoir la vertu 
de la chandelle bénite, il fit figne au 
père de la porter fur l’efcalier, & auffi- 
tôt toutes les Croix reparurent. On lut 
même fur la cheminée ces mots très-clai- 
rement écrits, Loin d'ici, Profanes. Le 
Moine fit aflez comprendre que cela ne 
regardoit que le bon-homme , & peut- 
être fe feroit-il éloigné, s’il n’eût remar- 
qué aufli quelques étincelles fur l'habit 
du Moine, pendant que la chandelle é- 
toit éloignée de la chambre. Il craignic 
qu'il n'arrivât mal au Saint Homme ; 
Le. Q 5 mais 
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mais elles difparurent auff-tôt que l'on y 
eut mis de l’eau-bénite. Le père de la 
Fille avoit trop d'obligation au Religieux, 


pour le laïifler expofé à ces fymptômes 


ardens ; & quelque confiance qu'il lui 
marquât avoir dans la vertu de fon faint 
habit, il ne voulut pas le laifler feul, 
Ils paffèrent le refte de la nuit enfemble, 
& le père de la Fille fe familiarifant à 
ce fpectacle , éloigna plufieurs fois la 
chandelle bénite, pour fe donner la con- 
folation d’en admirer la vertu toute-puif- 
fante. Le jour parut enfin, & lilluminae 
tion cefla. Le Moine fortit pour aller dis 
re la Meffe, & ne revint au logis qu’à Pheu- 
re du dîner. 

Les Officiers Hollandoiïis , qui étoient 
revenus la veille de Verviers affez fati- 


gués de la route, qui eft extrémement 
rude, n’avoient prefque rien entendu de : 


tout ce vacarme. L’Hôte même le leur 


cachoit avec foin, de peur qu'ils ne vou- 


luffent aufli le quiter. Mais ils ne tar- 
dèrent pas à en être informés. Le def- 


ordre où ils trouvèrent au matin la pau- : 


vre Fille, après une fi fâcheufe nuit, 
leur donna occafion de la queftionner. 
Elle avoit l’efprit fi plein de fon avantu- 


re, qu’elle la leur raconta bonnement, 


malgré la défenfe de fon père. Heureu- 
fement pour elle, le bon-homme la fur- 


prit dans fon récit, & la préfence des, 


deux Officiers arrêta fa colère. Ces Meter 
fieurs le raflurèrent fur fes craintes, &: 
lui | 
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lui proteftèrent que loin de vouloir qui- 
ter fa maïfon , ils avoient réfolu d’en chaf- 
fer le Lutin, Ils le prirent enfuite en par- 
ticulier, pour lui faire fur cet évènement 
toutes les queftions que la bienféance ne 
leur permettoit point de faire à fa Fille. 
Ïls crurent appercevoir quelque chofe de 
louche, à cravers les merveilles que le 
bon-homme leur racontoit, & qu’il étoit 
prêt d'affirmer. Des Officiers, & des 
Officiers Proteftans, ne font pas plus 
crédules que Milady fur l'article. ls 
fe firent conduire à la chambre de la Fil- 
le, & fe firent montrer les endroits où 
ces merveilles avoient paru. Ils y trou- 
vèrent en effet des veftiges de Croix 
& de caraétères bizarres, qui avoient 
rouffi les Images & la capiflere. C’étoit 
dequoi les convaincre de la réalité de la 
Vifion. Ces marques firent pourtant un 
effet tout contraire. Le bon-homme, 
après avoir traité fa fille de vifionnaire, 
Pétoit devenu plus qu’elle après ce qu'il 
avoit vu, &.s’offenfoit de l’incrédulité 
des Officiers. Leurs doutes fe fortifiè- 
rent par les circonftances qu'il ajouta de 
linfcription qu’il avoit lue fur le devant 
de la cheminée, des étincelles qui a- 
voient paru fur l’habit du Moine, & de 
la difparition des figures lumineufes à 
Papproche de la chandelle bénite. Ces 
Meflieurs feignant de fe prêter à la cré- 
dulité du bon-homme , demandérent à 
Voir. cette merveilleufe chandelle, Fi 
1e alle 
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alla la chercher; mais il fut bien honteux 
en s'appercevant que dans le trouble où 
les cris de fa fille l’avoient mis , il n’a- 
voit pris qu'une chandelle ordinaire. 
Les Officiers rirent beaucoup de fa mépri- 
fe, & en profitèrent pour lui expliquer 
leurs foupçons. Ils convinrent avec lui 
que l'émotion où fa fille étoit, la jufti- 
fioit parfaitement d’avoir aucune part à 
ce jeu. Le bon-homme s’ébranla, & il 
convint que dans les principes mêmes 
de fa Religion, ces Vifions ne pouvoient 
venir de l’ame de fa défunte femme, & 
qu’il y auroit de la folie à penfer qu’une 
mère revint de l’autre monde exprès 
pour tourmenter fa famille, ou qu'elle 
pût fe porter aux impudences dont la 
fille fe plaignoit. Ces réflexions le ra- 
menèrent à fa prémière incrédulité , & 


il pria ces Meffieurs de l'aider à pénétrer 


un miftère qu’il lui importoit tant d'é- 
claircir. 

Nous touchons au dénoûment, Mef- 
dames, dit le Confeiller , & j'ôferois 


bien parier que perfonne ne le devine-,: 


ra. En vérité, Monfieur, dit une Da- 
me , je ne fai qu’en penfer : toutes ces 
Jumières m’effrayent, & je croirois pref- 


que qu’il y auroit de la Magie. L’autre . 


fut du même avis. C’eft donc de la Ma- 
gie blanche, dit Milady ; car à vous 
parler franchement , je foupçonne un 
peu votre Moine de n'être pas aufli dé- 
vot qu'il affecte de le paroître, Milady 

en 
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en veut toujours aux pauvres Moines, 
dit le Confeiller en riant, & je voudrois 
bien que cette hiftoire pût la rendre un 
peu plus charitable pour eux. J’en dou- 
ce , dit-elle , mais voyons... Après cet- 
te petite paufe, le Confeiller continua 
fon récit. 

Les Officiers imaginèrent plufieurs pro- 
jets, dont le plus facile à leur gré fut 
choïfi, & il a réufli comme ils l’efpé: 
roient. Ce fut que le père affecteroit 
un air trifte jusqu’à parfait éclaircifle- 
ment, & qu’il laifferoit continuer les Mef- 
fes comme à l'ordinaire; qu'il feroit cou- 
cher fa fille dans la chambre que les 
Dames avoient laiflée vacante; que l’un 
des Officiers iroit fe mettre dans le lit 
où la fille avoit couché jufqu’ici , tan- 
dis que le fecond Officier avec le bon- 
homme en attendroient l'évènement dans 
la cuifine, ‘Tout ceci fut tenu extrême. 
ment fecret entre eux trois: la fille mé- 
me n’en fut avertie qu’hièr au foir, & 
précilément à l'heure qu’elle devoit fe 
retirer. Son rôle en fut plus naturel; 
car l’idée de ce qui la menaçoit, lui fit 
verfer des larmes pendant tout le foir, 
& l’on ne pouvoit la réfoudre à s’aller 
coucher. Elle pafla cependant dans la 
chambre vacante, & les Officiers fuivi- 
rent leur plan. Le père, pour mieux 
cacher fa défiance , engagea le bon Moi- 
ne à renouveller fes prières à la porte de 
la chambre de fa fille, & à y jetter de 
* (0e | J'eau- 
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_J’eau-bénite. Chacun fe retira enfuite ; 
& l’on éteignit toutes les lumières. 
Deux heures fe pañflèrent dans un 


grand filence: L’Officier qui étoit dans 


le lit de la fille , attendoit impatiem- 
ment la Vifion. 1l commençoit même à 
croire que le Lutin avoit plus de peur 
de lui que de l’eau- bénite, lorfqu’il en- 
tendit ouvrir doucement la porte de la 
chambre. Il affeéta un fommeil tran+ 
quile ; & après avoir entendu faire plu: 
fieurs tours dans la chambre, il fentit 
quelque chofe qui vouloit lever fa cou: 
verture. Comme il s’en étoit étroite: 
ment enveloppé, il fit quelque réfiftan- 
ce, qui obligea le Lutin de s'éloigner. 
Dès-qu’il le fentit un peu moins près de 
lui, il entrouvrit fes couvertures, & ap- 
perçut toute la chambre en feu, des 


Croix de lumière, des Lettres de feu; 


& un Spectre horrible qui paroiïfloit 
vomir des flammes & de la fumée. Cet 
Officier m'a avoué, que tout accoutu: 
mé qu'il eft au feu, & tout intrépide 


qu’il fe crut, il en avoit été effrayé d'a: : 


bord: & il eft aifé de le croire; parce 
que la véritable Valeur ne confifte pas à 


éteindre les mouvemens naturels de fras: 


veur, mais à les furmonter. Quoi qu'il: 


en foit, le Spectre après avoir murmuré: 
quelques paroles barbares autour de Ia. 
chambre, fe rapprocha: du lit L’'Offis: 
cier qui l’obfervoit, prenant alors fon. 


tems, lui jetta fur le cou un nœud Den. 
ané : 
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ant dont il avoit attaché lé boüt à l’un 
des pieds du lit, & tirant alofs la corde 
de toute fa force, terrafla le Speétre, & 
fe jetta impétueufement for lui, en ju- 
Tant que s'il ne parloit il alloit l’étran- 
gler. Sa chute fut encore plus efffayanté 
que fa figure: elle fuc accompägnéé d’é- 
clairs, & d’un éclat pareil à celui d'un 
Coup de piftolét, qui remplit toute Ja 
chambre dé fumée, [L’Officier fans fe 
déconcerter demeura collé fur lui, &: lé 
tenoit à la gorge; car ce Speétre .étoit 
de chair & d'os, comme lés autres hom- 
mes. Îl y a même appareñce qu’il n’écoit 
pas auf courageux qu'il étoit horrible ; 
Car il fe demena longtems pour tâcher 
de fe dérober de deflous l'Officier , qui 
crioit voujouts, en jurant qu’il feroit 
plus fort que lé Diable. Lé bon:hom- 
me & l’aucre Officier accoururent: au 
bruit avec dés flambeaux & des atmes, 
& dégagèrent au plutôt le Speétré de 
deflous fon ‘vainqueur , dans l’impatien- 
ce de lé voir.: Mäis quellé fut leur far- 
prife, quand ils reconnurent que ce Lu- 
in fi terrible &. fi opiniâtre n’étoit autre 
que le Moine, qui jouoit cette farce! 
€ motif n’emétoit plus obfcur, & il fut 
aifé de comprendre, même avant fon 
iVEU , Qué toutes fes  lutineriés n'as 
oient:pour’but que d'effrayèr l pauvre 
ile; & de: proficer du: troublé que fes 
Apparitions: lui faifoient, pour fatisfai. 
e fa lubricité, Le bon-homrme qui le 
fs COM- 
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comprit d’abord, entra dans une fureur 
que l’on eut peine à arrêter. C’eft done 
toi, miférable, lui dit-il, qui décries ma 
maifon & qui deshonores ma fille! Tu 
périras, malheureux... Et fe jettant aufli- 
tôt fur lui, il fe feroit porté aux derniès 
res extrémités, files Officiers ne l’avoient 
retenu. Peu s’en falut qu'il ne lui fit 
éprouver le fort d’Abailard. Il le méri- 
toit ; mais les Officiers , aufli fages que 
vaillans , l’empéchèrent de faire aucun 
éclat. : 
Ce miférable Moine fe relevant alors 
fur fes genoux, demanda pardon de fa 
faute, & fit en pleurant toutes les baf- 
fefles dont une ame auffi corrompue eft: 
capable. Il confeffa fon crime, mais il 
avoua qu'il n’avoit été commis que dans: 
fon imagination , & qu'avec toutes fes: 
apparitions il avoit perdu fa peine &: 
fon repos. (Cette fcène fut très-divere-: 
tiflante , parce que tout l’attirail qui le! 
rendoit auparavant fi épouvantable , Gé» 
pouillé de la prévention de Lutineries 
& vu de près, avoit quelque chofe de; 
burlefque. Ce Moine, qui a la tailles 
très-haute , s’étoit mis fur la tête une» 
forte de bonnet de papier pointu à las 
Mandarine, & avoic paflé un bâton dansi 
les manches de fa robe, qui les tenoitl 
étendues en forme de croix; il ae» 
voit une chemife par deflus fon frocss 
& par les ouvertures des poches qui fontk 
au-deflous de fes bras, il allie fess 
mains »v 
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mains, dans chacune defquelles il tenoit 
deux phioles, dont l’une étoit de Phofe 
pbore fulgurant , & l’autre de Pbho/pbore 


Jumant, au moyen defquelles il remplif- 
joit tout à fon gré de feu & de fumée. 
Par malheur pour lui, la phiole de Phof- 
phore fulgurant s’étoit brifée dans fa 
chute ; & comme l'agitation en rend le 
feu très-fubtil, il lui a brûlé deux doigts 
de la main droite, dont il reftera appa- 
remment eftropié. 


Les Oficiers voulurent que la Fille vit 


fon Lutin dans cet équipage : c’étoit mé- 
me une précaution néceflaire pour gué- 
xir le trouble de fon imagination , & 
pour en prévenir les fâcheufes fuites. Le 
Moine eut beau prier qu’on lui épargnât 
cette confufion , il fallut s’y foumettre. 
Le père alla chercher fa fille, elle vint 
toute tremblante ; mais fa frayeur fe dif- 
fipant à la vue de l’état ridicule où étoit 
on Lutin, elle lui dit mille injures, & 
4e donna le plaïfir de le fouffleter avec 
fa pantoufle. Le père y ajouta quelques 
-gourmades, que les Officiers arrétèrent 
“enfin, pour le queftionner fur la nature 
de ces merveilleux Phofphores , dont 
ils voulurent favoir la compofñition. Le 
Moine s’en défendit quelque tems; mais 
fur les menaces qu'ils lui firent de le li. 
vrer à la Juftice, Comme pertürbateur du 
repos des Familles, & comme profana- 
teur des chofes les plus faintes de la Re- 
Jigion , il leur en promit à chacun deux 


ToMmEl. R -phio- 
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hioles qui lui reftoient dans fa cham- 

re, & leur donna la clé de fon coffre 
pour aller chercher dans fes papiers la 
manière de le compofer. 

Quand ils fe virent nantis de ces piè- 
ces , ils lui ôtèrent la corde du cou, & 
laidèrent à fe rémettre en habit décent. 
Ils ont mêtne eu la charité de panfer fa 
bleflüre , & après lui avoir fait les re- 
prochés qu’il méritoit, ils lui ont con- 
feillé de -fortir au-plutôt des terres de 


Liège , de peur que cet éclat ne ly fie 


arrêter. Il a fuivi leur confeil, & après 
avoir exactément payé fa dépenfe, rérnm- 
bourfé l'Hôte des fraix qu'il avoit faits 

our lés Mefles, & laiflé quelques ducats 
de dédommagement, il eft parti dès 
quatre hëures du matin pour Stavélo, pe- 
tite Ville à trois lieuës d'ici, où il fera 


d'autant plüs'en fureté, que le Prince de | 


cette Ville étant Moine, 1l lui accordera 
‘plus facilement la fraänchife pour'confer- 
‘vér l'honneur du faint habit. Quelque 
puniffable que foit cette avanture , l'H6- 


‘te n’ôfe cépéndänt la publier, parce que . 
%e Païs de Liège étant un Etat Eccléfiaf. 


tique, il n’eft jamais für de fe faire par- 
tie contre lés Prêtres & les Moïnes, qui 


y font les maîtres. Par cette raifon. 


même il la tient fecrète. . 

Eh bién, Monfieur, dit Milady , ne 
J'avois-je pas bien ‘cru, que c'étoit le 
Moine, & qu'il y avoit quelque intrigue 
fous jeu? ‘Croyez-moi, qui approfondi- 

roit 
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roit bien ces fortes d’Apparitions de 
Lutins & de Revenans, trouveroit que 
la plupart n’ont pas d’autre fondement. 
Le Peuple eft naturellement crédule, & 
porté à la fuperftition ; vos Moines y 
trouvent leur compte , & entretiennent 
ces idées puériles; le moins qui leur en 
revient, C'eft l’argent des Mefles, com- 
me vous venez vous-même de nous l’ap- 
prendre. Cependant, Madame, répon- 
dit le Confeiller, cette erreur n’eft pas 
auffi générale que vous le penfez, même 
parmi les Moines; & nous ayons parmi 
eux des gens très-éclairés, & revenus de 
ces puérilités. [1 y en a ici qui font ex- 
trémement mortifiés du fcandale que ce 
Mitférable vient de donner; & pour ma 
part, je peux vous protefter que fi pa- 
reille affaire venoit à notre Cour, nous 


pe ferions aucune grace, Vous auriez. 


raïfon , dit-elle s Car toutes Ces hiftoires 
viennent toujours des Prêtres ou des 
Moines ignorans. Cela même eft fi vrai, 
que de cent contes que l’on fera fur cet 
article, vous n’en trouverez pas deux 
arrivés dans les Païs Proteftans. II eft fi 
rare d'y entendre parler de Lutins, de 
Vifions ; d'Efprits ou de Pofeffions, que 
quand, on a quelque hiftoire pareille 
à raconter, on eft obligé d'en expii- 
quer tous les termes pour s’y faire en- 
tendre. Cela eft vrai, dit Mr. Lake;& 
quoique j'aye parcouru nos trois Royau- 
mes, & voyagé en Suifle & dans tou- 

FU te 
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te l'Allemagne, je ne me fouviens pas 
d'avoir ouï raconter rien de pareil, que 
dans les Païs Catholiques. Aufi, con- 
tinua-til, dès-que l’on a parlé de Croix 
lumineules , j'ai bien cru que toutes ces, 
lluminations étoient l'effet du Phof- 
phore, 

fai eu la même penfée que Monfieur , 
dit le Marquis, parce que lorsque je fus, 
en Hollande , on me raconta une petite 
avanture dans le même goût, qui s’y Ë- 
toit pafñlée récemment par pure plaifan- 
terie. Rofelli, fi fameux par fes Avan- 
tures fous le nom de ?’Infortuné INapoli-. 
ain, en fut l’auteur. Cet homme tes 
. noic à la Haye le Caffé le plus célèbre 
de toute la Hollande. Tous les Etran- 
gers s’y rendoient, & on croyoit n'avoir 
Tien vu dans les fept Provinces, fil’on\ 
n’avoit pas vu Rofelli. Il avoit Pefprit, 
vraiment Italien. Il étoit fin, grand Chy-} 
mifte, mais encore plus grand Charla-, 
tan. Îl avoit trouvé , ou acheté milles 
jolis petits Secrets de Médecine & den 
Chymie, qu'il favoit revendre bien chers, 
quand il trouvoit des dupes , & il n'enk 
manquoit jamais. Les Seigneurs les plus® 
qualifiés fe faifoient un plaifir de le con» 
naître, & l’on ne parloit que de lui 
Madame l’Ambaffadrice de France, ‘quil 
avoit lu fon Hiftoire, s’en étoit fait une” 
“haute idée. Elle fe félicitoit en -venantr 
en Hollande d’y pouvoir connoître Cet 
“homme fingulier, & elle avoit bien pros 

; miss 
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mis à {es amies de Paris de leur en en- 
voyer des relations.. Dès-qu’elle fut. à 
la Haye, elle envoya un Page à Rofel- 
li, pour lui marquer l’envie qu’elle avoit 
de le.voir. Rofelli chargea le Pagc de 
demander à Son Excellence, comment 
elle fouhaitoit de le voir, fi c’étoit en 
homme ordinaire, ou en homme ex-. 
traordinaire. L’Ambañffadrice, qui ne le 
connoijfloit que fous ce dernier titre, ne 
balança point à choifir. Le Page revinc 
dire à Rofelli, que Son Excellence l’at- 
tendoit à fix heures du foir, (c’étoit en 
hiver) , & qu’elle avoit une grande im- 
patience de connoître un homme auffi 
extraordinaire. 

Rofelli ne manqua point au rendez- 
vous. {1 prit fon habit Italien , fe cou- 
vrit la tête d’un chapeau à large bord, 
& monta dans un carofie. Il fe fit an- 
noncer. On le fit entrer dans la fille, 
& tandis que le Page étoit allé avertir 
Madame , Rofelli éteignit toutes les 
bougies. La Dame, impatiente de le 
voir, vint au-devant de lui jufqu’à la 
porte de la falle. Rofelli s’avançant gra- 
vement pour lui faire la révérence, agi- 
ta deux phioles qu’il tenoit dans les 
mains , & remplit en un moment toute 
la falle de feu & d’éclairs. L’Ambaffa- 
drice , effrayée de ce fpectacle, rentra - 
dans fon cabinet. Rofelli l'y fuivit avee 
fon Phofphore fumant, & le remplit. 
tout à çoup d'A AGE IDIE fumée. La 
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pauvre Ambaffadrice le prenant pour ün 


Magicien , fe fauva de chambre en 
chambre , & s’alla cacher au grenier. 
Le Page, auffi effrayé que fa Maîtreffe , 
étoit allé donner l’allarme à la cuifine. 
Pas un dés gens n’ôfa approcher. Il n’y 
eut que le Suifle, qui vint avec fa halle- 
barde pour chaffer lé prétendu Magicien. 
Rofelli, offenfé du compliment qu’il lui 
fit, lui pouffa fes deux Phofphores fous 
le nez. Le pauvre Suiffe fe croyant per- 
du , fe jetta tout tremblant à fes pieds, 
& lui dit en fon langage: Æb! Monfieur 
le Diable, ne me brülez pas encore, vous 
h'aurez affez tôt. Après cetté expédition , 
Rofelli remonta en carofle, & dès-qu’il 
fut de retour Chez lui, il écrivit à l’Am- 
baffadrice une Lettre très-polie, pour lui 
faire excufe de fon extravagance. Elle 
la lui pardonna, & perdit pour jamais 
l'envie de le revoir. 

La compagnie rit beaucoup de cette 
avanture , & fut fâchée que l'heure du 
fouper nous obligeât tous à nous fépa- 


rer. Milady voyant tout le monde en 


bonne humeur, propofa à la compagnie 
de venir prendre chez elle le petit fou- 
per des Buveurs d’eau. Elle avoit loué 


une maifon entière, & un Cuifinier qu’el- 


le avoit amené , lui préparoit fort pro- 
prement tout ce qu’elle vouloit. On 


s’en excufa d’abord par difcrétion: mais. 


fur les affurances qu’elle nous donna 
qu'on ne l’incommoderoit pas, toute la 
COIM- 
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compagnie fe rendit chez. elle. Une de- 
mi-heure après nous nous, mîmes à ta- 
ble, & nous trouvâmes un petit Ambi- 
gu fervi très-proprement. La conver- 
facion fut extrêmement enjouée , & on 
la prolongea fort avant. dans la nuit. 
Les Lutins revinrent fur le tapis, & 
comme c’eft une matière inépuifable , 
chacun donna fon hiftoire.- Cependant 
on en revenoit toujours à celle du Phof- 
phore, comme à la plus jolie. Eh! de 
grace, Meffeurs, dit une Dame de Ia 
compagnie, apprenez-moi du-moins ce 
que c’eft que ce Phofpore qui fait tanc 

de merveilles. a M 
Jaurai l'honneur de vous le dire, Ma- 
dame , dit Mr. Lake, qui étoit à fon 
côté, j'en ai beaucoup vu. Il y en a de 
plufieurs fortes. Quelques-uns font na- 
turels , & quelques-uns artificiels. Il y 
en a qui luifent, d’autres qui brûlent, 
quelques-uns qui fument, & il y en a 
qui ont toutes ces. qualités enfemble. 
Ceux que la Nature produit, fe trouvent 
dans les Mines; & ceux que la Chy- 
mie a inventés, font compofés de 
fels, de nitre, & d’autres matières 
femblables , & convenables à leffet 
qu’ils doivent produire. Le plus com- 
mun eft celui que les Artiftes nomment 
la Pierre de Bologne, qui fe trouve au 
pied du Mont Paterno, diftant d’environ 
une lieue de France de la Ville de Bo- 
logne en Italie. Ce font de petites pier- 
| R 4: DNA TT 10S 
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res grifes, inégales, & brillantes. l'en 
ai vu une à Rome, chez Monfignor Cel- 
lio, qui pèfe cinq livres. Les plus pe- 
 tites cependant , & les plus luifantes, 
font les meilleures. Ces pierres ne de- 
viennent vrai Phofphore, qu'après qu’on 
les a calcinées. Le fecret en fut décou- 
vert par un pauvre Cordonnier de Bolo- 
gne, qui cherchoit la Pierre Philofo- 
phale, & qui crut que cette Pierre con- 
tenoit de l'argent, parce qu’elle a une 
couleur argentine & luifante. Mais au 
lieu d’y trouver le métal qu'il cherchoit 
en la calcinant, il découvrit par un heu- 
reux hazard ce merveilleux phénomène. 
Quand je paflai à Bologne j'en achetai 
plufieurs, que j'ai encore dans mon ca- 
binet à Londres. Mais le plus beau de 
tous, à mon avis, c’eft le Phofphore 
fulgurant , inventé par Jean - Daniel 
Kraft; & c’eft, felon toutes les apparen- 
ces, celui dont notre Moine fe fervoit. 
On le conferve ordinairement dans une ” 
bouteille de verre , remplie d’eau com-« 
mupe , & bien bouchée. Dès-qu’on la 
fecoue dans l’obfcurité, ce Phofphore w 
jette des éclairs; quand on le tire de la … 
phiole, on le voit fumer; & fi lon s’en 
fert pour écrire. fur le papier & fur la 
main, les lettres jettent un grand éclat: 
élles ne fe voient pas au jour, mais dans 
l'obfcurité elles brillent extraordinaire-” 
ment. Il faut cependant ufer de précau-w 
tion, quand on s’en fert: car fi l'on ma 

» ne 
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sie trop rudement ce Phofphore, ow 
qu’on le frotte fur quelque chofe trop 
violemment, il s’enflamme réellement, & 
s’écarte en plufieurs pièces, qui portent 
nn feu aufli fubtil & aufli pénétrant que 
celui du Tonnerre. ‘Il y a peu d’années 
qu’un des plus fameux Chymiftes d’Ox.. 
ford en fut dangereufement bleflé. Voi- 
là précifément tous les effets de celui 
que le Moine employoit. 4 | 

Mais ce qui vous étonnera , Mesda- 
mes, c’eft que nous portons, tous en 
nous les principes & la matière principa- 
le de cette merveilleufe compofition. 
Jean-Daniel Kraft ayant remarqué que 
plufieurs perfonnes rendoïent leur urine 
lumineufe dans l’obfcurité, s’appliqua à 
en tirer cette partie éclatante dont il a 
formé fon Phofphore, après bien des 
. peines & des épreuves : c’eft une des 
plus puantes opérations qu'il y ait dans 
Ja Chymie. Il y a encore un Phofphore 
liquide , qui fut inventé à Hambourg 
par un certain Brand, & qui eft compo- 
{é de fel noir. Il produit les mêmes ef- 
fets que le Pofphore fulgurant, & fu- 
me beaucoup davantage, Il eft plus 
commode pour écrire, & pour tracer 
des figures. 
: Tout cela eft merveilleux , Monfieur, 
dit la Dame, mais je ferois charmée d’en 
. voir les effets, & il faudroit prier Mr. le 
:Confeiller d'engager les deux Officiers à 
nous procurer ce plaifir. De tout mon 
[AS 1 AN REA cœur, 
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cœur , Mesdames , dit le Confeiller; & 
fi vous voulez, j'irai les en prier tout 
* l'heure. On le prit au mot, & il y 
alla. 

Mr. Lake continna la converfation, & 
il me fembla qu’il étoit aufli bon Chy- 
mifte, qu’il nous avoit paru grand Bota- 
nifte dans notre promenade de Franchi- 
mont. Il nous dit cent chofes, toutes 
plus curieufes les unes que les autres, 
fur la nature & la compofition des Phof- 
phores. Il nous rapporta quantité d’ex- 
emples de chofes naturelles qui luifent 
la nuit, dont il nous expliqua fuccincte- 
ment les caufes. Il nous rapporta entre 
autres, qu’il avoit vu en Allemagne un 
Moine, dont la tête paroifloit jetter des 
étincelles de feu dans l’obfcurité tou- 
tes les fois qu’il y touchoit, & que le 
Vulgaire fuperftitieux le tenoit à caufe 
de cela pour un Saint; fans réfléchir, di- 
foit-il agréablement , que les Chats, la 
tête & les entrailles d’un Poiflor fort 
connu en France fous le nom de Merlan, 
& quantité de Coquillages, font les mê- 
mes miracles tous les jours. Auñfli, a- 
joutoit-il, comme l’Ignorace eft la Mè- 
re de la Superftition, il eft peu de ces 
prodiges du moyen Age qui étonnent 
tant le Peuple, que lon ne vienne à 
bout d'expliquer ou de contrefaire au- 
jourd’hui par le fecours d'une Phyfique 
éclairée ; & fi nos Anciens y euflent été 
aufli habiles que notre Moine , ils au- 

roient 
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roient épargné bien des préfages & des 
prédictions à leurs Augures, fur ces illu- 
minations fubites qui paroifloient quel- 
quefois fur la tête des Héros de ieur 
necle. 

Cette converfation fi curieufe fut in- 
terrompue par l'arrivée des deux Ofi- 
ciers, que le Confeiller amenoit. Ils fi. 
rent leur compliment aux Dames, & a- 
près avoir reçu ceux de la compagnie, 
on les pria de s’affeoir. Les Dames leur 
portèrent plufieurs fantés badines, après 
quoi lun d'eux fe fit conduire dans la 
chambre voifine pour y faire l'épreuve 
du Phofphore, Il traça plufieurs figures 
fur la muraille, il écrivit fur un papier 
plufieurs galanteries, frotta légèrement 
de ce Phofphore liquide deux têtes de 
Marmots qui foutenoient la cheminée , 
& il invita la compagnie d’en venir voir 
l'effet. Les Dames en furent étonnées, 
& Milady avoua que fi elle n’avoit été 

révenue, elle en feroit morte de peur. 

n s’amufa longtems à s’écrire de peti- 
tes folies fur du papier, fur la main, & 
fur les habits, fans qu’il arrivât d’acci- 
.dens à perfonne. Un des Officiers fit 
préfent à Milady d’une de ces Phioles , 
& elle parut charmée de fa galanterie. 

Pendant cet amufement, ils racontè- 
rent divers petits traits fort divertiflans 
de la lutinerie du Moine , que le Con- 
 feiller avoit omis, & ramenkrent de 
nouveau la converfation fur les nr 

€ 
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Lé Confeiller en prit occafion de railler 
Milady, fur fon antipathie pour les Vi- 
fions. Tous préjugés de Religion à part, 
lui dit-il, Ôôferois-je vous demander, 
Madame , fur quoi vous fondez votre 
incrédulité fur cet article? Je ne fuis 
point Philofophe, dit-elle; mais le bon 
fens, la raifon & l'expérience me révol- 
tent contre tous ces contes, Je ne 
finirois pas, fi je vous difois combien 
j'en ai trouvé de ridicules. Mais quand j’au- 
rois eu en cela la foiblefle de vos plus 
petites Dévotes , j'en aurois été guérie 
par l’hiftoire qu’un Seigneur François 
me racontoit il y a quelques années, - 
dans un voyage que je fis à Paris avec 
mon fils C’étoit à la table de Milord 
Comte de Stairs, qui étoit pour-lors 
Ambafladeur en France. Ce Seigneur en 
pouvoit parler favamment, car c’étoit à 
lui-même que l’hiftoire étoit arrivée. 
Comme je fuis la feule, continua-t-elle, 
qui n'ai encore rien raconté , je veux 
bien vous en faire part: elle eft un peu 
longue, & elle me procurera le moyen 
de garder ici la compagnie plus long- 
tems. Chacun marqua à Milady l’empref- 
fement que l’on avoit de l’enrendre , & 
l’on repaffa dans la falle à manger, où el- 
le nous fit cette hiftoire. 


AVAN: 
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ar Ro LA Ni RMS Er Up 
pu ComMTrEe pu B...… 


: fe Gentilhomme à qui elle eff arri- 
À, vée, dit Milady, eft’un Seigneur 
fort connu à la Cour de France, fous lé 
nom de Comte du B.... Il eft brave, 
intrépide même, & s’eft diftingué: en 
toutes occafions, furtout dans la der- 
nière Guerre, où il fervoit en qualité de 
Brigadier des Armées du Roi. Ce Sei- 
gneur ayant obtenu permiflion de venir 
pafler l'hiver fur l’une de fes Lerres, 
partit, avec fon. équipage & fes domefti- 
ques, vers le mois d'Octobre, qui étoit 
fort pluvieux cette année-là. -Tant qu'il 
fat fur:les frontières, il voulut jouir des 
privilèges que lui donnoient-fon rang. & 
fa qualité. Son fourrier partoit toujours 
quelques. heures avant lui, pour mar- 
quer les logis, & pour y faire tenir tout 
prét. à l’arrivée de fon Maître. Un jour 
que. la pluye avoit: tellement gâté les 
chemins, que la voiture & les équipa- 
ges du Comte ne pouvoient atteindre la 
Ville où. on avoit deffein de coucher...le 
maréchal des logis-s’arrêta dans un. mau- 
vais petit Village, fitué au fond.d’une 
Valléé ‘prefque. déferte . &. toute. pleine 
d'eau ,.&: marqua le logis. du ane 
DD chez 
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chez le Curé du lieu, qui étoit fort 
_ pauvre. L’indigence de cette maifon ne 
différoit de celles des autres habitans, 
qu’en ce qu’elle étoit un peu moins mal- 
propre ; car l’on n’y étoit prefque point 
à l'abri du vent ni de la pluye. 
uand le Comte arriva , il fut reçu 
& complimenté par le bon Curé, qui dé- 
ploya toute fon éloquence pour le remer- 
cier de l’honnear qu’il lui faifoit de ve- 
nir loger dans fa petite cabane , & lui 
fit à fa façon bien des excufes fur ce que 
fa chaumine étoit fi mal pourvue des 
commodités néceflaires à un fi grand 
Seigneur. Le Comte , qui ignoroit la 
fituation du lieu , le remercia de fa ha- 
rangue , & après l’avoir afluré qu'il ne 
lincommoderoït poînt , ordonna à fon 
poftillon de pourfuivre. Le pauvre Cu- 
ré, qui n’auroit peut-être pas demandé 
mieux , Crut pourtant devoir faire quel- 
ques inftances pour l'arrêter , en l’aflu- 
rant que quelque pauvre que fût fa mai- 
fon’, elle étoit encore la plus commode 
de tour le Village. Le maréchal des 
logis qui revint fur ces entrefaites, joi- 
gnit fes inftances à celles du Curé , en 
proteftant au Comte qu’il venoit de vifi- 


ter toutes les maïfons, des unes après : 


les autres , & qu’il n’avoit rien trouvé 
qui approchât de celle-ci. Fort bien, 
dit le Comte: mais pourquoi ne me lo- 
ge-t-On pas dans -ce Château que je vois 
là-bas à l’autre bout du Village. ? Qui 

| que - 
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que ce foit qui y demeure, je ne ‘crois 
pas que l'on m'y refufe une chambre : 
qu'on y aille de ma part, je vai def 
cendre ici pour en atténdre la réponfe, 
Monfeiïgneur , dit le Curé, ce Château 
r’eft point habité. Cette Terre eft en 
decret depuis plufieurs années ; la plu 
part des chambres font fans portes, & 
le peu ‘qui reftent fans ferrures : il y en 
a pourtant quelques-unes qui fonc aflez 
propres , & où il y a encore quelques 
meubles antiques. Il ne m'en faut pas 
tant, dit le Comte; on y eft appareme. 
ment à Couvert, je veux qu'on y drefle 
mon lit. Je lai déjà voulu faire, Mon- 
feigneur, dit le fourrier ; mais j'ai re- 
noncé à cette idée, fur ce que lon m'a 
afluré que vous n’y feriez pas en fure- 
té , parce Que ce Château eft poflédé 
par des Lutins & des Revenans, qui y 
font toutes les nuits un fracas horrible: 
dans le moment même on vient de me 
raconter , que les Sorciers y ont tenu 
leur ‘dérnier Sabbat, & que le Maître de 
a Terre qui eft paflé dans les Païs E- 
trangers, a ‘cédé fa maifon au Diable # 
pour en tirer quelque argent. ,, Avez. 
> VOUS bu trop d’un coup, dit le Comte 
» €n Colère ? Il y a de la folie à tout 
5» CE Que vous me dites. . , . Finiflons 
>» TOUS CES Contes, je veux coucher au 
>» Château, qu’on y drefle inceflamment 
>» mOn lit. fe vai, en attendant qu’il 
 loit prêt, fouper chez Mr. le Curé. ” It 
‘falut obeïr, Pen- 
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Pendant cet intervalle, le Comte pria 


le Curé de lui faire compagnie , & de. 


lui expliquer ce qui donnoit lieu à ces 
fots contes. Le Curé étoit un bon pe- 
tic homme, ignorant au poflible, € 
crédule à l'excès, comme le font la plu- 
part des Prêtres de Village: il favoit par 
cœur jufqu’à la moindre hiftoriette, & 
il n’y eut forte de contes de Vifons , 
d’Apparitions effrayantes , qu'il ne ra- 
contât à ce Seigneur, pour le détour- 
ner d’aller au Château. Le Comte, qui 


s’étoit diverti pendant quelque tems à: 


Jécouter, s’ennuyant à la fin de fes for- 
nettes , fit appeller fon valet de cham- 
bre, & lui ordonna de le fuivre au Chä- 
teau. Ce valet fit auffi inutilement fes 
remontrances , elles ne furent point = 
coutées : il fe jetta aux pieds de fon Maî- 
tre, pour le prier de ne point s'expo- 
fer: mais plus on prefloit le Comte, 


plus il s’opiniâtroit à vouloir aller auw 


Château. . Il en prit le chemin, & fon | 


valet de chambre éclairoit avec. un 
flambeau. Ce pauvre garçon, qui étoit 
naturellement crédule, avoit la tête 


remplie des contes qu’il avoit entendus! 
dans le Village ; car chacun à l'envi lui, 
avoit raconté fon hiftoire, & tout leu 


Village fe portoit pour témoin des faits, 
enforte qu’il fuivoit fon Maître auf trif 


tement que s’il fût allé la mort. Ses 


frayeurs redoublèrent aux approches du 
Château. C'étoit un vieux bâtiment ; 
en“ 


du 
NE 
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entouré de foflés , orné de quantité de 
tours à demi ruïnées, qui faifoient un 
lieu fort defagréable en foi-même , & 
tout propre à infpirer, par fa fituation, 
cette horreur fecrète que l’on fent pret- 
que toujours .à la vue des ruïnes des 
grands Edifices.  Celui-là d’ailleurs ; par 
la défertion de.fes Maîtres, étoic deve- 
au la retraite des. Hiboux & des Chouet- 
tes du Canton. Les cris & les heurlemens 
de, ces animaux nocturnes effrayèrenc fi 
fort le pauvre garçon, qu'il crut avoir 
déjà tous les. Lutins après lui.  Cepen- 
dant le Comte le raflurant par fon exem- 
ple & fes raifons,. ils arrivèrent à Ja 
chambre où l'on-avoit dreffé le lit. Quoi- 
qu’elle für la, plus propre & la pie gran- 
de,,, la porte ne pouvoit fe fermer en 
dedans. Le. Comte fe fit deshabillers 
mais. avant. de ;{e coucher, il attache 
fes piftolets au, ceinturon, de. fon épée, 
& fufpendit. fes. armes au chevet de fon 
lit. {[l fit allumer des chandelles dans la 
cheminée , &, en garda deux auprès de 
lui... Après ces. précautions, il fe mit 
au lit, fans être abfolument deshabillé ; 
& le valet de chambre fe coucha fur un 
matelas, qu'il avoit fait apporter. 

Le Comte, malgré fon intrépidité, ne 
put s'endormir. Üne certaine inquiétu- 
de qui ne détruit point la vraie valeur, 
de: jetta malgré lui dans des réflexions 
chagrines, fur le danger auquel il s'ex- 
Poloit peut-être fans néceffité, Il avoit 
ROME 1° $S paf” 
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paflé deux heures dans cette agitation 


& il alloit s’endormir, lorfque vers le 
minuit il crüt entendre dans la cour là 


plus reculée du Château , un bruit ai 


ere & fourd, qu'il né pouvoit aflez dé- 
mêler à caufe de l’éleignement. Îl s’ap- 
perçut que’ le’ bruit-devoit être caufé 
par quelque.chofe d’animé, parce qu'il 
lui fembloit-, autant qu'il put le fuivre 
de l'oreille, que ce brüit tournoit autour 
du Château, Il crut' d’abord que c’é- 
toit quelque Bête égaréé, qui paifloit 
aux environs avec une fonnette au cou, 
comme Von en voit: plufieurs dans les 
campägnes. Il changea bientôt de fenti- 
ment. Le bruit s’éclaircit à mefure qu'il 
fe rapprochoiïit du Château, & le Com- 
té entendit diftinétement lés pas de quel- 
qu’un qui marchoit #râvement, & le cli: 
quetis d’une chaîne, qui devoit être pe: 
fante, autañt qu’on poüuvoit en jugér par 
le btuit qu’elle faifoit entraînant fur le 
pavé.- Ce bruit effrayañt s’infinuant dans 
les appartemens , paroïfloit venir droit 


à la chambre du Comte: Il crut devoir 


alors fe mettre en garde, & prenant 
promptément fa robe de chambre & fes 
pantouflés , il pafla fon ceinturon fur une 


de fes épaules en forme d’écharpé & de 


baudrier, & il fe remit au lit, pour être 
prêt à tout évènement. in 
Cependant, le bruit redoublant : fur 
lefcalier, éveilla le valet, qui pour char: 
mer fa frayeur, s’étoit gorgé Ro LT 
| 1M0 dus 
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foupant. Le Comte put À peine l'em- 
pêcher de crier; car malgré fon ivref. 
fe, il étoit encore fenfible à la peur: 
mais fur la menace que le Comte lui 
fit, de lui caïler la tête de fon piftolet 
s’il crioit, il fe tint tranquile. Le Lu- 
tin continuant fon chemin parcourut les 
chambres contigues , & après en avoir. 
fait le tour en gémiflant d’une voix la- 
mentable , il monta dans l'étage fupé- 
rieur, où il ft un bruit affreux en traf- 
nant fes chaînes. Ce bruit horrible, 
Join d’intimider le Comte , lui fit foup 
Çonner quelque fupercherie , car il n’é- 
toit pas crédule, ,, Si l'on en veut à 
3 Ma vie, difoit-il en lui-même, toutes 
»» CES cérémonies font inutiles. Il faut 
>» donc que lon ne veuille que m'’efs 
» frayer ; car de croire que le Diable 
> Y vienne exprès faire ce jeu, ou qu’il 
55 loit Ccaufé par quelque Habitant de 
» Pautre Monde, c’eft ce que je ne 
» Croirai jamais. Voyons, difoit-il, juf- 
ss qu'au bout, ce que cette Comédie 
deviendra. BA | 230 

Dans le moment qu’il faifoit cette ré 
flexion , l’Efprit poufla violemment la 
porte, & entra dans la chambre. Sa fi- 
gure étoit hideufe, il paroifloit: tout ves 
Ju comme un Ours, & chargé de chaf- 
nes, dont il frappoit les murailles , en 
pouffant des gémiflemens horribles: Il 
S'avança d’un air grave vers lé matelas , 
far lequel étoit le ‘valet de chambre. Ce 
CE S2 gars 
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arçon n'’ôfant crier, de peur d'irriter 
fon Maître, s'étoit enveloppé dans fon 
manteau tout tremblant, croyant fa 
mort inévitable , tant de la part de fon 
Maître , que de la part du Spectre, qui 
relevant fes chaînes, les fit fonner à l’o- 
reille de ce malheureux , qui s'évanouït 
de frayeur. Le Comte, qui obfervoit 
tranquilement ce manège à travers les 
rideaux de fon lit, ayant entendu crier 
font valet, crut que le Speétre lui failoie 
violence. Il faute hors du lit le pifto- 
let au poing, & fe faififfanc de la chan- 
delle ‘court fur ke Revenant, en criant 
de toute fa force, tue, tue. L’Efprit, 
fans s'étonner , fe rerourne gravement 
pour regarder le Comte, & lui dit en 
fecouant fes chaînes, Sui-moi, pebit mor- 
tel. Après avoir proféré ces mots, il 
reprit le chemin de la porte affez vite, 
L'intrépide Comte, également piqué du 
défir d'approfondir cette feène ,; & de 
chägrin de la perte de fon valet, qu’il 
croyoit mort, fuit de près le Speëtre ;. 
& defcend l’efcalier après lui, tenant 
toujours le piftolet au poing, bien ré- 
folu cependant de ne tirer qu’à l’extré= 
mité. Le Spectre defcend dans la cour, 
& la traverfe avec beaucoup de préci- 
pitation. Le Comte le fuit toujours à 
travers les ténèbres & les horreurs d’u- 
pe nuit fort fombre. Ils arrivèrent en- 
fin à l'entrée d’une efpèce de gallerie 
voûtée, & fort étroite Le Comte y 
| entra 
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entra encore : maïis-là le Spectre difpa- 
-rut, & fembla s’abîmer dans les entrail- 
les de la terre, en jettant un cri épou- 
vantable. Un vent violent qui fortit de 
deflous la terre , éteignit la lumière du 
Comte, qui avoit réfifté au grand air 
de la cour, & il refta au milieu des té- 
nèbres dans cet endroit inconnu. Le 
Comte , emporté par fon ardeur, lâcha 
fon piftolec, en faifanc quelques pas 
en avant, & fe fentit abîmer lui-même 
& defcendre tout vif dans Ja bañfle ré- 
gion des Lutins, pour punir fon incré- 
dulité. 
Ah! de grace, Milady, dit alors une 
de nos Dames, tirez-moi d'inquiétude. 
Y refta-t-il, ce pauvre Comte, ou fut- 
il étouffé par l’Efprit ? Oh que j'ai de 
peur pour lui, & que je fuis. fâchée 
qu’il ait été fi téméraire ! Hélas! que 
-vous êtes prefflante, ma chère Madame, 
dit Milady en riant; eft-ce que le Com- 
te feroit votre amant ? Il me femble 
que vous prenez un rare intérêt à fon 
fort. Quoi qu'il en foit, je vai vous 
fatisfaire ; mais permettez-moi, Mef 
fieurs , dit-elle en s’adreffant à nous, de 
vous demander ce que vous auriez fait 
en fa place. J'ai trop bonne opinion de 
votre courage , pour ne pas croire que 
vous en eufliez fait autant : cependant 
feroit-ce vous offenfer beaucoup, que 
de vous croire un peu moins téméraires ? 
La queftion eft délicate, dit le Marquis; 
na "69 car 
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car le courage, ainfi que bien d’autres 
chofes, dépend beaucoup du fuccès, 
qui le juftifie ou le condamne felon l’é- 
vènement. En tout cas, le goût des 
Dames décide la thèfe , & la tendrefle 
que la valeur du Comte infpire à Mada- 
me, prouve aflez que le courage le plus 
outré eft toujours eéftimable , puifqu'il. 
fait toucher un cœur comme le “en. 
La décifion eft galante, reprit Milady ; 
& puifque vous ne voulez pas répondre 
autrement, il faut continuer mon hif- 
toire, pour calmer les allarmes de Ma- 
dame fur le fort de fon cher Comte. 

Sa chute fut des plus dangereufes. Il 
ne fe fit cépendant aucun mal. L’abîme 
n’alloit pas jufqu’aux Enfers, & quoique 
la manière dont il y étoit defcendu fût 
effrayante ; il étoit moralement impof- 
fible qu’il fe tuât. C’étoit une trape de 
planches pofées en ba/cule, avec dés con- 
trepoids très-ingénieufément placés, qui 
la faifoient baïffer & hauffer au moindre 
mouvement, dès-que l’on pofoit le pied 
fur l'une ou l’autre extrémité ; enforté 
que l’on gkffoit rapidement fur un tas 
de fougère :& de foin ; qui réndoit là 
chute plus ‘douce, : Des:que le Comte 
fut combé dans Ce fouteïrain, ïil fe vit 
environné d'une troupe d’Efprits à figure 
humaine, que fa chute ‘avoit attirés au- 
tour de lui. Il jugea à leur phyfionomié 
qu'ils étoient tous très-vivans , :& pour 
le moins auffi étonnés de fa vifite . 
n € prés 
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prévue, qu'il J'étoit lui-même de fetrou- 
ver au milieu. d'eux. . On ne:luilaifla le 
tems ,' ni de fe reconnoïtre,, ni.de les 
envifager ;.on lui banda les yeux, on le 
defarma, & on.le fit pañler dans un ca- 
veau voifin, où on l’enferma.. Le Com- 
te ne perdit pas..la tête däns cette con- 
jonCture , & malgré fon trouble il come 
prit d’abord que ces gens étoient, ou 
des Souffleurs qui travailloient au Grand 
Oeuvre dans l’efpérance -de trouver la 
Pierre Philofophale ; ou de miférables 
Cyclopes , qui altéroient la monnoie. 
Peut-être exerçoient-ils l’un & l’autre mé- 
tier dans ces ténébreux cachots. C’eft 
cependant ce qu’il n’a jamais bien pu dé- 
mêler. . Mais Jes précautions qu'ils pri- 
rent pour lui cacher le miftère. de leurs 
occupations , le voifinage de la frontiè- 
re où ils étoient, & d’où ils pouvoient 
aifément fortir du Royaume à.la moindre 
alarme, & le bruit effrayant qu'ils cau- 
foient toutes les nuits dans le Château 
pour en éloigner les curieux & les im- 
portuns , formèrent dans fon efprit un . 
corps de préjugés-qui le convainquirent 
que ces gens s’occupoient à quelque Art 
dangereux. . Cette-réflexion fit compren- 
dre au Comte toute l'horreur du péril 
auquel il s’étoit livré. Il ne tarda point 
à voir ce denger. de plus près. Du ca- 
veau où. 1l. étoit «enfermé, il entendit 
clairement que ces. gehs tenoient con- 
feil fur ce qu'ils fasalent de lui... Toutes 
| ; 4 les 
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les voix alloient à la mort. Un feul ce- 
Pehdant plus humain opinoit pour qu’on 
le renvoyât, après s’être informé de fa 
qualité. Quoique le Comte crût fa mort 
inévitable ; il demanda à les entretenir 
avant qu'ils priflent leur dernière réfo- 
lution. On le tira de fon cachot, on 
J’amena dans le lieu de l’Affemblée TCGC 

on lui permit de parler. | 
», Je comprens, Meffieurs, leur dit- 
» il, toute la raifon que vous avez de 
>» VOuloir vous défaire de moi. Mon 
+. indifcrétion mérite la mort, & je l'ac- 
ss Cepte. Mais permettez-moi de vous 
» lepréfenter, que votre perte la fuivra 
 infailliblement de près. Je crois de- 
5» VOir vous déclarer mon nom & ma 
qualité. Je fuis le Comte du B..... 
: Brigadier des Armées du Roi. Je re- 
> viens de l'Armée, & je m'en vai à 
»» Ma Terre. Le mauvais tems m'a re- 
»» tenu dans ce Village, où j'ai tout mon 
5» Monde & mes équipages. Mon va- 
»» let de chambre, qui couchoit au pied 
>» de mon lit, fe fera furement fauvé, 
>» & avertira mes gens de mon avanture; 
»» je doute qu'on la laiffe fans éclaircifle- 
» ment. Comptez que fi l’on ne me voit 
5» pas reparoître, on renverfera plutôt 
5 le Château , que d'ignorer longtems 
# ce que je fuis devenu. Songez-y, 
» Meffeurs , ce n’eft pas une menace 
ss que je vous fais: mais, quelque né- 
+» Ceflaire que ma mort paroifle à pe 
ss !U° 
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» fureté, j'ai cru devoir vous informer 
»» qu'elle caufera certainement votre 
+ ruiné. Si vous doutez de ma qualité, 
» les Lettres que j'ai fur moi, & qui 
> Contiennent des ordres de la Cour, 
‘s) VOUS en certifiéront mieux la vérité ” . 
Le Comte produifit cés Lettres, & pen- 
dant que ces noirs Cyclopes les exami- 
noient, il ajouta:,, Je fuis Gentilhomme, 
 Meffieurs, & capable d’un fecret. Sans 
» vouloir pénétrer le vôtre, je vous 
jure foi de Chevalier, que je füis in- 
ss Capable de vous trahir, ” Cette ha- 
rangue, qu’il leur fit avec cet air de di- 
gnité qui n'abandonne jamais les illuftres 
malheureux, les étonna tous. On le re- 
mit dans fon caveau pour délibérer en- 
core. 

On revint aux avis, qui furent plus 
favorables: il y en avoit cependant tou- 
jours qui opinoient à la mort, mais en 
plus petit nombre & plus foiblement 
qu'auparavant. Ces débats, que le Com- 
te entendoit diftinétement , euffent al- 
larmé un cœur moins grand que le fien. 
Car outre l'idée de la mort, qu’il avoit 
toujours préfente à l’efprit, chaque a- 
vis formoit. un nouveau fupplice, & lui 
en faifoit fentir toutes les horreurs. La 
mort même a, felon moi, quelque cho- 
fe de préférable à cette cruelle alternati. . 
ve d’efpérance & de defefpoir. Le Com- 
te cependant attendoit tranquilement 
J'arrêt qui devoit décider de fa vie. 
LT DS | Les 
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Les voix fe réunirent en fa faveur. On 
le ramena. Un de la troûpe fouterraine 


lui prononça l'arrêt de fa liberté , aux 


‘conditions . qu'il jureroit un. inviolable : 


{ecret , & qu’il laïfleroit: le Village & 
es domeftiques dans l’idée des Appari- 
tions dont ils étoient déjà perfuadés; & 
que lorfqu’il feroit hors de la Province, 
il ne parleroit jamais de fon avanture. 
Après fes fermens, on lui rendit fes ar- 
mes & fes Letcres , à la réferve d’une 
feule, que l’on garda. :On lui fit pren- 
dre quelques verres de vin , toute la 
troupe but à fa fanté, & après lui a- 


voir fait comprendre à quoi la Compa- 


gnie s’expofoit en Jui laiffant la -vie, on 
rouvrit la trape , & on lui donna deux 
guides pour le remener à fon apparte- 
ment. Dès-qu'il fut fur l'efcalier, les 
députés lui ôtèrent fon bandeau , & re- 
tournèrent à leur caverne. 

Le Comte rentra dans fa chambre, 
fort étonné de fon avanture ; mais il 


manqua d’y en trouver une-plus terrible, 
de la part de fon valet de chambre. Ce 


pauvre garçon, dont l'extrême frayeur 
avoit diffipé l'ivrefle, étoit au defefnoir 
de ne point voir le Comte dans fa cham- 


bre. Il s’étoit imaginé que les Revenans | 
l'avoient étranglé, felon le plan des hif- 


toires qu’on lui avoit raconté la veille. 
Lout occupé de fon cher Maître , lle 
méconnut quand il rentra, & le-prenant 
pour le Spectre même, il.lâcha fon pie 

tolet 
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tolet contre lui. Par un trait marqué de 
la Providence, le piftolet manqua, & le 
Comte fe fit reconnoître. Le pauvre 
‘valet :penfa mourir de honte & d’hore 
reur , du malheur qu’il venoit d'éviter, 
-& en demanda pardon à fon Maître. Le 
Comte, fans s'arrêter à l'écouter, lui or- 
donna dé le fuivre ,; & crût que maigré 
les fermens réciproques qui s’étoient 
faits dans la cavérne , le plus für étoit 
de fortir du Château, de crainte de quel- 
que réavis. ils allèrent enfemble atten- 
dre laurore dans l’avenue qui menoit 
au Villige, & le Comte raconta à fon 
valet, qu'ayant voulu fuivre le Lutin les 
armes à la main , ce Spectre après bien 
des détours s'étoic abîmé dañs une efpè- 
ce de puits, dans lequel il'avoit été lui- 
même  prefque entraîné , & qu’il avoit 
eu beaucoup de peine à retrouver fon 
appartement. Dès-que le jour fut venu, 
il alla chez le Curé, à qui il fit le même 
conte, qui fe répandit bientôt dans tout 
le Villâge ; & après avoir fait apporter 
fon lit & fes habits, il repartit pour con- 
tinüer fé route, | 

Plufieurs années s’étoient pañlées fans 
que le Comte eût parlé de fon . avantu- 
re , & il auroit inviolablement gardé le 
fecret ; fans la permiffion exprefle qu’il 
en reçut depuis. Un jour ‘qu’il ‘“étoit à 
fa campagne, on vint lui annoncer un 
homme qui demandoit à lui communi- 
quer une affaire importante, qui ne lui 
| rar pcr- 
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permettoit ni d'attendre, ni d'entrer aul 
Château. Le Comte étonné du mefla-- 
ge, fit dire au Courier d’entrer, & done: 
pa ordre à fes gens de s'informer de: 
quelle part il venoit. Le Courier répon-- 
dit encore, qu'il ne pouvoit ni entrer, , 
ni attendre, ni nommer fes Maîtres; &: 
quelques inftances qu’on put lui faire, 
il s’opiniâtra à demeurer fur le pont-le-- 
vis du Château. Le Comte qui étoit à. 
table , communiqua ce meflage extraor-: 
dinaire aux Gentilhommes qui man-: 
geoient avec lui, & demanda leur avis.. 

uelques-uns trouvèrent des raifons de: 
défiance dans cet air miftérieux , & fu-: 
rent d’avis que l’on devoit arrêter le: 
Courier. Mais la plupart confeillèrent: 
au Comte de le voir, & d’aller lui par: 


ler, de peur de manquer quelque avis, 
important à fes affaires ou à fa fureté, | 


& s’offrirent de l'accompagner. Cet a- 
vis fut fuivi : le Comte fe leva de table, 


& alla avec tous ces Gentilshommes juf-. 


qu’au pont où le Courier étoit refté. Dès- 


que le Courier le vit, il lui cria: ANVe_ 


craîïgnez rien, Monfeigneur ; € pour 


vous prouver l'innocence de ma come. 


sniffion , je vai décharger mes armes. 


En difant cela, il tira fes piftolets en 


l'air & du côté de la campagne. Le 
Comte s’approchant alors, le Courier, 
fans defcendre, lui préfenta deux ma- 
gnifiques Chevaux Efpagnols qu'il tenoit 


en laïffe , & lui dit en lui remettant un. 
| paquet : 
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paquet de Lettres : Ceci, Mon/eigneur 
vous en apprendra davantage. Quant & 
moi , j'ai fait ma commiffion, © mes vräres 
portent que je m'éloigne. En achevant ce 
compliment le Courier piqua fon che- 
val, & partit à toute bride, fans qu'on 
aic jamais pu découvrir fes traces. dà 
. Le Comte, extrêmement furpris de cet- 
te commiflion, n’étoit pas Moins iMpa- 
tient d’en pénétrer le motif, & d'en 
connoîcre les auteurs. Il donna fes che- 
vaux à tenir , à celui des Gentilshome 
mes qui étoit le plus près de lui, & fe 
hâta d'ouvrir la Lettre. 1lla trouva d’u- 
ne écriture compofée de divers caraûè.- 
res contrefaits & déguilés, & après l’a. 
voir bien étudiée , il la luc tout haut, 
Elle contenoit en fubftance , à peu près 
ce qui fuit, autant que je peux m'en 
fouvenir. : 


Nous vous remercions ,; Monfieur, 
du fecret que vous nous avez gardé 
jufqu’ici ; & c’eft pour vous en mar- 
quer notre reconnoïffance , que nous 
vous. envoyons ces deux chevaux. 
;, Nous.y joignons une Lettre importan- 
, te, que vous laiffâtes un tel jour, 
une telle année, au Château de, . . . 
elle pourra vous rappeller l'étrange 
avanture que vous y efluyâtes, Nous 
avons bien fait nos affaires, & nous 
fommes tous heureufement retirés 
» Chez nous, Nous vous dégageons de 

vos 
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 VOs fermens & de votre fecret: nous! 
») Conterons nous-mêmes votre avantu-: 
> re comme fi nous l’avions apprife de! 
5 Vous, & nous vous laïflons la liberté: 
> de la publier. Adieu , généreux: 
» Comte, c’eft de la part des fix Gen=: 
tilshommes qui vous firent tant de” 
> peur dans les fouterrains du Château! 
UC. | | ; 


Le Comte, après la leéture de cette’ 
Lettre, balança encore fur le fecret qu’il! 
avoit juré; mais fur les inftances des: 
Gentilshommes qu’il avoit avec lui, ill 
leur raconta lavanture fingulière qui y' 
avoit donné lieu, & il fe fait un plaifir: 
de la répéter en toutes occañons. Ju-: 
gez , Meffieurs, dit alors Milady , fil 
après une hiftoire aufli célèbre & auffii 
autentique , on eft fort blâmable de; 
douter des contes que l’on entend tous 
les jours en fait d’Efprits & de Reve-» 
nans. < 
Je conviens de vos maximes, Mada-. 
me, reprit le Confeiller, & je crois come" 
me vous que le parti le plus fage eft der 
méprifer ces hiftoriettes, quand’ on n’eft: 
pas à portée de les approfondir : & fil 
j'en étois cru, il y auroit une Loi de Pos: 
lice pour défendre chez nous, comme! 
dans une des Province des Etats-Géné=» 
taux , de publier aucune Hiftoire de: 
Sorciers, Lutins, Efprits, Revenans », 
où autres Contes de cette nature , fous: 

p£l-” 
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peine d'uñe amende pécuniaire : la So: . 
ciété en deviendroit beaucoup plus tran- 
quile. ‘Nous trouvâmes tous cette idée 
fort juite ,; mais nous ne Vlérendîmes 
point , parce qu'il étoit déjà fort tard. 
On fic excufe à Milady de lavoir in- 
commodée fi longtems ; maïs elle nous 
raflura, en nous difant qu’elle n’iroit pas 
à la Fontaine le lendemain. Cependant 
nous primes congé, & nous nous retirä= 
mes à petit bruit. En effet l'heure étoit 
indue à Spa, & notré partie pouvoir 
pañler pour très-fcandaleufe parmi les 
Buveurs d’eau. D. SU SE A 

Mon deffein étoit aufi de refter au lit 
le lendémain, & de-me repofer; mais à 
mon tour je trouvai un Lutin fort incom 
mode: :C'étoit ce jeune Etourdi dont 
j'ai déjà parlé , qui revint de Liège au 
point du jour. Pour le repos de Mila- 
dy & le nôtre, cet’ Extravagant étoit 
tombé amoureux tout à la fois de deux 
très-aimables  Liégeoifes , qui étoient 
venu pañler une quinzaine à Spa. Tant 
qu'elles y furent, il ne fut occupé que 
d'elles , & nous nous eftimions heureux 
de ce qüe par charité pour le public , el- 
les vouloient bien s’en charger. Ce bon: 
beur dura peu malheureufement. Quoi- 
qu'il n’y eût rien que de très-innocent 
dans ce commerce, une vieille Liégeoi- 
fe empoifonna les affiduités que le Com- 
te de L... marquoit pour ces Demoïifel: 
les , &-élles furent rappellées par Fe 
D A 
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_ famille, Ce départ fubit fit faire cent. 
extravagances au Comte. Îl voulut les 
remener , il leur offrit fa voiture, qu’el- 
les refufèrent; mais quelque chofe qu’el- 
les puflent dire ou faire, elles ne purent 
l'empêcher de les efcorter à cheval juf- 
qu'aux portes de Liège, faifant fuivre fa. 
voiture à vuide , pour marquer au-moins 
que c’étoit malgré lui qu’elles en avoient. 
pris une autre. 

Il ne s’en feroit pas tenu-là fans-dou- 
te, & il auroit été faire quelque incar- 
tade au père , s’il n’avoit été prefié de 
revenir pour le Bal qu’il devoit donner à 
Milady. Comme pour s’y préparer le, 
foin de fa toilette demandoit fans-doute: 
plus de tems qu’il n’en eût falu à un au- 
tre , il étoit revenu toute la nuit, & fon 
arrivée avoit mis tout en mouvement 
dans l’Auberge, Quelque fatigué qu'il 
dût être de cette équipée, il préféra au 
plaifir de dormir , celui d’étaler toutes 
les confitures & les rubans qu'il avoit ap- 
portés de Liège pour le Bal. Un Con- 
fiturier , qu’il en avoit amené exprès, 
commença à ranger le deffert dès le ma- 
tin, & le fot Comte y.voulut préfider. 
Je ne pus réfifter au bruit qu’il faifoit. 
Ce fracas joint au murmute des Buveurs 
d'eau qui étoient à la Fontaine, m’obli- 
gea de me lever. J’allai trouver Mr. 
Lake & le Marquis, pour m’en confo- 
ler; & dans l'humeur où nous étions, 
nous çoncertâmes tous combles lui 

| aire 
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faire une pièce qui jettât fur lui un fan- 
glant ridicule. Le projet que nous ima- 
ginâmes, fut de mêler un peu d’opium en 
dofe ordinaire dans une tafle de choco- 
lat, & de la faire prendre à notre Etour- 
di, perfuadés que l’opium l’endormiroit 
vers l'heure du Bal. Pour mieux lier la 

artie, nous le fîmes prier de la part de : 
Milady, de faire commencer le Bal de 
meilleure heure , fous prétexte que s’é- 
tant couchée tard , elle feroit bien aife 
de fe retirer plutôt. La commifion 
fut ponétuellemen faite, lorfque le Com- 
te envoya le bouquet ; & comme il é- 
toit lui-même fatigué, il fut fort aife de 
cette attention, qu’il prit pour une poli- 
teffe de la Reine du Pal. 

Un Chanoine de Liège qui logeoit a- 
vec nous, & qui étoit également mé- 
Content d’avoir mal dormi, entra dans 
notre projet, & par une petite vengean- 
cé nous raconta mille folies qu'il avoit 
vu faire au Comte, qu’il connoifloit de 
longue main. Je l'ai épargné jufqu'’ici, 
BOUS dit-il; mais je vai le démafquer , 
puifqu’il ne fe corrige pas. Ce Jeune 
Homme eft marié, & je connois fa fem- 
me. Elle demeure à Dufleldorp... 
Nous ffmes d'autant plus étonnés de 
cette découverte, qu’il s’étoit donné 
ufques-là pour garçon libre, & qu'il af- 
feétoit de vouloir pañler pour tel. Ce 
que je vous dis eft vrai, dit le Chanoi- 
ne: un de mes neveux a étudié avec Jui 

ToME ll, T à 
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à l’'Univerfité de Louvain, & m'a racoñ: 
té toutes fes extravagances. En voici, 
par exemple, un trait fingulier, qui s’eft 
paflé fous mes yeux, & que j'ai ew 
occafion d’éxaminer juridiquement. Ce: 
Jeune Homme étant venu il y a quel- 
ques années à Bruxelles pour y pañler 
hiver au fortir de l’Académie , Sy fit: 
une affaire fort férieufe avec deux Dan« 
feurs de l'Opéra, qu’il deshonora par, 
une hiftoire aflez mal concertée. Les 
Danfeurs , qui étoient honnêtes gens 
dans leur métier, voulant en avoir rai- 
fon, le cherchèrent par-tout pour le fai- 
re expliquer, & débitèrent dans tous les 
Cafés, que s'il ne fe retraétoit publis 
quement, ils lui appliqueroient une vor 
lée de coups de bâton: EeSire, qui eft 
plus indifcret que brave, crut qu'il étoit | 
plus prudent pour lui de faire fa paix a+, 
vec les deux Acteurs ; & eut la lâcheté” 
de léur donner un Ecrit, par lequel il dé” 
truifoit tout ce qu’il avoit avancé cons 
tre eux. El leur donna même à fouper ss 
en figne de réconciliarion ; &' pour 
mieux cimenter la paix qu'il venoit de 
faire, il leur déclara qu’il n’avoit jamaiss 
eu de plus forte paflion que celle : de 
monter {ur le Théatre, & leur demanda” 
eur proteétion pour étre’ admis dans) 
leur Troupe , & jouer dans les petites# 
Pièces qu'ils donnoient quelquefois as) 
près l'Opéra. Les Aëteurs lui promirenes 
d'en parler au Directeur & à leurs CRE 
) frè 
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frères , & dès le lendemain on lui en 
éxpédia le brevet, 
Le jeune L... qui dans ce tems-]à n’a- 
voit pas encore penfé à fe Comtifier, vou- 
ut régaler fes nouveaux Confrères. II 
les mena à la Maifon rouge , oh il leur 
donna un magnifique fouper pour célé: 
brer fon entrée. On y cafla force ver- 
res, tables, chaïfes & miroirs: enfin on 
y fit un dégat étrange, le tout à fes dé- 
pens. Dans la chaleur du vin, il devint 
amoureux d’une Actrice qui avoit couru 
tous les Théatres de l’Allemagne. Com- 
me c'étoit une mafîtrefle Coquette, elle 
lui fit faire bien du chemin en peu de 
tems. Elle fit la Lucrèce, l’accabla de 
figueurs, & lui donna un jour un foufflet 
en plein Théatre, parce qu’il avoit 6fé 
badiner avec elle. Le pauvre Godelu- 
feau , defefpéré de tant de Cruautés , 
crut pouvoir fléchir fon inhumaine en 
lui faifant une promefle de mariage. 
L'habile Altrice la prit, fans en devenir 
plus traitable. La Coquette avoit fes 
Vues. Elle n’ignoroit pas que quoique 
ce Jeune Homme eût encore fa mère, le 
meilleur de fon bien venoit du côté du 
père qui étoit mort, Elle lui infinua a- 
droitement, qu’elle avoit tout à craindre 
de l'engagement qu'il vouloit prendre 
avec elle , parce que furement il feroit 
caufe que fa mère le deshériteroit , & 
qu’elle rifquoit de mener avec lui une 
vie infiniment trifle & miférable. Le 
s FT 2 jeu 
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jeune Sot donna dans le panneau, &atla 
{ur le champ chez un Notaire faire une 
donation totale de fes biens à la Belle, 
en cas qu'il mourût avant de pouvoir 
ratifier fon mariage avec elle. L’Actri- 
ce n'étoit point aîflez dupe pour ne pas 
fentir l’invalidité de ces deux Pièces. 
Mais l'ufage qu'elle en fic eft curieux. 
Dès-qu’elle les eut en main, elle en 
fit donner fecrètement avis à la mère, 
bien fure qu’on ne négligeroit rien 
pour les retirer, & qu’elle en attrapperoit 
pied ou aîle. Elle ne fe trompa point 
dans fon projet. La mère accourut auf- 
fi-tôt à Bruxelles, & obtint un ordre 
du Gouvernement pour faire arrêter fon 

1s. L’Actrice de fon côté difparut & 
vint à Liège, pour étre en état de faire 
fes conditions meilleures. Enfin elle ren. 
dit la promefle de mariage, à condition 
qu'on lui feroit un préfent de deux-mille 
francs bien comptés ; & le Jeune Homme 
remis en liberté révoqua fa donation par 
un Acte formel, après avoir payé tous 
les frais de fa reception au Théatre. La 
mère craignant quelque nouvelle fcène 
l’emmena avec elle, & fe hâta de le ma- 
rier avec une fort aimable femme, 
dans l’efpérance que lhymen pourroit 
le fixer. Mais elle n’a pu y réufir, & la 
jeune femme a été obligée de demander 
une féparation à laquelle il a confenti, 
moyennant vingt-mille francs qu’elle lui 
a donné pour venir faire ici le Comes 
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& de l'air dont il y va, je crois qu'ils ne 
lui dureront pas longtems. 

Je crois , dit le Marquis, qu’il feroit 
bon que Mr. le Chanoine eût la bonté 
d'informer Milady de l'hiftoire de ce 
Jeune Homme, pour lui épargner le re- 
gret qu'elle aura d’avoir danfé avec lui 
{i elle vient à le connottre. Bon, bon, 
dit Mr. Lake, l’affaire eft trop engagée 
pour reculer. D'ailleurs, puifque la 
Ducheffe eft dans le cas, elle ne pourra 
point s’en moquer. Au furplus je m’en 
charge, & il me vient dans l'efprit un 
moyen de la venger: pour peu même 
que l’opium fafle fon effet, elle en fera 
délivrée. Puifque ce Drolle, continua- 
til, n'eft rien moins que ce qu’il affec- 
te de paroître, & qu’il nous a caché fon 
mariage, il ne mérite pas qu’on le mé- 
nage : je veux lui en faire l’affront pü- 
bliquement dès ce foir, de peur qu’il 
ne trompe ici quelque perfonpe trop 
crédule. La chofe eft facile, & nous 
en aurons le plaifir fans nous commet- 
tre. Le grand point eft de trouver un 
valet qui lui foit inconnu. J'ai votre 
affaire, dit le Chanoine: j'en ai un qui 
m'arriva hièr au foir, de la part de mon 
neveu: je devois le renvoyer ce matin, 
mais je le retiendrai & je vous l’ofre, 
Laiflez-moi donc faire, dit-il, & je vous 
promets la Comédie au lieu du Bal. Adieu, 
je vai trouver Milady pour l'inftruire 
de fon rôle. | 
T3 : La 
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La matinée s’étoit infenfiblement é- 
coulée dans ces projets, & nous nous 
féparâmes pour aller nous habiller. Le 
dîner nous rappella peu après. Le pré: 
tendu Comte n’y parut pas, fa toilette 
l'occupoit beaucoup plus férieufement. 
Le dîner fut court, parce que l’on de- 
voit fe remettre à table à cinq heures 
pour pouvoir commencer, le Bal. Nous 
allâmes voir Milady ; mais comme elle 
fe défioit de notre férieux, elle nous 
envoya chez la Ducheffe pour l’amener 
au Bal. Pendant ce rems-là le Comte de 
L..., étoit allé prendre Milady , & la- 
voit amenée dans fa voiture au lieu de 
l’Afflemblée. Nous y arrivâmes avec la 
Duchefle un moment après. Les Da: 
mes fe placèrent à cable, & l’on fervit 
un fouper délicat & fomptueux. Il y a- 
, voit plus de trente Dames, & un:pareïl 
nombre de Cavaliers Milady, qui a- 


voit, fes deffeins, dit: que quoique les : 


Cavaliers. euflent la-politefle de refter 
debout, elle étoit fure que l’on ne trou- 
veroit pas mauvais que le Roi du.Bal 
s’affît , à caufe de la fatigue de la nuit 


précédente. Nous appuyâmes cette at- 


tention , & le fot Comte:prit place entre 
la Duchefle & Milady. ‘On ne manqua 
point de de faire boire, & de couler en: 
core un demi-grain d’opium dans un go- 
belet de gelée que Milady lui’ préfenta, 
Dans le fort de la joie ,10on lui annonça 
un garçon de village qui demandoit a- 
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vec empreffement à lui parler. Il voulut 
fe lever, mais les Dames le prièrent de 
faire entrer ce valet, à qui il pourroit 
parler, . {1 en fit quelque difficulté, par- 
ce qu'un garçon de villaäge fans doute ne 
- flatoit point affez fa vanité, Le valet 
_{e’écoic celui du Chanoïne ) fit fon rôle à 
merveilles. Feignanc de s’impatienter de 
ces délais, il entra brufquement dans la 
chambre en criant: ,, Ne bougez pas, 
ss mon Maître, je viens. de la parc de 
ss Votre mère, vous dire que Madame 
“ votre femme ‘eft accouchée  diman- 
ss Che d’un beau garçon. La mère & 
»» l'enfant fe. portent. bien, & le petit 
ss Vous reflemble comme deux goutes 
ps d'eau. Cette... [nouvelle fut un 
coup, mortel pour notre. Etourdi. Je 
crois:même qu'il le fentit vivement: mais 
outre ‘que le coloris de fon. vifage ca- 
choit fon dépit, les divers complimens 
que toute la compagnie lui fit, lui don- 
hèrent ]5 tems de fe remettre, Force 
Jui fut d'accepter les félicitations qu’on lui 
faifoit; & fans lui donner le tems de ref- 
pirer,, on lui porta les fantés de la mè- 
re & de l'enfant, que l’on but plufieurs 
fois à grands verres. Il fut un peu plus 
embarraflé, lorsque les Dames lui firent 
la guerre fur ce qu’il avoit caché fon ma- 
riage. Mais Mr. Lake le tira d’affaires, 
en propofant de nouvelles fantés. Le 
pauvre Comte n’en refufa aucune, & 
Jon vit bientôt que le vin & l’opium 
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commençoient à agir. Ce fut-là le pré- 
mier Acte de la Comédie. 

Le fecond ne tarda point, & la fym- 
phonie qui furvint , nous fournit à pro- 
pos l’Intermède, pendant lequel chacun 
rioit avec fon voifin de la manière dont 
le mariage du Comte s’étoit découvert , 
malgré l’affeétation qu’il avoit eue de le 
cacher. Ceux qui étoient dans la bonne 
foi, faifoient aufli- bien que nous des ré- 
flexions fort ignominieufes à ce tendre 
époux. Cependant les Dames deman- 
dèrent les violons, & l’on defiervit pour 
débaraffer la falle. Pendant cet arrange- 
ment, le Roi du Bal fentit quelque dé- 
rangement qui l’obligea de difparoître. 
On l’attendit quelque tems pour com- 
mencer , fans qu’il revînt. Chacun fe 
demandoit où il étcoit, & perfonnne ne 
pouvoit en dire de nouvelles. On mit 
en quête tous les valéts & les gens de 


J’Auberge. Enfin on le trouva profondé- 


ment endormi, dans un lieu pareil à celui 
fur lequel on dit que le fameux Arius 
périt. Cette découverte fit faire un é- 
clat de rire à toute l’'Affemblée, qui là- 


cha mille plaifanteries fur cette avantus 


re. Plufieurs de nos Meffeurs voulu- 


rent fe donner le plaifir complet de le 


voir dans cette pofture; & ils trouvè- 
rent dequoi fe divertir dans les grimaces 
qu'ils lui virent faire lorsqu'il s’éveilla. 
Ce ne fut pas pour longtems ; car le 
fommeil le reprit fi bien, qu’on fut ee 
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de le -porter fur fon lit, où il dormit juf- 
qu'au lendemain. La Compagnie n’en 
fit pas de même; on fe confola aifément 
de fon abfence, & il fut conclu à la plu- 
ralité, que l'on continueroit je Bal puis- 
que les fraix en étoient faits. Milady 
donna la main au Marquis, & la Du- 
chefle à un jeune Milord, & ils ouvri- 
rent enfemble le Bal par un Menuet à 
quatre. On y danfa fort régulièrement. 
Le Marquis en fit les honneurs à merveil- 
les, & l’on s’y divertit d'autant mieux, 
_ que de tems en tems on faifoit quelques 
_ paufes pour rire à gorge déployée de 
Javanture de ce ridicule Roi de Bal. 
Enfin vers les onze heures les Dames fe 
retirèrent. fe 

Quand nous fûmes de retour à l’Au- 
berge , je marquai à Mr. Lake quelque 
inquiétude fur l’opium. Il m'aflura qu’il 
en favoit la dofe, & qu’il n’y avoit rien 
à craindre. Cependant je l’engageai à 
monter à la chambre du Dormeur, 
Nous le trouvâmes enfeveli dans un pro- 
fond fommeil, dont nous eûmes quelque 
peine à l'éveiller. La fatigue de la nuit 
précédente, jointe au vin qu’il avoit pris 
jufqu’à l’ivrefle, me faifoit craindre que 
l'opium ne fît plus d’effer que nous ne 
voulions, & j'eus un véritable regret d'a- 
voir eu quelque part À cette malice. Le 
Marquis avoit la même inquiétude que 
moi, & nous priâmes Mr. Lake, qui nous 

avoit paru bon Chymifte, d'arrêter ou 
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de modérer l'effet :de l’opium. Pouf 
nous fatisfaire , il envoya chercher des 
citrons dont il exprima le jus, & il en 
fit avaler quelques cueillerées au Dor- 
meur, qui fe réveilla auffi-tôt, & caufa 
avec nous. Quelque tems après :1l fe 
_rendormit. Nous le quitèmes pour en 
aller faire autant, fur la parole pofuve 
que Mr. Lake nous donna qu’il n’y avoit 
pas la moindre chofe à craindre. 

Dès-que je fus levé, je m’informai de 
Vétat où il étoit, & ce que j'en appris. 
foulagea pleinement mon appréhenfion. 
Je defcendis à la Fontaine, où je trou- 
vai nos Meffieurs avec la Duchefle & 
Milady, fort occupés à rire encore des 
folies de la nuit. Quoique cette Comé- 
die nous eut extrêmement diverti, nous 
reprochâmes à Mr. Lake d'avoir pouflé 
la raillerie un peutrop loin. Mais nous 
eûmes beau dire, il fe mit en tête de 
nous prouver qu’il y avoit de la charité 
à le faire, & que rien n'étoit plus falu- 
taire à de pareils Caractères, que de met- 
tre leurs fottifes dans un fi grand jour, 
qu'ils ne puiffent plus fe les diffimuler, 
Le Chanoine appuya ce fentiment, & 
nous convinmes qu’ils auroient eu raie 
fon tous deux, fi le fujet étoit corrigible: 
que peut être même ces pièces auroient 
pu le rendre plus fage, fi on les lui a- 
voit faites dans fa jeunefle ; mais qu'il 
y avoit toute apparence qu'à l’âge où il 
étoit, il ne cefleroit d’être extravagant, 
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que lorfqu’il auroit achevé de manger 
fon bien ; & qu’alors tout le changement 
qui arriveroit en lui, c’eft qu’il joindroit 
la mifère au ridicule. N'importe , dit 
Mr. Lake, je lui en garde encore une ! 
mais quel qu’en foit l'effet, je vous jure 
que ce fera la dernière. Si elle ne le 
corrige pas, ce ne fera point ma faute: 
le pis aller:, c’eft qu’il reftera comme il 
eft, & il nous aura donné une Comédie 
complette. En deux mots; continua-t:il, 
j'ai réfolu de le faire créer Roi des Bohe- 
_ ins. C’eft une vieille cérémonie que 
j'ai vu faire ici autrefois, Mr. le Cha: 
noine en a vu des exemples aufi, & nos 
tre Etourdi eft l'homme qu'il:nous faut, 
Je difpoferai tout pour céla, je n’ai be 
foin feulement que de n'être pas contre. 
dit. La Duchefle & nos Dames promi- 
rent d'abord leurs fuffrages, & l'affaire 
fut laiflée à Mr. Lake & au Chanoine. 

. Comme nous étions occupés à badiner 
fur ce projet, nous vîmes le Sr. Salpe- 
teur revenir chez lui, avecle petit Mé- 
decin quim’avoit abordé dès le prémier 
jour que j'étois à Spa.-Ils nous parurent 
tous deux en conteftation , & fort émus; 
Dès-qu’ils furent féparés , il nous prit 
énvie de nous informer du Sr..Salpeteur 
quel. étoit le fujet de leur difpure , bien 
perfuadés qu'elle avoit! pour: objet la 
fanté de quelque Malade, fur la cure du. 
quel ils ne s'accordoient pat, :, Le préju- 
gé éroit fondé en raifon, car l’ur fe Eu 
018 


300 AMUSEMENS 


foit appeller Doûteur, & Salpeteur n'é- 
toit qu'Apoticaire. Suivant tous les Pri- 
vilèges de la Faculté, Salpeteur devoit 
avoir tort; mais par malheur pour Mr. 
le Docteur, l’Apoticaire avoit une expé- 
rience de 40 ans qui lui donnoit fou- 


vent raifon; & il l’avoit encore dans 


cette occafion, fuivant ce qu’il nous ra- 
conta. Une Dame de Namur étoic venue 
aux Eaux, chercher du foulagement à 
des obftruétions dont elle étoit fort in- 
commodée , & par les avis du Docteur 
(que je ne nommerai pas) elle s’y étoit 
préparée par une légion de pillules qu’il 
lui avoit fait avaler. Malgré ces prépa- 
ratifs, fes Eaux ne pañloient pas. Le 
Médecin appellé en augura bien. Tant 
mieux, difoit-il, continuez, c’eft que 
_ les Eaux opèrent. Elle en but Île len- 
demain jufqu'à les vomir. Nouvelle 
confultation. ‘Tant mieux, dit le Doc- 
teur, la nature s’aide. Buvez, Madame, 
buvez encore ; mais réitérez mes pillu- 
les. Les Eaux s’opiniâtrèrent à refter, 
& la bonne Dame couroit grand rifque , 
ou de crever, ou de devenir hydropi- 
que. L’impitoyable Docteur la defefpé- 
roit par fes éternelles pillules, & par fon 
tant mieux. Enfin la Dame ayant envoyé 
chercher Salpeteur, cet Apoticaire .tout 
Apoticaire qu'il étoit, avoit jetté les 
pillules au vent , & donné à la Dame un 
remède qui l'avoit tirée d’affaires. C'é- 
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toit cette profanation de pilluies qui fai- 
foit le fujec de leur difpute. 

Quelque burlefque que fût cette con- 
teftarion , elle nous donna occafion de 
nous féliciter les uns les autres, de ce que 
nous n'avions pas befoin des fecours de 
Ja Faculté, dans un lieu où les Médecins 
font fi rares & fi peu inftruits. Il s’y 
rencontre cependant très-fréquemment 
des cas capables d’embarafler les plus 
habiles; & il eft trifte que des Malades , 
après avoir fait un long & pénible voya- 
ge , fe voient réduits à la merci d’un 
Médecin de Village, qui n’a de reflource 
que dans fes pillules, dont les meilleu- 
res font toujours dangereufes, ou pour le 
moins équivoques, dans la plus heureu- 
fe pratique. Le plus fûr pour ceux qui 
viennent à Spa prendre les Eaux à titre 
de remède, eft de fe munir, avanc de 
partir, d’un mémoire fort circonftancié 
d’un habile Médecin , pour fe conduire 
fagement en tel ou tel cas, felon les fymp- 
tômes connus à la Médecine. C'eft un 
avis que le Lecteur me permettra de lui 
donner, & je m’y crois autorifé par touc 
ce que j'ai vu fur les lieux. On n’y eft 
pas plus heureux en Chirurgiens, & 
nous En vîmes auf la preuve. Un Avo- 
cat très-célèbre dans les Païs-Bas étant 
aux Eaux avec nous, y fit une chute ter- 
rible. Cet honnête-homme retournant 
un foir chez lui après avoir foupé à la 
Kofe d'or , fe laifla comber de deflus le 
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parapet du petit pont qui eft auprès de’ 
cette Auberge. On le porta à fon logis ; 
on appella le Chirurgien de Spa, qui pré- 
tendit que l’Avocat avoit un os cafté 
dans le bras droit, & une fraéture dans 
la jointure du poignet gauche. Ïlle pan- 
fa fuivant ce plan, & lui fit fouffrir mil- 
le maux. Le mérite de cet Avocat lui 
ayant attiré la compañlion générale, cha: 
cun s’emprefla à le consoler & à le fou- 
lager: H y avoit parmi les Buveurs 
d'Eau un Chirugien- Major des Trou- 
pes Françoiïfes. Cet homme ayant entre- 
tenu le Malade fur les douleurs qu’il fen- 
toit, lui demanda la permiffion de vifi- 
ter fes bras. Il leva les ligatures & les 
bandages , & fut fort étonné de trouver 
que tout le mal confiftoit dans une en 
flure caufée par la foulure d’un nerf, & 
qu'il n’y avoit dans l’un ni dans l’autre 


bras aucune fraéture ni luxation, En ef. 


fet l’'Avocat fut guéri en peu dé jours, 
par le moyen de quelques fomenta- 
tions. 

Je conviens que cet inconvénient eff 


irremédiable de la part de ceux qui viens 


nent à Spa, parce que toutes les direc- 
tions des plus habiles Médecins ne peus 
vent les garantir de l'ignorance d’un Chi- 
rurgien. Maïs qu’il me foit permis de 


dire ici en paflant , qu’il y a fujet de sé 


tonner que le Gouvernement de Liège, 
fi fage d’ailleurs , n’y ait pas encore fait 


attention. Il eff vrai que le red 
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de cette Ville fournit des reflources 5 
mais dans les cas preffans, un Malade à 
tout lé tems de fouffrir ow de mourir. 
On auroit un fecours plus prompt & 
plus afluré dans lhabileté du célèbre 
Mr. Chrouet, Médecin d'Olne à quatre 
lieues de Spa, fi fon grand âge lui per- 
mettoit encore de faire ce voyage, Il 
le failoit autrefois, & il s’y eft rendu 
auf illuftre par les cures qu'il y a fai- 
tes ; Que par la vafte connoifflance qu’il 
s’eft acquife de la nature & des qualités 
de ces Eaux. L’analyfe qu’il en à faite 
fur les lieux ; emporte de beaucoup fur 
celles qui avoient été faites jufques-là, 
comme je:l’ai déjà remarqué. On peut 
dire ; qu'après avoir fuivi la Nature pas 
à pas dans fes routes obfcures, ce Doc- 
teur l’a prife enfin fur le fait. Il a emplo- 
yé un tems &. des peines infinies-dans 
cette recherche , & il eft le prémier qui 
ait découvert & prouvé que lés Eaux 
de Spa, & celles du Pouhon même, ne 
font aucunenent impregnées de ce Vi- 
trio} de Mars volatil, dont leur goût & 
leurs effets les avoient fait foupçonner 
jufques-là ; & il a démontré que cetta@: 
qualité vitriolique n’eft que l'effet de la 
fermentation. & d’une certaine combi 
naifon de minéraux, qu’il n’eft pas de 
mon füjet d'expliquer plus au long. Il 
me fufhira d’ajouter que le fameux Lif 
ter, Membre de la Société Royale de 

Londres , étoit du même fentiment. R 
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Après avoir raifonné fur ces différen- 
tes chofes, dont j'ai cru que le précis 
pourroit être de quelque utilité au Lec- 
teur , nous nous amufimes à voir emplir 
des centaines de bouteilles pour les tranf. 
porcer dans les Provinces les plus éloi- 
gnées, Il s’en fait un débit prodigieux, 
& il n’y a point d'année qu’il n’en forte 
plus de cent-mille de Spa, & fouvent 
beaucoup plus. Ceux des habitans qui 
font ce commerce , font extrêmement 
attentifs à ne les remplir que dans les 
tems fecs, parce qu’il eft d'expérience 
que les Eaux font beaucoup moins for- 
tes après quelques jours de pluie. La 
raifon même en eft fenfible , parce qu’a- 
lors la pluie qui s’infinue fous terre, & 
dans les fentes des rochers, altère les 
veines d’eau minérale en fe mêlant avec 
elles. La manière dont on les emplit 
a quelque chofe de curieux, parce que 
leur confervation dépend des précau- 
tions qu’on y apporte. Ce font des Fem- 
mes nommées par le Magiftrat de Spa, 
qui ont ce foin. Elles rincent d’abord 
fort exaétement les bouteilles, & les 


rangent cinq:à cinq fur le parapet qui : 


environne l’efplanade de la Fontaine du 
Pouhon. Ce parapet, qui eft de pierre 
de taille, eft creufé exprès en forme de 
goutière, pour pouvoir contenir les 
bouteilles; & il eft environné d’une 
efpèce de petit baluftre de fer, contre 
lequel on les appuye pour les tenir de- 
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bout. Alors une Femme préfente un 
éntonnoir fur chacune des bouteilles, 
& cette Femme eft fuivie d’une autre 
_ qui y verfe l’eau du Pouhon; & quoique 
cela fe fafle avec une rapidité étonnan- 
te, ces Femmes font fi bien accoutu- 
mées à ce manège, qu’elles n’en met- 
tént pas plus dans l’une que dans l’autre. 
je m'’apperçus qu’elles ne les remplit 
foient d’abord qu’à moitié, & qu’elles 
n'achevoient de les remplir, qu'après a- 
voir parcouru toutes les bouteilles. Je 
leur en demandai la raifon ; & elles me 
dirent qu’elles écoient obligées d’ufer de 
cette précaution, pour donner à l'eau 
Je tems & l’efpace néceffaire pour laifler 
agir la fermentation dans laquelle elle fe 
trouve eb fortant de la Fontaine. Elles 
ajoucèrent que pour la même raifon, 
elles étoient obligées de les laiffer quel- 
que tems fans les boucher ; parce que fi 
on y appliquoit le bouchon auffi-tôt qu’el= 
les font remplies, les bouteilles crève- 
roient infailliblement. Nous voulûmes 
en faire l'épreuve, & moyennant quel- 
ques efcalins, nous nous donnâmes le 
plaifir de voir caffer quelques bouteilles 
fur l'heure même. 
. Ces remarques nous firent comprendre : 
d'une manière fenfble , la différence ef 
fentielle qui doit fe trouver entre les 
Eaux bues à la Fontaine, & les Eaux 
tranfportées. Car outre la déperdition 
des efprits qui s’en échappent pendant le 
Tome |, “He à p@ 
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petillement dont on les voit agitées a 
vant qu'on les bouche, il eft impoñible 
que les fubftances minérales qu’elles con- 
tiennent, ne fe féparent les unes des 
autres, dans la fermentation qui dure 
encore après qu’elles fonc bouchées. Cet- 
te fermentation qui eft produite par l’Ef- 
prit acide qui anime, pour ainfi dire,, 
cette Eau, n’a rien d’incompréhenfible, 
puisque l’on prétend qu'elle fe fait fen-: 
tir dans la Fontaine, une fois chaque: 
mois pendant la pleine Lune. Un Méde-. 
cin du Païs, nommé Francois dit Bazin, , 
affure que cette fermentation eft fi fen-- 
fible , qu’elle fe fait entendre pendant: 
la nuit. Il faut qu’elle foit violente ; &: 
cela fuppofé, il eft moins étonnant qu’el-- 
le fe perpétue dans les bouteilles , à l’ai-- 
de de l'agitation qu’elle reçoit lorsqu'on! 
y verfe l’eau. Il eft donc à confeilier à: 
ceux qui en font venir pour les boire: 
chez eux, de choiïfir à Spa quelque Cor-» 
refpondant fidèle , qui veille exaétementi} 
à ne faire emplir les bouteilles qu’eni 
tems fec & ferain, & à les faire bouchert 
le plutôt qu’il fera poffible, en lui don-- 
pant un fol ou un demi fol de plus part 
chaque bouteille, pour le dédommagerr 
de celles qui pourroient fe caffer ; & de: 
payer quelque chose de plus à la Femme: 
qui a le droit de les boucher & d’y ap-- 
pliquer le Sceau du Bourg, afin de l’en-- 
gager à n'épargner point la cire & le: 
euir dont elle enveloppe chaque el 
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chon. La dernière précaution qui de- 
pend des précédentes, eft de ranger les 
bouteilles tant dans les paniers que dans 
la cuve, le bouchon tourné en bas. De 
cetce manière les parties terreftres s’attae 
cheront au bouchon, & les parties ful- 
phureufes & les plus fubtiles, demeu- 
rant vers le fond de la boutcille, ne trou- 
veront aucune iffue pour s'échapper. 

À ce fujet je dois ajouter à l'honneur 
des Magiftrats du Bourg de Spa, qu'ils 
ont des égards infinis pour les Etrangers 
qui viennent boire leurs Eaux fur les 
lieux. Par une fuite de ces égards, il 
n'eft permis à perfonne de faire emplir 
des bouteilles que vers les dix heures du 
matin , parce que pour l'ordinaire tous 
les  Buveurs font alors retirés chez eux. 
Il eft également défendu d'y puifer pen- 
dant la nuit, pour donner le tems à la 
Fontaine de fe remplir , de peur qu’elle 
ne fe trouvât vuide lorfque les Buveurs 
y reviendroient le lendemain, & on la 
ferme exactement toutes les nuits à la 
clé. Dès le matin, les Femmes qui ont 
cet ofice ont foin d'en nettoyer les a- 
venues , & d'enlever une efpèce de cré- 
me brillante, qui s'élève fur la fuperf- 
cie, & que bien des gens prennent pour 
de la rouille de fer. Ces petites atten< 
tions qui ont bien leur mérite, font ef 
pérer que quelque jour les Habitans tra- 
vaïilleront plus efficacement à procurer 
des commodités se confidérables rh 
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les Etrangers , par la conftruction de 
quelque Gallerie couverte, fous laquelle 
ils pourront fe promener à l'abri de: la 
-Pluye & du Soleil. 
Pendant que nous nous occupions de 
toutes ces obfervations, nous fumes 
joints par le jeune Milord, qui nous 
apprit que le fameux Baron de P. . .: 
dont Mr. Lake nous avoit fait lhif 
toire, étoit parti la nuit fans prendre 
congé de fes Hôtes, ni même de fon 
valet , qu’il avoit laiflé apparemment 
pour les gages. Outre le loyer de fes 
chambres qu’il n’avoit pas payé, il de- 
voit une fomme confidérable à l'Auberge 
où il mangeoit, & dans laquelle il avoit 
fait une groffe dépenfe. Cet Avanturier, 
avant de partir, avoit acheté beaucoup 
de galanteries à crédit dans toutes les 
Boutiques de Spa, & les avoit empor- 
tées avec lui. Eh bien, Meffieurs, s’é 


cria Mr. Lake, avois-je bien tort de vous : 


dire que ce Chevalier n’étoit pas hom- 
me à refter en fi beau chemin, & que 
furement il nous feroit ici quelque tour 
de fon métier ? Avouez, Meffieurs, as 


vouez , nous dit-il d’un ton gaillard, . 


que malgré ce que je vous en ai raconté, 


il vous a tous mis à contribution. Le 
Marquis avoua que pour s’en défaire, 
il lui avoit donné deux louis. Pour 
moi, il m'avoit excroqué quelques du- 
cats, que je fus bien honteux de lui a- 
voir donnés. Mr. Lake fe moqua de 
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notre compaflion, & nous en railla beau- 
Coup : mais nous eûmes dequoi nous 
confoler dans l’aveu de tous ceux qui 
formoient notre Compagnie. Comment : 
donc, dit le jeune Milord, qui n’étoit 
pas fort généreux, eft-ce que Mr. Lake 


_ connoïfloit cet Avanturier ? Oui, lui dis- 


je, & il nous l’avoit parfaitement bien 
_ dépeint, & malgré cela il nous a excro: 
qué notre argent. J'ai grand regret à 
mes guinées, dit le Milord, car ilen 
a eu fix des miennes tout en une fois, 
& j'en donnai encore deux dans la qué- 
te que la Duchefe fit l’autre jour pour 
lui. Confolons-nous-en, mon cher Mi- 
lord, lui dit Milady, il a des miennes 
aufli : mais je trouve que quoiqu'il en 
coute, C’efl toujours en être quite à 
bon marché, que d’être délivré d’un 
homme qui pouvoit faire pis. Milord 
ajouta , que ceux dont cet Avanturier a- 
voit le plustiré, étoient de riches Juifs 
Hollandois, qui étoient venus à Spa; & 
je n’en fuis pas étonné, dit-il; car il 
fait peindre fes prétendus malheurs avec 
tant d'art, qu’il pourroit attendrir un A- 
rabe même. J'ai vu des Lettres qu'il a- 
voit écrites à la Duchefle & à deux jeu- 
nes Seigneurs d’Amfterdam, à qui il dé- 
crivoit fa fituation de la façon du mon- 
de la plus touchante: il y marquoit tant 
de fentimens d'honneur, que je l’aurois 
cru honnête-homme. . Ces jeunes Hol- 
landois font Be + les feuls qu’il n’a 


pu 
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pu duper. Enfin, en combinant à vue 
d'œil l'argent que le Baron avoit excro- 
qué ,; nous comprîimes qu’il devoit avoir 
touché beaucoup au delà de cenr gui- 
nées, fans y comprendre les dettes qu’il 
laifloic , & l'argent qu’il avoit gagné au 

eu 
: Nous demandâmes à Milord où il a- 
voit apprs cetre nouvelle. Il nous dit 
que c'’étoit à la Fontaine de Géronftère, 
d'où il revenoit; & il nous aflura que 
cette Fontaine étoir beaucoup plus fré- 
quentée que celle du Pouhon, & que 
laffluence des Buveurs qu’il y avoit trou- 
vés, lui avoit fait comprendre qu’il y 
avoit à Spa beaucoup plus de monde 

u’il n'avoit cru. Ce qu’il nous dit de la 
RON des vues & des plaifirs de cet- 
te Fontaine, nous donna envie d’y aller. 
Nous le propofâmes à Ja Ducheffe & à 
Milady , qui y confentirent, & fixèrent 
la partie au lendemain. Les Dames ap- 
pellèrenc leurs valets pour aller retenir 
des voitures, & nous envoyâmes les nô- 
tres pour nous Jouer des chevaux. La 
Ducheffe nous invita tous à venir faire 


une partie chez elle , fur les trois heu- : 


res. Nous allâmes nous habiller, & a: 
près y avoir joué pendant une partie de 
laprè:-midi, nous réfolûmes de terminer 
la journée par une promenade aux Ca- 
pucins. | 

Nous ne pûmes la faire commodément. 
fl y avoit ce jour-là chez eux je ne fai 
Les 4 quelle 
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quelle Fête, fort folemnelle appareme 
ment ; car ils vinrent faire une grande 
Proceffion tout autour du Jardin, en 
chantant pitoyablement , & ils étroient 
fuivis' de quantité de monde. Milady 
nous confeilla de nous retirer à l’écart, 
pour ne pas nous expofer au zèle in- 
dilcret de quelque Dévot; & nous paf 
fâmes dans un cabinet de verdure, d’où 
nous vimes tout fans être vus. Milady 
avoit bien fes raifons, parce que peu au- 
paravant une des prémières Dames de la 
Cour d'Angleterre penfa payer bien chè- 
rement l'indifcrétion qu'elle avoit eue 
de s’expoler. C'étoit la Ducheffle de 
New .... & elle l’avoit raconté elle- 
même à Milady, qu'elle avoit rencon- 
trée à Bruxelles. Cette Dame étant un 
jour allée au Sermon aux Capucins, fut 
tentée d’affilter au Salut qui fe fait a- 
prés. Elle ignoroit qu'on y expofoit le 
. Pénérable., & qu'on y donnoit la béné- 
diétion. Elle fe tint debout pendant la 
cérémonie, & même après le fatal coup 
de cloche. Un Liegeois plus infolenc 
que dévot, fcandalifé de la pofture de la 
Duchefle , lui porta un coup de fa can- 
ne dans le dos, qui la fit tomber fur un 
banc vis-à-vis. La Ducheffe s’évanouit. 
Son accident fic murmurer les plus rai- 
fonnables de tous les Catholiques, & 
les Anglois coururent aux armes pour 
en tirer raifon. Les Pères Capucins, 
qui n’avoient aucune part à ce defordre, 
V4 vin- 
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vinrent faire une excufe, & prièrent la 
Ducheffe d’afloupir cette affaire qui 
devenoit très-férieufe, & l’on en demeu- 
ra-là. Nous conclûmes que le plus für 
étoit de ne pas s’expofer, & nous nous 
échappâmes du Jardin pour retourner 
au logis. 

Comme il étoit pourtant d’affez bon- 
ne heure, nous nous arrêtâmes à caufer 
fur le pavé du Bourg ; & en gens des- 
œuvrés nous allâmes le long de la rue, 
regarder les Armoiries qui font fur les 
façades des grandes Auberges. Cet amu- 
fement nous donna quelque plaifir, 
en nous fourniflant des fujets de con- 
verfation fur les perfonnes illuftres dont 


nous voyions les noms & les armes , 


avec la date de leurs voyages en ce lieu. 
Nous trouvâmes celles de Henri II, 
Roi de France & de Pologne, que fa 
fanté y amena en 1585 ; & celles d’A- 


lexandre Farnèfe Duc de Parme, qui y : 


vint en 1592 pour la troifième fois. 
Nous y vimes auffi les Blazons de Char- 
les 11. Roi d’Angleterre, qui vint y 
chercher quelque diftraction aux ennuis 


de fon exil; ceux du Roi de Danemarc, : 


du Grand-Duc de Tofcane, des Princes 


& Princeffes d'Orange, & de quantité de 


Seigneurs des Maifons les plus diftinguées 
de l’Europe. 

Un peu plus loin nous apperçûmes 
celles de ia fameufe Marguérite de Valois 
Reine de Navarre, & prémière Femne 
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de Henri IV. qui vint prendre les Eaux 
de Spa en 1577. Oh! pour cette Rei- 
ne, dit la Ducheffe, on ne devroit pas 
voir ici fon Ecuflon. Elle ne vint appa- 
remment à Spa que pour chercher la fé- 
condité, & prévenir la diflolution de 
fon mariage. Le peu de fruit qu’elle en 
retira, ne fait point aflez d'honneur à 
ces Fontaines. Je ne fai, Madame, re- 
prit Mr, Lake, fi elle s’en trouva fi mal, 
Car fi l’on en croit l’Hiftorien Dupleix, 
qui avoit été fon Domeftique, la bonne 
Dame devint aufli féconde que galante, 
On lui connoit au-moins deux enfans 
d’avanture, fans compter le petit malheur 
que le Roi fon Frère lui avoit repro- 
che fi vivement. Dupileix n’en fait point 
miftère, & dit clairement que la Reine 
Marguerite avoit eu un fils du beau Har- 
Jai Sire de Chanvallon, & que cet enfant 
fut depuis Capucin fous le nom de L. 
Ange. I] parle d’un fecond, qui fut le 
fruit de fes amours avec le Sr. d’Aubiac, 
Gentilhomme Auvergnac, & Dubpleix af- 
fure qu'il les a connus tous deux. Aine 
fi, Madame , vous voyez que les Eaux 
produifirent de grands effets chez la 
bonne Reine, & que Mrs. de Spa n’ont 
pas tort de s’en faire honneur. Le trait 
eft malin, dit le Marquis; mais permet- 
tez-moi de vous dire que Marguérite de 
Valois ne vint jamais à Spa, mais qu’el- 
le en but les Eaux à Liège, où elle vint 
par politique feulement , pour ménager 
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les intérêts du Duc d'Alençon, qui vouloit 
fe faire déclarer Souverain des Païs-Bas. 
L'amitié qu'elle avoit pour ce frère n’a 
point été exempte de foupçons violens. 
Auf fic-elle tout pour lui. Elle fait dans 
fes Mémoires une ample relation de fon 
voyage de Spa, & déclare qu’elle prit pré- 
texte d'une éréfipèle à laquelle elle étoit 
fujerte, & dont elle fut guérie par l’u- 
fage de ces Eaux. Elle vint à Liège a- 
vec la Princefle de la Roche-fur-Yon, 
& décrit fort au long l'intrigue qu’elle 
avoit entamée en paflant à Mons avec 
le Comte & la Comteffe de Lalain, & 
les honneurs que Gérard de Groosbeck E- 
vêque de Liège lui avoit rendus dans fa 
Ville, Elle y remarque que ce Prélat, 
quoique Prince, n'étoit point traité d’41. 
teffe , comme fes Succefleurs l'exigent 
aujourd'hui; mais qu’en lui parlant, on 
difoit Sa Grace. On peut juger par fes 
Mémoires , qu’elle étoit fort contente 
de Sa Grace Le Prélat lui avoit cédé 
fon Palais, elle y tenoit une Cour fort 
brillante, & y régala en un jour toutes 
les Dames de qualité du Païs, & le len- 
demain tous les Prélats & Abbés de Ja: 
Province. Rien n’y croubla fes plaifirs 
que la mort de M2demoifelle de Tournon, 
une de fes Filles- d'honneur qui y mourut 
d'amour. Ælle en fait une longue hif- 
toire, qui ferviroit de canevas à un fort 
jo' Roman. Au refte, cet accident fut 


6 prélude des defagrémens qu’elle dé à 
on 
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fon retour. Elle fut infuitée en paflint 
à Dinant & aux Cüâreau de Fleurines, & 
eut bien de la peine à regagner La Fere, 
Son voyage ne fit du bien qu’à fon éréfi- 
pèle. Le Duc d'Alençon n’y gagna pas 
grand’ chofe, parce qu’elle ne put revoir 
le Comte de Lalain. Voilà Monfieur, 
dit le Marquis, quel fut le motif fecret 
du voyage de cette Reine ; & je m’é- 
conne que l’on ait mis ici fes Armes, vu 
qu'elle n’y vint jamais, & qu’elle en fai- 
foit venir feulement des bouteilles qu’on 
lui apportoit toutes les nuits à Liège, 
Nous parcourûmes encore d’autres Ar» 
moiries, parmi lesquelles il y en a beau- 
coup que nous ne pûmes déchiffrer. 
Eblouïs plus que farigués de cet amu- 
fement , nous allâmes nous afleoir fur 
un banc à la porte du Sr. R. Le Loup, qui 
demeure au coin du Pouhon. Mais com- 
me nous y étions en trop grand nom- 
bre, cet honnête-homme fit apporter des 
chaifes pour la Duchefle & nos autres 
Dames. Nous avions la tête pleine de 
ces Armoiries, & nous lui demandâmes 
s'il n’y en avoit pas de plus anciennes 
dans l’Eglife de la Paroïffle. Il nous ré- 
pondit que non, parce que leur Eglife, 
qui n'étoit auparavant qu’une petite Cha: 
pelle où l’on venoit dire la Meffe pour 
la commodité des habicans , n’avoit été 
érigée en Paroifle qu’en 1573. Avant 
ce tems, nous dit-il, nous étions dé. 
pendans de la Paroïlle du Sart, à une pe: 
nn 
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tite lieue d'ici; & ce n'eft que depuis 
ce tems que l’on a formé à Spa une pe- 
tite Magiftrature, qui s’eft élevée fur 
les débris de celle du Sart. Mais com- 
me nous ne faifions alors qu’une même 
Communauté, les papiers qui regardent 
notre établiflement font reftés dans le 
Greffe de ce Village, où ils ont été 
confumés dans un incendie. Mais au- 
moins, lui dit Mr. Lake, vous favez 
apparemment l'époque de la Fondation 
du Bourg ? On dit, Monfieur, conti. 
nua le Sr. Le Loup, que le Fondateur 
de ce Bourg étoit un Maître de Forges, 
“qui en 1327 acheta de l’Evêque de Liè- 
ge douze Bonnières de Bois à l’entour 
de la Fontaine du Pouhon, quiétoit pour- 
lors au milieu d’une petite Prairie en- 
tourée de Bois. Cet homme fit défri- 
cher ce terrein, & y fit quelques habi- 
tations. Ma maifon, ajouta-t-il, fut la 
prémière; & celles que l’on bâtit enfui- 
te, formèrent cette enceinte qui eft au- 
jourd’hui le Marché de Spa, & qui s’eft 
aggrandie peu à peu. Auparavant. les 
Buveurs fe logeoient dans ces mazures, 
nommées Île Z’ieux Spa; & comme il 
n'y avoit point aflez de place, on dref- 
foit tous les Etés des tentes aux envi- 
rons de la Sauvenière , pour Jes moins 
malades. Îl y a quelque apparence, a- 
joute-t-il, que ce lieu fut autrefois une 
Seigneurie particulière ; car :on trouve 
une famille qui porte le nom de Sp À 

ont 
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dont les defcendans font établis à Liège 
& à Huy. Voilà, dit-il, tout ce que 
l'on fait de la Fondation de ce Bourg. 
Nous remerciâmes cet homme, de la 
complaifance avec laquelle il avoit ré- 
pondu à nos queftions, & nous nous 
retirâmes à nos Auberges, avec parole 
de nous retrouver le lendemain au 

Pouhon. | | 
L'idée des plaifirs que le jeune Mi- 
lord nous avoit promis à Géronftère ,nous 
fic devancer l'heure ordinaire, pour être 
en état de partir en compagnie. Nous 
nous trouvâmes tous au Pouhon au même 
inftant , comme fi un même génie nous 
eût tous éveillés. La Ducheffe & nos 
autres Dames ne furent pas moins ponc- 
tuelles au rendez-vous, enforte qu’à 
quatre heures & demie précifes nous a- 
vions déjà bu, felon la coutume, quel- 
ques verres du Pouhon. Les voitures 
fe trouvèrent prêtes en même tems, La 
Dauacheffe monta dans une chaife avec 
deux Dames, & Milady entra dans l’au- 
tre avec fes deux Amies. Milord, Mr. 
Lake, le Marquis & moi, nous les ef- 
cortâmes à cheval. Nous avions heu- 
reufement le plus beau tems du monde, 
& il nous falloit ce dédommagement 
pour adoucir la longueur & l’ennui de 
cette cavalcade., Il n’y a cependant 
guères plus d’une demi-lieue de che- 
min du Bourg de Spa à la Fontaine de 
Géronftère. Mais c'eft un chemin fi ru- 
| de, 
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de , que les voitures y emploient tous 
jours près de cinq quarts d'heure. La 
route en elle-même eft des plus defa- 
gréables. À peine eft-on forti de Spa, 
qu'on ne découvre plus le moindre vefti- 
ge d'habitation: on fe croiroit tranfpor- 
té dans les Déferts de la Thébaïde. De 
quelque côté que l’on regarde, tout 
reffent la folitude. Par tout on ne voit 
que des arbres, de la bruyère, & du mar- 
bre. Les chemins font bordés, & fer- 
rés en quelquesendroits, de roches, ou 
d’éclats de pierres d’une groffeur énor- 
me; enforte que quelque preflé que l’on 
foit, les voitures ne vont qu'au pas du 
cheval, qui ne doit pas aller vite, puif- 
que le cocher eft toujours à pied, pour 
être à portée de guider le cheval dans 
les pas dangereux, & de lui faire éviter 
à propos les pierres qui feroient renver- 
fer la chaïfe. 

Ces voitures font faites exprès pour ces 
chemins rudes & étroits. Ce font des 
efpèces de chaifes légères. couvertes de 
cuir ou de toile cirée, avec des rideaux 
de même, fans glaces ni portières. Ces 
machines font attachées fur un brancard 
à deux roues, fort larges & bien folides. 
Elles ont fur le doffier une lunette, pour 
pouvoir veiller fur les valifes que l’on 
peut attacher derrière, car il eft impofi- 
ble d'y placer un valet. 11 n’eft pas aifé 
de faire beaucoup de diligence avec ces. 
voitures , parce qu’on ne peut y er 
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deux chevaux de front, & que quand on 
en prend deux pour les promenades un 
peu longues, on eft obligé de les atta- 
cher l’un après l’autre. Quelque tems 
qu’il fafle, ces animaux vont toujours le 
même pas, & favent fi bien leur route, 
_ que j'ai remarqué qu’en certains endroits 
“plus difficiles, ils pofent toujours leurs 
pieds dans les mêmes trous & iur les mé- 
mes pierres, enforte que l’on eft fûr d’ef- 
fuyer chaque fois les mêmes cahots & les 
mêmes fecoufles. Mais quelque lentes 
que foient ces voitures , elles font ex- 
trêmement fures, & rarement on entend 
dire qu'il en foit arrivé des accidens. 
Elles ne font pas aufli fort chères. Les 
cochers ne prennent que trois efcalins 
pour mener aux Fontaines une, chaife 
remplie de trois ou quatre perfonnes. 
Ceux qui ne peuvent fe fervir du cheval, 
les trouvent affez commodes: mais pour 
moi je les ai trouvé dételtables, & je 
prefèrerois de faire le voyage à pied, 
comme l’a fait plufieurs fois le Czar, en 
1717. Nous ne cirâmes pas cependant 
grand avantage de nos chevaux. La poli- 
tefle ne nous permettant pas de devan- 
cer les Dames, nous étions réduits à fui- 
vre leurs chaifes pas à pas. Nous ne 
pouvions même profiter de leur conver- 
faction , parce qu’en certains endroits 
remplis de bois, les chemins font fi ref- 
ferrés qu’il n’y a de place que pour la 
voiture. Jl falloit alors fe contenter se 
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les fuivre, en maudiflant la route, & Ia 
négligence des habitans de Spa, qui 
pourroient , ce femble, prendre un peu 
plus de foin d'un chemin qui leur fait un 
fi gros revenu. Mr. Lake pour nous con- 
foler nous dit qu’autrefois il étoit bien 
pire, & qu'il étoit prefque impratica- 
ble lorsqu'il vint la prémière fois à Spa. 
Tel qu’il eft, dit-il, nous en avons l'o- 
bligation à Monfieur le Comte de Lyn- 
den-Afpremont, Ce Seigneur, qui étoit 
Favori du Prince Clément de Bavière, 
& Gouverneur de fon Marquifat de 
Franchimont , d’où ces Fontaines dé- 
pendent, a pris des foins infinis pour 
racommoder tous les chemins qui y 
mènent, & y a fait de très-grofles dé- 
penfes. C’eft dommage, ajouta-t il, que 
fes fucceffleurs n’ayent pas eu le mé- 
me zèle que lui pour le bien public. 
Peut-être, lui dis-je, eft-ce par une rai- 
fon d'intérêt qu’on néglige ces che- 
mins. Et qui fait fi les habitans de Spa 
pe s’oppofenc point à leur réparation, 
pour faire valoir leurs chevaux & leurs 
voitures, .en réduifant par-là les Etran- 
gers à la néceflité de les prendre, pour 
ne pas rifquer les leurs ? Cela pourroit 
être dit-il, mais en cela même ils n’en- 
tendroijent pas leurs intérêts. Siles che- 
mins étoient plus commodes , il vien- 
droit infailliblement beaucoup plus -d’'E- 
trangers , qui reftent chez eux, effrayés 
par le récit qu’on leur en fait. D'ailleurs: 
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quantité de Seigneurs y viendroijent avec 
leurs équipages , dont la dépenfe excè- 
deroit furement de beaucoup le petit 
profit que les Habitans peuvent retirer 
du loyer de leurs voitures. 

: Cette petite converfation nous mena 
_ infenfiblement jufqu’à Géronftère. Nous 
_mîmes pied à terre, & nous donnâmes 
nos chevaux à un Garçon, dont l’office 
eft de les attacher au piquet, & de 
les garder. Nous approchâmes des voi- 
cures pour aider les Dames à defcendre 
fur une grofle pierre, connue de tous 
les Buveurs d'Eau , contre laquelle tou- 
tes les chaifes s'arrêtent, & nous courû- 
mes avec empreflement à la célèbre 
Fontaine de Géronftère. Nous nous y 
trouvâmes les prémiers, parce que nous 
avions devancé toutes les voitures; mais 
nous n’y fûmes pas longtems feuls. Un 
moment après, nous vimes arriver une - 
trentaine de chaifes, quelques voitures 
particulières , & environ une centaine 
de Cavaliers, fans compter quantité de 
Prêtres, de Moines, & d’autres perfon- 
nes qui font le voyage à pied, par des 
raifons d'économie ou de fanté. 

Je demandai des verres pour nos Da- 
mes , & les Femmes qui font chargées 
du foin de cette Fontaine, nous en don- 
nèrent avec un petit compliment Lie- 
geois , que je n’entendis pas fort bien. 
J'en préfentai un à Milady, qui fut d’a- 
bord extrêmement rebutée du goût de 

Tone I. X cet- 
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cette Eau, qûi eft différente de celle d& 
:Pouhon. Elle fent beaucoup plus le fer. 
1& le fouphre. La répugnance de Mi” 
Jady me vengea bien des malices qu’elle ! 
m’avoit faites en pareïl cas fe pris ma 
ravenche , fans vouloir lui faire aucun 
quartier. Le hazard vouluc que je m’ac- 
commodafle du goût de cetre Fontaine, 
& jen pris occafon d'agacer cruelle: 
ment cette Dame, chague fois qu'il fa 
loit boire. ds | INR EU 

Après :ces prémières libations faites à 
la Nymphe de Géronftère , nous nous mi: 
mes-à examiner fa fituation , fon palais, 
& fes dépendances. Cette Eau fi pré- 
cieufe fort du creux d’un rocher aflez é= 
levé, par rapport à la fituation de Spa. 
La Fontaine eft dans une petite niche de 
marbre , couveïte: d’un dôme de prerre 
de taille, foutenu par quatre piliers de 
marbre rouge. Elle doit. la conftruétton 
de ce joli petit Edifice à la hbéralité du | 
Comte Conrad de Bourgsdorff, Com | 
feiller Intime & d'Etat de l’Eleéteur de | 
Brandebourg. Ce Seigneur y étant ve 
nu en lan 1651, & y ayant trouvé un 
grand foulagement à fes maux, crut qu'il 
étoit de fa générofité de loger fa Bien- 
faitrice un peu plus commodément, & 
fit les fraix de ce petit Bâtiment. Il vou- 
Jut même y laifler un monument public 
de fa reconnoiflance , dans lInfcription 
en Haut-Allemand qu'il fit placer au- 
deflous de fes armes, fur une groffe 
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pierre , qui fe voit encore dans la mu- 
raille voifine. Le Marquis, qui favoit 
très-bien cette Langue, nous expliqua 
le contenu de l’Infcription ; ‘& comme 
elle n’a rien de fort intéreflant, je me 
contentai d'en extraire le fait que je 
viens de rapporter. Il y a quelque ap: 
parence , dit Milady, que fi chaque 
Malade guéri faifoit fon offrande, ces 
Eaux deviendroient auffi célèbres par 
leurs ornemens que par leur vertu. Pour 
moi, dit la Duchefle, je ne faurois par- 
donner au Czar Pierre, d'être parti de 
Spa fans y laiffer quelques marques plus 
dignes d'un fi grand Empereur. UÜn 
Louïs XIV , ajouta-t-elle, tout écono- 
me qu’il étoit, ne fe feroit pas contenté 
d’un marbre: il eût furement fait élever 
quelque Edifice public, qui eût fait boi-. 
re les Etrangers à fa fanté , deux cens 
ans après fa mort. Oh! Madame, dic 
Mr. Lake, le Czar n’y alloit pas fi vire: 
s’il eût bâti par-tout où il a été, il n’au- 
roit pas eu dequoi fonder St, Péters- 
bourg. Il étoit d’ailleurs fi rempli de fa 
grandeur, tout modefte qu'il paroiïfloit, 
qu’il croyoit que fon nom & fes armes 
étoient d’un prix fupérieur à tous les E- 
difices du Monde. Les bonnes gens de 
Spa en font eux-mêmes fi infatués, qu’au 
lieu de folliciter la libéralité de ce Prin- 
ce, ils fe contentèrent de lui demander 
fes armes , & un certificat de fa guéri- 
fon, dont j'ai une copie autentique:: 
“BTE X 2 Els 
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encore ce certificat n’eft-il expédié que 
par fon Medécin. Le voici. 


Fe fouffigné, Confeiller Privé & Prémier 
Médecin de Sa Majefié l'Empereur de Ruj- 
Jie, attefie que Sa Majefte ayant une gran- 
de perte d'appétit par lu relaxation des fibres 
de l’eftomac, avec des enflures aux jambes , 
le vilage fort décoloré, & de tems en tems 
des coliques bilieujes , s’ejt rendue à Spa 
pour y boire les Eaux Minérales. Te Juis 
témoin des avantages qu'Elle en a retirés, 
Je portant mieux de jour à autre: ayant pris 
la peine de fe tranjporter Elle- meme à la 
Source de Géronfière, éloignée de trois quarts 
de lieue de la Ville, fachant fort bien que 
ces Eaux profitent incomparablement plus 
que quand elles font tranfportées : & enfin, 
que quoique Sa Majelté Impériale ait bu 
d'autres Eaux en différens endroits, Elle 
n'en a pas trouvé de meilleures, ni qui 
ayent eu un fi grand effet pour fa maladie 
que les Eaux de Spa. Donné à Spa, ce 24 
Juillet 1717. Signé R. Areskin, y joint 
fon cachet en cire rouge. Certifié conformé- 
ment par G. Sthoreaux Grefher de Spa, 


_ fousfigné. 


I me femble, Monfieur, dit le Marquis, 
que cet Areskin vous eft inconnu. C'eft 
cependant un homme de votre Païs. Il 
étoit Ecoflois , fon nom a fait aflez de 
bruit à la Cour d’Angleterre , & je fuis 
fûr que Madame la Ducheïle s’en fou- 

VIERe 
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viendra bien. Parfaitement, dit la Du- 
chefle ,; & je crois que c’eft lui qui fut 
mêlé dans les intrigues du Comte de 
Marr , & dans l'affaire de Gortz & de 
Gyllemberg. On trouva de fes Lettres 
. dans les papiers de Gyllemberg, lorfqu’il 
fut arrêté; & je me rappelle qu’on l’ac- 
cufoit d’avoir mandé au Comte de Marr, 
que le Czar connoiffant la jufte caufe du 
Prétendant, foubañtoit une conjontiure 
pour le remettre fur le Trône. Vraîment, 
ajouta-t-elle Mr. Weffelowski, Ambafla- 
deur de Ruffie, fit grand bruit à Londres 
de ce que l’on avoit imprimé ces Let- 
tres, que le Czar defavouoit. Il fit plus 
Madame, reprit le Marquis. Le Czar 
aimoit tant fon Médecin, qu'il prit la 
peive de le juftifier de cette imputation, 
par un ample Mémoire. Le Roi, com- 
me vous favez, fit femblant de l'en crois 
re, & parut méprifer la juftification d’A- 
reskin, qu’il regardoit comme un transfu- 
ge. Au refte, la confidération & la 
confiance que le Czar lui témoigna de- 
puis, ont donné lieu de croire que la 
qualité de Conjeiller Privé qu’il avoit don- 
née à ce Médecin, n’étoit pas un titre 
purement honoraire. Il lui conferva fa 
bienveillance jufqu'au tombeau, & il le 
pleura, & lui fit faire des funerailles ma- 
gnifiques. Mr. Areskin mourut aux 
Eaux d’Olonitz qu’il avoit mis en vogue; 
peut être en fut-il le martyr. Le Czar 
le fit rapporter à Pétersbourg, le baifa, 

X 3 écou- 
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écouta l’Oraïfon funèbre qu’un favant 
Miniftre prononça dans la maifon du 
défunt. Le corps fut porté par des 
Médecins, le Czar le fuivoit à pied un 
cierge à la main, & il étoit accompagné 
de quantité de Seigneurs qui portojent 
des torches, Au retour de l’enterrement, 
il fit diftribuér à tous ceux qui y avoient 
affifté, des bagues d’or, fur lesquelles il 
avoit fait graver le nom du défunt, & 
la date de fa mort. Ainfi, dit le Mar- 
quis , il ne faut pas confidérer Areskin 
comme un Médecin ordinaire. Je ne 
favois pas, reprit Mr. Lake, toutes les 
qualités de mon compatriote. Il faut fu- 
rement qu'il fe foit mêlé d’autres chofes 
que de Médecine ; car on n’honore or- 
dinairement ces Meflieurs que pour la 

néceflité, & elle n’avoit plus lieu alors. 
Quoi qu’il en foit, ajouta-t-1l, le cer- 
tificat d’Areskin a éternifé ici la mémoïs 
re du Czar; chacun le fait par cœur, & 
il n’eft point de père qui ne l’apprenne 
à fes enfans. Les bonnes gens font 
donc bien dupes , dit la Ducheffe: car 
enfin, à quoi fert ce marbre que le Czar 
a fait mettre au Pouhon? Cette Infcrip- 
tion, ce Certificat, nous difent qu’il a 
été malade & guéri; que nous importe ? 
Il n’y a, ce me femble , dans cet évè- 
nement rien que de forc commun. Les 
Empereurs font, comme le refte des 
mortels, fujets à mille maux; & je trou- 
ve que cette Infcription n’eft qu'un mo- 
ELA Nue 
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aument de plus érigé à l’infirmité humai- 
ne, dont nous avions déjà un million de 
preuves indépendamment de ce marbre. 
Mais ce qui nous eûc tous intéreflé, & 
qui eût été bien digne de Sa Majefté Im 
périale , c’eft qu'en même tems que ce 


_ Prince inftruifoit les fiècles à venir de fa 


_ maladie par cette Infcription, on eût 
pu lire en caraétères plus durables: dans 
Aa conftruttion de quelque Gallerie com- 
mode, par exemple, ou de quelque au- 
tre Bâtiment public, que cet Empereur 
étoit auffi libéral & auffi magnifique dans 
fa reconnoiffance, qu’il étoit grand d’ail- 
Jeurs par fes autres qualités. Qu'en pen- 
fez-vous , nous dit-elle, Mefieurs ? 
Chacun approuva fa penfée, & avoua 
qu'il y auroit eu beaucoup de grandeur 
à ce Prince fi riche & fi puiflant, de 
laifler un monument fi glorieux pour 
lui, dans une Province extrêmement é- 
loignée de fes Etats. Dumoins, dit 
Milady, il fe feroit épargné le petit re- 
proche que nous faifons aujourd’hui à fa 
mémoire. | 

Il n’y eut que le jeune Milord qui ne 
fat pas de cet avis. Il aimoit l'argent, & 
haïfloit la dépenfe; & cette pañfion, fi là- 
che dans une perfonne de fon rang & de 
fon âge, lui faifoit fouvent faire des dé- 
marches bien ridicules, comme nous le 
verrons plus bas. Mais fans nous écar- 
ter de la circonftance du Czar, il voulut 
nous prouver que notre critique étoit in- 
Fe X 4 jus 
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jurieufe à ce Prince, & fe fâcha tout de 
bon , en difant groflièrement aux Da- 
mes, qu'il y avoit de la folie à condam- 
ner un Prince à faire de la dépenfe dans 
un Païs étranger. Vous n'avez pas rai- 
fon , mon cher petit Milord, de vous 
tanc échauffer, lui dit la Duchefle. Le 
Czar auroit pu faire cela fans qu’il vous 
en coutât rien. En vérité, vous n'êtes 
guères Anglois. Au furplus , fachez 
qu'à Spa, comme à Londres, on a la li- 
berté de parler des Têtes Couronnées ; & 
ce que nous en difons ici, ne peut offen- 
fer perfonne. 

Le Marquis voyant que la converfa- 
tion s’animoit, & que Milord, piqué 
du reproche tacite d’avarice, pourroit 
perdre le refpeét aux Dames, détourna 
l'entretien , en propofant d'aller boire 
un verre. Enfuite il nous fit arpenter 
l'Efplanade au milieu de laquelle la Fon- 
taine eft fituée. C’eft une petite Place 
d'environ quarante pieds en quarré, que 
l’on a creufée dans le Rocher, pour don- 
ner aux Buveurs un efpace convenable. 
Au bout de cette Place, & à l’oppoñite 
de la Fontaine, on a élevé un grand Bä- 
timent en forme de Halle, au deflus de 
laquelle il y a une efpèce de chambre , 
que l’on pourroit rendre aflez propre. 
Ces deux appartemens, qui fervent de re- 
traite aux Buveurs pendant la pluye, 
n'ont ni portes ni fenêtres, & l’'onn'ya 
de jour que par des lucarnes. Ce Bâti- 

ment 
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ment a tout au plus l'air d’un Corps de 
garde. La chambre fupérieure eft bâtie 
en faillie, & avance de dix pieds plus 
que l’autre; &,cette avance, foutenue 

ar ‘quatre pilattres ruftiques, forme un 
petit Périftyle en forme de Gallerie, au 


_ devant de la Salle qui eft au-deflous. 


Cette Salle fert de Chauffoir pour ceux 
à qui ie froid des Eaux eft trop fenfible. 
Il y a us foyer aufli mal-propre que tout 
le refte : on y fait un feu terrible, où 
l'on jette des arbres tout entiers, & des 
branches vertes qui enfument toute la 
Compagnie. La néceflité cependant le 
fait trouver commode: il y a des bancs 
tout autour, & l’on y voit pêle-mêle des 
Ducs, des Duchefles, des Bourgeois, 
des Moines, des Prêcres, des Religieu- 
fes, des Princes même, qui oubliant leur 
rang & leur qualité, y caufenc avec au- 
- tant de familiarité, que s'ils étoient tous 
de niveau. Nous allâmes auffi nous y 
enfumer à notre tour, pour voir tous 
les Buveurs. Nous nous mêlâmes dans 
Ja foule, & nous liâmes tous converfa- 
tion avec le prémier venu. Cependant 
la fumée nous chaffant, nous tâchâmes 
de nous rallier, pour aller refpirer fur la 
Terrafle. Nous trouvâmes la Ducheffe 
& Milady fort occupées à caufer avec 
une très-aimable Abbefle, qui leur avoit 
poliment fait place fur le banc. Nos 
Dames l’invitèrent à venir faire un tour 
de promenade, & pres avoir bu enco- 
" re 
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re un verre, nous allâmes à la T'errafle, 
où nous trouvâmes des Violons & d’au- 
tres Inftrumens, qui s’y rendent tous les 
matins pour égayer cette Solitude. On 
monte à cette Terrafle par un efcalier 
de pierre de 12 ou 15 marches, fous let 
quelles pafle un petit Ruiffeau, dont le 
murmure a bien fes agrémens. Cette 
Terrafle en a auffi infiniment: c’eft un 
terrein d'environ un arpent & demi, 
que l’on a défriché, & qui fe trouve na- 
turellement pavé par le roc que lon a 
découvert & applani, Il eft en pente, 
& forme par fa fituation une efpèce 
d'Amphithéatre, Cette Promenade eft 
toute bordée de gros arbres, dont Île 
feuil'age fournit fuffifamment de l’om- 
bre pour s’y pouvoir promener commo- 
dément ; & dans le bois-tailli qui l’en- 
vironne ,; On a pratiqué en divers en=_ 
droits écartés de petites cellulles ruftr- 
ques, où chacun peut en liberté méditer 
Jur la garde-robe. On a eu foin d’abbattre 
tous les arbres qui étoient au côté le 
plus bas de la Terrafle, enforte que l’on 
y jouit d’une vue charmante: on décou- 
vre même de fort loin, & l’on appere 
çoit à travers les montagnes , des Clo- 
chers extrêmement éloignés. Nous prf- 
mes tant de plaifir à cette promenade , 
que nous réfolûmes d'abandonner abfo- 
lument le Pouhon, malgré les incommo- 
dités de la route de Géronftère. 

. L'atdeur du Soleil qui CRE 
| 1e e 
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fe faire fentir , nous obligea de repren- 
_ dre le chemin du Bourg. Car il eft crès- 
important de boire les Eaux au frais ; & 
autant qu’il eft néceffaire d’y joindre l’exer- 
cice pour les aider à pañler plus facile- 
ment , autant faut-il être attentif à mo- 
__.dérer cet exercice, pour évirer la fueur 
qui eft extrêmement nuifible aux Bus 
veurs ; parce qu’alors l'Eau prend fon if- 
. fue par la tranfpiration , qui eft toujours 
inluffilante pour évacuer la quantité 
d'Eau que l’on prend. Je preffai Milady 
de boire encore un verre, avant que de 
parvir : mais l’Abbefle prit fon parti con- 
tre moi. & lui confeilla de n’en rien 
faire; parce qu'il arrive fouvent que 
l'Eau de Géronftère enivre les prémiers 
jours qu’on en boit, & elle nous affura 
qu'elle en avoit fait l'épreuve, & qu’elle 
_s'étoit réellement trouvée ivre pendant 
deux heures. Je cédai à ces raifons , & 
nous retournâmes à Spa \ . 

Le recour de Géronftère eft beaucoup 
plus gai, quoique l'on revienne par le 
même chemin par lequel on y étoit allé, 
La vue en eft moins fauvage, parce que 
la route va toujours en defcendant, & 
que l’on a le plaifir de promener les yeux 
fur les vallons & les côteaux voifins. 
D'ailleurs le chemin eft peuplé de Voïi. 
tures, de Cavaliers, & de Gens de pied, 
qui repartent tous vers la même heure, 
L'effet naturel des Eaux, dont l'écoute. 
ent eft hâté,: foit par la fatigue du che. 
4 80 HER min, 
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min, foit par l’ébranlement des voitures, 
ne caule pas peu d'embarras , aux Da:- 
mes fur-tout. Aucure ne veut defcene 
dre la prémière , elles fe défèrent toutes 
l'honneur du pas , jufqu’à ce qu'enfin le 
plus preflant befoin décide. Mais dès- 
qu’on apperçoit qu’une chaife s'arrête , 
chacun fait alors fa partie , & fe range 
où il peut , ou à l’ombre d’un buiflon, 
ou à l'abri de quelque groffe pierre. 
On remonte enfuite, & l’on fait halte or- 
dinairement trois ou quatre fois fur le 
chemin ; perfonne n’en eft exempt. 
Comme on eft alors en train de rire & 
de badiner , il arrive toujours quelque 
petit accident qui fournit matière à la 
bonne humeur. Je ne fai fi la fituation 
de Géronftère n’y contribue pas, mais il 
me parut que fes Eaux égayent beaucoup 
plus que celles du Pouhon. Elles nous 
firent à tous le même effet ; & au lieu 
d'aller nous habiller en arrivant au 
Bourg , nos Dames fe firent defcendre 
au Jardin des Capucins, pour y faire quel- 
ques tours d'allée. L’Abbefle qui y al- 
Joit à la Meffe, vint nous retrouver un 
peu après ; car il eft enjoint à tout Pré- 
tre & Capucin de Spa, d’être fort court 
dans fes dévotions , pour ne point fati- 
guer .celle des Buveurs d'Eau. Cette 
Däme plut fi fort à Milady, qu’elle l’in- 
vita à la venir voir, & à pañler l'après- 
midi chez elle avec la Duchefle & le ref- 
te de la Compagnie ; car à Spa ane 

aut 
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faut point d’autres préliminaires pour faire 
une connoiflance , & lier un commerce 
fort étroit. 

Onze heures fonnèrent, & nous fortf- 
mes du Jardin pour aller diner, Comme 
nous étions à la porte des Capucins, 
nous vîmes venir en grande hâte un va- 
Jet du Comte de L.... Son meffage re- 
gardoit l’Abbefle , à qui il avoit ordre 
de demander de la part de fon Maître, 
fi elle n’auroit pas trouvé une tabatière 
d’agathe quil avoit perdue à lEglife. 
L’Abbeffe lui répondit que non; & du 
même pas le valec alla en demander au- 
tant à tous ceux qui avoient été à la 
Mefle en même tems que le Comte, & 
obligea les bons Pères Capucins à fure- 
ter dans tous les coins de leur Eglife, 
Je ferois pourtant bien aife, dit l’Abbef: 
fe , que la tabatière fe retrouvât. Cet 
extravagant s’adrefle à moi d’une façon 
fi marquée, qu’il fembleroit me foup- 
çonner de lavoir filoutée. Elle ne fe 
- trompoit pas. Le Comte de L.... parut 
luimême, & la pria très-férieufement de 
lui rendre fa tabatière ; parce que c’é- 
toit, difoit:il, une galanterie de la Prin- 
cefle de... dont il ne pouvoit poliment 
fe défaire ; & pour l'obtenir , il la pria 
d'accepter une autre tabatière d'or en 
échange. L’Abbefle , fort étonnée du 
compliment , le traita d’infolent, & le pria 
de s’adreffer à d’autres. Nous ne favions 
que penier nous-mêmes de cette avantu- 
ig ; Fe: 
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re; car cette Dame nous avoit paru 
réfervée & fi retirée, que tout nous di- 
foir qu’elle n’étoit point capable de ce 
manège, & qu’elle ne méritoit pas ce 
compliment. Le Marquis qui en fut in- 
digné , lui dit avec quelque émotion: 
Songez, Mr. le Comte, à ce que vous di- 
tes 1c1: je vous réponds de votre tabatiè- 
re fi elle eft chez Madame l’Abbefñle, 
mais vous me la payerez fi on la trouve ail- 
leurs. L’Abbeffe qui craignoit l’éclat, & 
qui favoit que les meilleures caufes des Da- 
mes perdent toujours à pafler dans les 
mains des Hommes, remercia le Marquis 
de l'intérêt qu’il prenoit à l’infulte qu’on 
lui faifoit. Elle le pria de la laiffer démêler 
_ cette querelle, & dit fort agréablement, 
qu'un Homme qui fe farde ne doit faire 
aucune peur à une Femme qu’il attaque, 
& qu’il lui fembloit que la partie étoit af- 
fez égale. Voyons donc, mon petit 
Comte, dit-elle d’un air de mépris, fi 
j'ai votre tabatière. Le Comte s’ap- 
prochant pour regarder , s’écria en fer- 
rant la main de l’Abbeffle, Ah Madame, 
j'aime mieux vous la laiffer ! Mais PAb: 
befle lui donnant un foufflet , lui dit, 
Voilà votre tabatière; & fans lui donner 
le tems de fe reconnoître, elle lui en ap: 
plique un fecond. Le pauvre Comte dé- 
concerté lui fit une révérence, en difant 
qu’il ne s’attendoit pas à cette faveur, & 
fe retira dans un coin de la rue pour 
réparer fa frilure , dont le dérangement 
à pa- 
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parut l’occuper davantage que l’affront du 
foufflet. Cependant, comme nous craignf- 
mes qu’il ne fft quelque infulte à cette Das 
me, nous allâmes la remener chez elle. 
Nous ne fûmes pas plutôt à table, que 
notre Écourdi y vint; & un moment a 
_ près fon valet lui rapporta fa tabarière, 
en lui difant qu'il avoit trouvée fur la ta- 
ble. Il avoua qu’il avoit pu l'y laiffer : 
mais le Marquis lui dit, que fi dans la 
journée il n’alloit pas faire excufe à 
PAbbefle , il fauroit bien l'y forcer. Oh! 
ÿirai furement, dit le prudent Sire: mais 
j'ai cru de bonne foi que cette Dame, 
qui étoit auprès de moi à l’Eglife, m'’a- 
voit fait cette petite malice. On con- 
vint que les chofes en demeureroient-là, 
pourvu qu'il fîe à PAbbefle la fatisfattion 
qu'elle en exigeroïit ; & Mr. Lake, qui 
ne cherchoïit qu’à rire , calma la querel- 
le, dans l’efpérance d’en virer parti pout 
Fexécution de fon deflein. : 
Cette avanture ayant un peu abrégé 
notre dîner, nous allämes au Café faire 
une partie de Billard, en attendant l’heue 
re d'aller chez Milady. Le hazard voue 
lut que nous y trouvañffions un de ces 
Colporteurs Allemands, qui courent tou- 
tes les Foires pour y vendre des Bijoux 
& des Colifichets. L’Allemand nous ou- 
vrit fa boite, & nous invita au moins 
d’y jetter les yeux, dans l’efpérance qu'il 
nous tenteroit. Sa Boutique ne confif. 
toit prefque qu’en Fabatières de toutes 
MSP gran 
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grandeurs, d’une certaine pierre nom- 
mée communément Caülloux de Mayence, 
que ces Coureurs vendent pour de l'A: 
gache. Nous en regardämes plufieurs, 
& nous lui en demandâmes le prix. Il 
ne les tenoit pas fort chères ; car il ne 
nous demanda qu’une guinée de la plus 
belle de toutes, & nous jura qu’il avoit 
vendu le même matin la pareille à Mr. 
le Comte de L.... pour trois ducats. 
Cet éclairciflement nous dévoila le mif- 
tère de la précendue galanterie de la Prin- 
cefle de... & nous comprimes que c'é- 
toit encore un faux'air de notre Imperti- 
nent, que dès-lors nous jugeâmes InCOr- 
rigible, après tout ce qui s’étoit pañlé. 
Nous eûmes grand foin de nous faire 
répéter le nom du Comte, & de nous 
faire peindre fa figure , pour éviter l'é- 
quivoque ; & après nous étre bien aflu- 
rés que l’Acheteur n’étoit autre que no- 


tre Éxtravagant, nous courûmes faire 


part à l’Abbefle de notre découverte. El- 
le en rit beaucoup , & nous pria de l’ac- 


compagner chez Milady où la Duchef-. 


fe fe trouva, & nous les divertîmes de 


cette hiftoriette. Pendant ce tems-là,, 


Mr. Lake qui étoit reflé à l'Auberge, 


avoit difpofé le Comte à accepter le ti-. 


tre & les honneurs de Roi des Bobelins, 


que chacun, difoit-il, vouloit lui défé-. 


rer , par reconnoiflance pour les plaifirs: 


1 


vil avoit procurés aux Dames. Le fot: 
omte avoit donné dans le panneau, &: 
regar-- 
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regardant ce titre ridicule comme quel- 
que chofe de fort diftingué, l’avoit prié 
de le fervir à l'obtenir. Mr. Lake le 
lui avoit promis, à condition qu’il gare 
deroït un entier fecret fur cette affaire, 
de peur qu’il ne prîft envie à quelqu'un 
de vouloir être fon concurrent, & que 
FAbbeffe pour fe venger ne cabalât con- 
tre lui Mr. Lake vint aufi-tôt rendre 
compte de cette expédition à nos Da- 
mes, & inftruifit l’Abbefle du rôle qu’el- 
le devoit jouer lorfque le Comre vien- 
droit lui faire excufe ; & fur le champ 
il dreffla l’Aëte d’Election , auquél nous 
miîmes chacun notre mot. Il étoit fi bur- 
lefque, que j'ai cru devoir le rapporter 
ici pour l’amufement du Lecteur. 
" # Nous les Bobelins fains & malades, 
5 affemblés à Spa pour la guérifon ref- 
>») pective de nos maux préfens & à ve- 
+» nir, & furtout pour l'évacuation de 
>» n0S humeurs fombres, bilieufes & 
s> Mmélancoliques, à tous ceux qui ver- 
3 Tont, liront où entendront ces pré- 
» fentes, & furtout à tous les Hypo- 
5» condriaques nos Confrères , amés & 
5 féaux , actuellement ici réfidens dans 
ss le même deflein, salut, honneur, 
s joie, appétit, & libre écoulement des 
5» Eaux. Savoir faifons , que fuivant la 
louable & antique coutume de nos 
 Devanciers , nous aurions fait atten- 
» tion que la Difcipline établie entre 
,» les Buveurs pourroit fouffrir quelque 
Tome L Ÿ » al- 
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altération, faute de quelque Chef ca- 
pable de veiller à la confervation des 
Privilèges à eux accordés de tems 
immémorial. Et comme le plus no- 
ble & le plus beau de ces Privilèges 
nous met en droit de nous choifir 
nous-mêmes un Roi, dont l’Election 
fe fait ordinairement dans notre Ca- 


pitale de Spa, felon Îles Loix & Con- 


ftitutions  Bobelines : Nous aurions 
fongé férieufement , & aufi férieufe- 
ment qu'à nous eft poflible, à rem- 
lir le Trône vacant par la retraite de 
Milord Colifichet, notre dernier Roi, 
de joyeufe mémoire. Ayant à cet ef« 
fet cherché dans toute l'étendue de 
notre Empire un Sujet digne d’être é- 
levé à cette Dignité, nous avons jet- 
té les yeux fur le noble & très-illuftre 
Seigneur, Monfeigneur N. N... foi- 


difant Comte de f.... &c. &c. dans 


la vue d’ajouter par ce choix un nou- 


veau luftre à fes éminentes qualités, 


& de faire éclater aux yeux de l'Uni- 


vers fes grands mérites , tant perfon-: 
nels qu’accidentels : Vu pareillement:; 
les hautes alliances dudit Seigneur’ 


Comte avec tous les Seigneurs & 
Princes du Monde, même avec le 


Prête Fean, le Roi de Congo, & les 
Yncas du Pérou, dont l'amitié doit. 
être très-précieufe à notre Républi- 


que: Nous les Bobelins fusmention- 
nés repréfentant cout le Corps, en 
Pr à 
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s» VErtu dés pleins-pouvoïrs dont nous 
3 fommes revétus , déclarons à tous à 
5» qui. il appartiendra, que nous avons 
», Choifi, élu, créé & conititüé, ainfi que 
nous choïfiffons , ‘élifons, créons & 
: , Conftituons par la’ préfenté', le très- 
>» Noble, -très-Illuftre & très. Excellent 
s» Seigneur Comte de EL, .,.. Roï des 
ss Bobelins € des Fontaines de Spa, avec 
»» tous les honneurs, droits, privilèges, 
»» prérogatives , immunités &c. atta- 
»» Chées à cette haute Dignité.  Vou- 
s» lons & ordonnons qu’il foit reconnu 
3 pour tel dans tous les Quartiers de la 
» Jurisdiétion Bobeline , & par tous nos 
»» Ofliciers & Suppôts. Enjoignons à 
3» tous Bobelins , de' quelque âge , qua- 
» lité, fexe, ordre, & condition qu'ils 
» foient , de le reconnoître en cette 
ss qualité; avec défenfes expréffes à eux 
ss d'ôfer boire les prémiers , & de mar- 
s» quer du férieux ou de là triftefle en 
» fa préfence, fous peine de correction 
». arbitraire , outre-une double dofe d'Eau 
s qu'ils feront obligés de boire fuivant 
ss l’exigence:du cas. : 
>» Voulant auffi pourvoir à ce que le- 
>» dit Seigneur Roi puifle foutenir dignes 
ss Ment & noblement fon Caractère , 
5 NOUS lui affignons tous les revenus & 
>» domaines ‘ des : Rois fes Prédécef- 
> feurs; & pour märque de notre eftime 
: fingulière pour fa ‘perfonne , nous 
+ ajoutons toutes les exhalaifons ferru- 
2 >» Si 
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gineufes, nitreufes, alumineufes & 
vitrioliques des Fontaines du Poubon , 
Sauvenière , Groesbeck , IWattroz, Ton= 
nelet, Barifart & Nivezé, pour les fraix 
de fa Toilette, comme fards, mou- 
ches, rubans &c. Item les vapeurs 
fulphureufes de Géronfière , pour fer- 
vir à fes menus-plaifirs, particulière- 
ment à l’achat d’un bon nombre d’E- 
tuis & de Tabatières. Enfin lui affi- 
gnons tous les débris de verres & 
bouteilles caflées, pour fervir de fonds 
aux Bals qu’il continuéra de donner 
aux Dames Bobelines , pendant le 
cours de fon joyeux Règne. Ordon- 
nons en outre au Sr. Salpeteur notre 
Chancelier, de lui délivrer inceflem- 
ment les Titres & Chartres dont la 
confervation lui eft dévolue, & d’ex- 
hiber les Règlemens antiques pour en 
faire jurer l’obfervation , & procurer 
la prompte inftallation dudit Seigneur 
Roi. Au refte, nous voulons que les 
préfentes foient exécutées dans toute 
l'étendue du Royaume des Bobelins , 
car telle eft notre volonté. Donné 
en notre Capitale de Spa, près la vé- 
nérable Fontaine du. Poubon, le pré- 
mier jour & an du nouveau Roi, par 
tous les Bobelins fouflignés. 

Après l'expédition de cet Aéte ridicu- 


le, dont la leéture nous valut une Co- 
médie, Mr. Lake alla le propofer aux 
perfonnes les plus diftinguées qui fe trou- 


voient 
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voient aux Eaux, & en fit confidence à 
quelques Liegeois de bonne humeur , 
qui {e chargèrent tous de contribuer de 
leur part à ce qui pourroit rendre cette 
cérémonie plus burlefque, & elle fut 
_ fixée au lendemain après midi. De-là 
Mr. Lake alla retrouver le futur Roi, 
& après lui avoir fuggéré ce qu’il devoit 
faire, il l’amena chez Milady pour faire 
fon excufe à l’Abbefle. Cette Dame, a- 
près quelques petits reproches lui pro- 
mit d'oublier fon incivilité, & l’aflura 
qu'il verroit bientôt qu’elle feroit au- 
tant de fes amies que pas une. Milady 
alors lui communiqua d’un air férieux 
les intentions de la Compagnie , & lui 
montra l’Acte de fon Election, qu’elle 
fe flattoit, difoit-elle | de faire figner fo- 
lemnellement le lendemain aux-Fontai- 
nes. Le fot Comte prit tous ces com- 
plimens à la lettre, & dit qu’il vouloit 
être couronné de la main de la Duchef- 
fe. On lui confeilla cependant de tenir 
ce projet fort fecret, & dé ne fe mon- 
trer que lorfqu’on l’avertiroit; parce que 
l’on tâcheroit de le faire élire tout d’un 
coup par voie d’acclamation, & il trou- 
va cette idée plus glorieufe. Ces pré- 
cautions paroïifloient d’autant plus nécef- 
faires, que l’on craignoit que quelqu'un 
ne lui deffillât les yeux fur cette extra. 
vagance. Îl promit tout ce que l'on 
voulut, & fe retira au comble de la joie. 
Je ne diffimulerai pas qu'il me fit com- 
Y:3 | paf 
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paffion, & que je crus que la pièce é- 
toit un peu trop fanglante. Le Mar: 
quis, tout piqué qu'il étoit, appuya 
mes réflexions; mais nous n’y gagnâmes 
rien, & nous nous laiflâmes emporter 
au torrent. LL pare 
L’après-midi fe paffa en plaifanteries 
fur cette fcène, dont nouslaffâmes tout 
le foin à Mr. Lake ,, qui s’aflocia Mr. 
Gratiani pour en concefter l'exécution. 
La Mifique n’y manqua pas , un Anglois 
& un Italien connoiffent peu de plai- 
firs fans elle. [ls retinrenc-dès le foir:, 
au nom du Comte  & par fes ordres, 
tout ce qu'il y avoit d’Inftrumens à Spa, 
Hautbois, Cors de chaffe, Violons, Baf- 
fes de viole, Luths!, Harpes, Flutes, 
Cornemufes, & jufqu’au moindre Cha: 
lumeau. Pour nous, nous allâmes nous 
promener dans le Bourg, & nous nous 
repofâmes chez Salpeteur, à qui la Du- 
chefle demanda un verre d'Eau minérale. 
Ce bon-homme: voulant badiner avec 
pous, feignit de nous refufer fa porte, 
arce,que nous étions des Déferteurs du 
RS Voilà pourtant, difoit-il, com- 


me 3l ne faut jamais dire, Fontaine, je 


ne boîrai point de ton eau. Le bon-hom- 
me étoit riche en vieux proverbes ,:& 
il en-affaifonnoit toujours fes hiftoires. 
Un Ecoflois , grand partifan du Pouhon, 
qui fe trouvoit à fa boutique, nous fit 
auffi de grands reproches fur notre in: 
conilance, Il avoit fes raifons ; : mais 
49 com- 
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comme nous n'avions pas fes maux, el- 
les ne purent nous perfuader de renon- 
cer à la Géronftère. Il eft vrai que le 
rétablifflement de ce jeune-homme eft un 
des te grands miracles qu’ayent jamais 
opéré les Eaux de Spa. L’hiftoire qu’il 
__mousen fit eft fingulière. | 
_- A l’âge de dix-huit ans, dit il, je fusat- 
taqué d’une colique néphrétique, qui me 
caufa d’horribles douleurs, & qui fit croi- 
re que je n'y réfifterois pas. Comme j'é- 
tois pour-lors à l’'Univerfité d'Oxford, 
je confultai fur mon mal les plus habiles 
Médecins , & je fus foulagé pendant 
quelque tems. Au bout de quelques 
mois , la colique me reprit, & fes accès 
revenoient aufli régulièrement qu’une fiè- 
vre-quarte. Ces fréquentes douleurs me 
_ tendant Ja vie infupportable, je pris cent 
fois la réfolution de la finir 4 l’Angloife. 
La Religion, la Raifon & le Confeil de 
mes Amis, m'obligèrent à me remettre 
entre les mains des Médecins. Je les con- 
fultai tous alternativement ; & je crois 
que pendant l’efpace d’un an, ees Mef- 
fieurs me firent avaler toutes les drogues 
de la Faculté. Ces remèdes, qui fai- 
foient furement la partie la plus effen- 
tielle de ma maladie, m'épuifèrent fi fort, 
que dans les intervalles de mes accès 
je ne pouvois me foutenir, L’un d’eux 
me confeilla les Eaux de Bath.  J’y allai, 
& je les pris fans aucun foulagement. Il 
y a pourtant quelque apparence qu'el- 
D OT a les 
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les fixèrent mon mal. La colique fe paf. 
fa, mais une douleur de reins infuppor- 
table lui fuccéda. J'étois continuelle- 
ment accablé d’une laffitude affreufe par 
tout le corps. Je ne pouvois dormir, 
j'avois un dégoût général pour toutes 
chofes, & j'éprouvois quelquefois des 
douleurs très-vives dans les inteftins. 
Tous ces fymptômes me firent foupçon- 
ner d'un mal, (d’héritage apparemment) 
que je n’avois certainement pas eu le 
tems de mériter, & l’on me condamna 
aux célèbres pillules du fameux Docteur 
Mifaubin , dont chacun fait l’ufage. Il 
les vendoit une guinée. J'en envoyai 
chercher quelques-unes, que je pris avec 
beaucoup de répugnance.. Soit manque 
de foi, foit erreur de maladie, elles me 
firent un effet trés-contraire. Graces 
cependant à la force de mon tempéra- 
ment, le qui pro quo ne me tua point. Je 
renonçai aux pillules, & je pris le parti 
d'attendre la mort en paix. Le hazard 
voulut qu’un de mes Amis m'amena un 
Médecin François, qui prétendoit pou- 
voir me guérir. fe l’écoutai encore: il. 
vifita mes urines, & crut y lire que mes 
douleurs venoient d’un abfcès dans les 
reins, dont la guérifon n’étoit pas def- 
efpérée, fi je voulois aller à Spa. Ce 
voyage m'étant impoffible dans l’état de 
foibleffe où j'étois, & furtout dans la 
contraction générale de mes nerfs, qui 
rendoit ma figure aflez femblable à ce 

‘de 
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de feu Scaron, je regardai ce confeil 
comme une pure Charlatanerie. Cepen- 
dant par complaifance pour mon Ami, 
je bus quelques bouteilles d'Eau de Spa 
telles que nous les avons à Londres, & 
je m'apperçus qu’elles me faifoient du 


_ bien. Elles me rendirent en moins de 


fix femaines, le fommeil, l'appétit, & 
un peu plus de foupleffe dans les nerfs. 
Ce bon effet m'encourageant à les con- 
tinuer, je me vis après quatre ans de ma- 
ladie en état de tenter le voyage. Enfin 
je vins ici. J’eflayai de toutes les Fon- 
taines. Celle de Géronftère penfa me 
tuer, la Sauvenière me fit moins de mal, 
& l'expérience m'apprit que je devois 
m'en tenir au Pouhon. Je m'y attachai 
effectivement. Je louai ici un quartier, 
_je choïfis une penfion, réfolu de guérir, 
ou de mourir en la peine. Je n’eus pas 
pris ces Eaux pendant trois mois, que 
je vis clairement que le Médecin François 
avoit feul connu l'état de ma maladie, 
Cet abfcès des reins fe déclara, & prit 
fon iflue par la voie des urines. Le 
cours de cette putrefattion a duré plus 
d’un an , pendant lequel je devins d’une 
maigreur. étonnante. Je ne me rebutai 
point. J'allois régulièrement à la Fontai- 
ne tous les jours, Hiver & Eté; & quel- 
que froid qu'il fît, je buvois chaque 
jour la dofe ordinaire. Je payois une 
emme pour me tracer un chemin dans 
la neige jufqu'à la Fontaine , & pour 
| LT ee Man 
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m'allumer du feu dans la falle, pendant 
les plus grands froids. Mais, Monfeur, 
lui dit PAbbeffe , eftce que ces Fontai- 
nes ne gèlent point en Hiver ? Voilà, 
Mesdames , répondit-il , le quatrième 
que j'y paffe fans qu’elles ayent gelé On 
m'a même afluré que pendant le terrible 
Hiver de 1709 elles ne gelèrent pas, 
mais qu’au contraire elles famoient com- 
“me fi elles euflent bouilli; & que le froid 
refpeta non feulement le Pouhon qui 
eft couvert, mais les Fontaines qui font 
“expofées à la campagne. Quoi qu'il en 
foit, Mesdames , je commençai l'année 
dernière à marcher plus librement; mon 
corps , juiques-là contrefait & courbé, 
fe redrefla peu à peu, & je me vis en 
état de danter au Bal. Je ne crus pas 
cependant devoir précipiter mon retour: 
il m'a paru plus raifonnable d’afermir 
mon rétabliffement, par un nombre d’an- 
nées égal à celui de mes maux. [’em- 
ploie cellé-ci, qui eft la quatrième de 
‘mon féjour à Spa, au recouvrement de 
mes forces & de mon embonpoint ; & 
“Vous voyvéz , Mefdames , que je n’y 
‘réuffis point (mal. Je compte même, 
‘continua-t-il, partir au mois de Septem- 
‘bre prochain pour l'Italie. 
Salpeteur, qui étoit préfent à ce récit, 
e confirma dans tous fes points, &ajou- 
ta que pendant ces quatre années le 
Jeune Hôinme n’avoit pris d’autres méde- 
cines qu'un peu de fyrop de pêches, & 
| que 
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que lorfqu'il avoit eu befoin de fe pur- 
ger , il étoit allé prendre les Eaux _ de 
D hahdbontaine & quelques Bains; :& 
cela pendant quelques jours feulement, 
& deux fois par an. Je vous félicite, 
Monfieur, lui dit la Duchefle, & de 
_ votre guérifon & de votre perfévérance ; 
«4 je Comprends que vos maux ont dû 
être extrêmes, pour avoir pu VOUS TÉ= 
foudre à vous enfevelir ici pendant qua- 
tre années. 

Mais, Monfieur , dit Milady, je mi 
magine que l’Hiver eft plus affreux ci 
qû’en aucun lieu du monde ; ces Mon- 
tagnes , ‘ces . Fontaines , ces Ruifleaux 
doivent: avoir quelque chofe de bien 
trifte, dans un lieu où il n’y a ni com- 
pagnie ni amufemens. Il eft vrai, Mel 
dames , repliqua l’'Ecoflois, que ce lieu 
eft extrêmement trifte en Hiver; mais il 
eft encore plus trifte de vivre dans la dou- 
leur, quelque part que l’on foit. Pour 
moi, le foin de ma fanté, l'étude, la 
leéture, & quelques petis exercices ont 
fait ici mon occupation ordinaire. Je 
vai aux Capucins quand je veux, Îles 
bons Pères me reviennent voir ; & j'ai 
trouvé de tems en tems parmi eux des 
gens de mérite, dont la converfation 
m'amufoit agréablement. À cela près, 
je conviens que ce lieu n’eft habitable 
que pendant la belle Saifon. 
© Vraiment , dit l’Abbefle, vous voilà 
bien éconnées , Mefdames , Re t que 
: 2 18 VION® 
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Monfieur ait pu refter ici quatre ans, 
avec la liberté d'aller, de venir, boire, 
manger, dormir & caufer quand il lui 
plaïfoit. Cela vous paroît merveilleux. 
ue direz-vous donc de ces milliers de 
Filles & de Femmes renfermées dans des 
Couvens qui ne font pas mieux fitués 
que Spa, & où elles font éternellement 
génées , contredites, fouvent malades, 
condamnées au filence qui pis eft, & à 
ne jamais fortir? [fe dirai, Madame, ré- 
pondit Milady, que puisqu'elles ont 
choïfi cet état, elles ont apparemment 
du goût pour ce genre de vie. Ah! Ma- 
dame , repliqua l’Abbefle', qu’il y en a 
peu qui confervent longtems ce goût! 
Elle accompagna ces mots d’un foupir 
qui nous fit croire à tous, qu’elle-même 
pourroit être de ce nombre; la fuite 
nous prouva bien le contraire. Mais 
nos valets étant venus nous avertir que 
l'on foupoit, nous n’eûmes ni le tems ni 
l'occafion de la prier de nous expliquer 

ce fouper. | | 
uelques. Lettres que j'avois à écrire 
m'obligèrent de me retirer de très-bonne 
heure : d’ailleurs, je n’étois pas curieux 
de faire un perfonnage trop marqué dans 
la Fête de Mr. Lake. Je me couchai fort 
tard, & quand je defcendis le lendemain 
au Pouhon, je trouvai toute la Compa- 
gnie partie.. Je montai cependant à che- 
val, & j'arrivai à Géronftère une demi-heu- 
je après Mijlady. Elle me railla beau- 
| coup 
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coup fur mapareffe, & m’obligea de boi- 
re dans un moment, autant de verres 
qu’elles en avoient déjà pris, pour nous. 
mettre de niveau. Un Médecin des en= 
virons de Liège qui fe crouvoit-là, me 
_confeilla d'y aller un peu doucement ; 
par les mêmes raifons que l'Abbeffe nous 
avoit dites la veille, & qu’il nous expli- 
qua fort clairement. Comme il nous 
parut fort habile dans la pratique de ces. 
Eaux, & parfaitement dans le fyftéme de 
Mr. Chrouet, nous le priâmes de nous 
inftruire fur le régime que l’on y doit ob- 
ferver. Il le fic très-poliment, & nous 
donna quelques règles fort fages, dont 
la communication ne peut être que fort 
utile au Lecteur. 

Vai remarqué, dit-il , que le plus für, 
avant de boire, eft de fe promener un 
quart-d’heure fans fe fatiguer, pour pré 
parer le corps par ce léger exercice , à 
l'évacuation des Eaux que l'on va 
prendre. 

Il faut commencer par un verre de dix 
onces d’eau environ, & prendre par-def- 
fus une pincée de graines d’Anis, de Fe- 
pouil ou de Carvi, ou bien quelques 
zeftes d’écorce d'Oranges confites, ou de 
Gingembre des Indes, pour corriger la 
crudité de l'Eau. Il en faut boire la quan- 
tité prefcrite dans l’efpace d’une heure: 
& demie au plus, fe promenant toujours. 
un peu entre chaque verre, & prenant 
par-deflus l'Anis &c. Il faut sonne 
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la promenade après avoir bu, maïs évi- 
ter foigneufement la fueur. 

La quantité n’eft pas uniforme, & c’eft 
un abus meurtrier de condamner tous les 
Buveurs à la même dofe, qui doit être 
prudemment règlée fur la force de cha: 
que eftomac. On doit même commen- 
cer par une moindre quantité, que l’on 
augmente, felon fes effets, jufqu’à la do- 
fe prefcrite; & il eft également fage de 
ne les quiter aufli que par degrés. La 
dofe commune eft de feize verres, qui 
font deux bouteilles; mais comme tout 
le monde ne peut pas fupporter cette 
dofe, & que j'ai connu des gens qui pou 
voient en boire jufqu’à trois & quatre 
bouteilles, la quantité doit êtreaccommo- 
dée au tempérament d’un chacun. 

Le terme de ce régime ne peut étre non 
plus déterminé. Trois femaines fufifent 
dans les maiadies fimples & ordinaires ; 
mais dans les maux chroniques & invété- 
rés, comme la Gravelle, les Maladies de 
la Rate, ou le Scorbut, il faut un terme 
beaucoup plus long. 

De grace, Monfieur, dit Milady, ap- 
prenez-moi fi ceux qui boivent les Eaux, 
ou par plaifir ou par précaution, font 
obligés de s’aftreindre aux alimens pref- 
crits à ceux qui les boivent pour leur 
fanté ? Oui, Madame , dit le Médecin; 
& la règle la plus fure eft prémièrement 
de ne manger qu'après les avoir rendues. 
Les viandes les plus propres font le 

Bœuf , 
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Bouf, le Mouton, & les Volailles rôties, 
Le Veau convient moins. .Ï1 faut s’abfte. 
nir de Ragoûts forts & d’Epiceries, & ne 
manger que modérément du Gibier. En- 
tre les Poiffons, les Truites, les Bro- 
chets, les Perches & les Ecrevifles de 
_ Rivière font les moins dangereux aux 
_ Buveurs d'Eau. Une Soupe bien trempée 
eft auffi fort faine au dîner, Mais le foir 
on doit fe contenter de peu de chofe, 
fi ce n’eft de quelques Bifcuits, ou de 
quelques Compottes de fruits cuits au fu- 
cre & à la canelle. Sur-tout, point de 
Laitages ni de Salades, nide Fruits crus, 
& peu ou point de Légumes. Il faut fe 
garder de la Bière: les Vins de Rhin ou 
de Mofelle font les plus fains, parce 
qu'ils facilitent. le paflage, des Eaux. 
Voilà, Madame, le régime que je crois 
que l’on doit obferver, pour n’avoir rien 
à craindre ni à fe reprocher dans l’ufage 
. de nos Eaux. L'expérience que l’on a 
fait des maux caufés par le .peu de choix 
des Alimens, a fait de ceux, que j'ai 
l'honneur de vous marquer, une efpèce 
de règle fur toutes les tables de Spa. C’eft 
une étiquette générale dans les Auberges 
de ce lieu. On y fert tous les jours à 
peu près la même chofe.. Vous y voyez 
même fi rarement des Fruits, quoique 
c'en foit la faifon , que l’on n’eft pas 
expofé à la tentation d’en goûter, Oh 
_Monfieur , lui dit-on, vous êtes trop fé- 
vère. L’Efculape Hollandois, le célèbre 

Mr. 
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Mr. Boerhave, permet les Fruits à ceux 
qu’il envoie à Spa, & les ordonne mé- 
me à quelques-uns. Je n’en difconviens 
pas, reprit le Médecin, mais je ne vou- 
drois point garantir l’effet des Eaux a- 
vec ce régime ; & d’ailleurs, il peut y 
avoir des cas particuliers. Je. peux 
pourtant vous aflurer en général, que 
quiconque ôle manger des Pêches, ou 
des Fruits rouges, pendant lufage des 
Eaux acides, ne le fait jamais impuné- 
ment , & prefque toujours il en eft puni 
par quelque Colique. Mais, Monfeur, 
reprit la Duchefle , ce régime doit-il s’é- 
tendre fur toutes les Eaux de Spa ? Oui, 
Mefdames , répondit le Médecin, & le 
choix des Fontaines n’eft pas aufli indif- 
. férent qu’on le croit: on pourroit fe 
. mécompter beaucoup, & s’expoler à 
des accidens très-fâcheux, en prenant 
June pour l’autre. La Géronftère, par 
exemple, fi fpécifique & fi renommée 
pour donner la fécondité aux Dames, 
&ranimer la vigueur des vieux Maris &c 
des Epoux indolens, feroit extrêmement 
nuïifible à ceux qui feroient fujets à la 
Gravelle, aux Ardeurs d'urine, & aux 
Hémorrhoïdes. Autant encore elle eft 
fouveraine pour guérir dans les jeunes 
perfonnes les maladies du Sexe, autant 
elle feroit meurtrière dans les Grofleffes 
avancées. Elle n’eft pas moins dange- 
reufe à ceux qui font fujets aux Vapeurs 
violentes, Vertiges, & autres maladies 
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du Cerveau : fouvent elle les jette dans 
des états affreux, qui obligent de re- 
courir inceffamment aux Bains & à la 
Saignée. Chacun fait ce qui arriva il y 
a deux ans au jeune Milord Dou... que 
l’on avoit envoyé ici pour calmer les 
_ vapeurs périodiques auxquelles il étoit 
fujet. On le mena imprudemment à la 
Géronftère : il n’en eut pas pris les Eaux 
pendant huit jours, qu’il tomba dans 
une phrénéfie réelle. On fut obligé de 
ke garder à vue , de le faigner du pied , 
& de laffoiblir par tous les moyens ima- 
ginables. Perfonne n’ôfoit en approcher $ 
il n’y eut que Mr. le Docteur Coquelet, 
. Médecin de ce lieu, qui fut fe confer- 
ver fur cet efprit échauffé, tout l’em- 
pire dont il avoit befoin pour le guérir ; 
& il en vint glorieufement à bout, en 
le réduifant à l’eau du Pouhon. left re- 
parti fort tranquile, & l’on m'a afluré 
qu’il ne s’eft pas reffenti de ces accidens 
depuis. En un mot, Mefdames , de toutes 
nos Fontaines celle-ci demande le plus 
de précautions; parce que fes effets font 
plus violens , à raifon qu’elle eft effen- 
tiellement impregnée d’un fouphre très. 
volatil & très-fpiritualifé, comme on 
s'en apperçoit même en la goûtant. Mais 
en récompenfe , elle eft un fpécifique 
merveilleux contrée les maux auxquels el- 
le eft propre; & l’on peut dire qu’une 
bouteille de cette Eau bue à la Fontai- 
ne, eft une vraie potion médicinale , 
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compofée de l’éfflence de divers Miné- 
raux , fi fagement cempérés , que la Na: 
ture s’y montre infiniment fupérieure à 
PArt. 

Cependant , dit la Duchefle, on nous 
a aflurés que cette Fontaine avoit beau 
coup perdu de fes qualités au Tremble- 
ment de terre. Oui, Madame, répon- 
dit le Médecin , & tout le monde con- 
vient que l’on y trouvoit auparavant le 
goût & l'odeur de fouphre d’une façon 
plus fenfible qu'aujourd'hui: on remar- 
que même qu’elle caufe moins de nau- 
fées , au-lieu qu’alors elle excitoit de fré- 
quens vomiflemens. Mais cet accident, 
en la dépouillant d’un fouphre plus grof- 
fier, lui en a laiflé cout le volatil , & elle 
en eft devenue beaucoup plus fpiritueufe ; 
en forte que, quoi qu’en difent nos Mé- 
decins de Liège dans leurs Certificats 
publics , elle ne peut être tranfportée: 
ka moindre chaleur , un orage, un coup 
de tonnerre , la peuvent faire fermenter 
fi vivement, que de: cene bouteilles la 
moitié crèvera fur la route, & que cel- 
les qui réfiftent ne demeurent entières 
que parce qu’elles auront été moins exac- 
tement bouchées. Pour moi, dit-il, je ne 
la confeillerai jamais, à moins qu'on ne 
la vienne boire fur les lieux. 

Mr. Lake, qui favoit tout fon Spa par 
cœur, demanda à ce Médecin, ce que c'é“ 
toit qu’un vieux Trou que l’on montre à 
quarante pas de-là fous le nom dela ds 
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le Géronfière. C'eft, dit-il, la place d’one 
Fontaine qui fut autrefois fort à la mode. 
Comme elle avoit les mêmes qualités que 
celle-ci, il eft probable qu’elle en étoit 
sœur, & qu’elle partoit de la même 
Source. On peut dire même qu’étant la 
plus ancienne , elle à jou longtems des 
droits d’aîneffe. Il arrivoit fouvent que 
le grand nombre de fes Cliens épuifoit 
fes faveurs , fans qu’elle pat les raffafier. 
On s’avifa de faite creufer autour, pour 
aggrandir fon baflin. On ébranla appa- 
remment quelques pierres du Rocher , 
{ous lequel elle s’échappa, fans avoir ja- 
mais pu revenir dans fon baffin. Le Mar- 
quis invita les Dames à laller voir. Mr. 
Lake nous y mena, & nous vîmes enco- 
re les débris de fa niche & de la murail- 
le qui Penvironnoit : mais fon baffin ne 
contenoit plus qu’un peu d’eau bourbeufe 
& roufle , dont on ne pouvoit faire au- 
cun ufâge. La pauvre Fontaine! dit l’Ab. 
befle : elle a donc été facrifiée auffi à f& 
cadette! . . . Je n’aurois pas cru trouver 
ici un emblême qui exprimât ff bien mon 
fort.... La Ducheffe alloit lui demander 
l'explication de cette énigme ; mais quel- 
ques larmes que nous vîmes couler des 
yeux de l’Abbeffe, fufpendirent notre cu- 
riofité. D'ailleurs Mr. Lake, qui n’étoie 
occupé que de la farce qu’il méditoit , 
preffa la Compagnie de repartir, Onremer- 
cia le Médecin de fa politeffle, & nous 
reprîmes la route de Spa, 
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A l'heure du üîner, le Comte, par le 
confeil du Signor Gratiani, envoya fon 
valet dans prefque toutes les Auberges, 
inviter les Buveurs d'Eau à fe trouver fur 
les trois heures à la Fontaine du Pou- 
hon, pour aflifter à une fête qu’il vou- 
loic y donner. Cette nouvelle courut 
bientôt de maifon en maifon, & dans 
tous les coins de Spa. Perfonne n’y 
manqua, dans l’impatience de voir com- 
ment il fe cireroit de cette nouvelle ex. 
travagance. Car chacun le connoifloit 
fur ce pied-là , & il s’étoit acquis cette 
réputation par tant de traits impertinens, 
qu’on ne pouvoit s'attendre à autre cho- 
fe. Les Cors de chafie placés dans une 
maifon voifine, annonçoient la fête au 
loin. La Salle du Pouhon étoit remplie 
d’Inftrumens, qui y formoient un con- 
cert barbare à-la-vérité, mais pourtant 
agréable. Cette Mufique bruyante mit 
tout le monde en bonne humeur, & con- 
firma la difpofition où l’on étoit déjà de 
déférer au Comte un titre qui conve- 
noit fi bien à fon ridicule, que perfon- 
ne ne s’avifa de le lui contefter. Outre 
la Mufique, il y avoit dans cette Salle 
une table chargée de tout ce qu’il avoit 
pu ramafler de confitures, de bifcuits, 
de fruits & de pâtiffleries pour les Da- 
mes, avec des liqueurs & du vin pour 
les Hommes. La Fontaine avoit aufi fa 
part de Ja fête, on l’avoit ornée de feuil- 
lages & de guirlandes ; & le fot Comte 
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s’étoit fait faire une couronne de fleurs 
d'Italie, qui lui coutoit deux guinées. 
Pour rendre la fcène encore plus burlef- 
que, Mr. Gratiani avoit à fon infu fait 
habiller un jeune Garçon fort alerte, 
dans le même goût que le Comte. On 


avoit mis de la baleine dans les plis de 


fon habit, pour imiter la forme de fes 
paniers , qui étoient infiniment plus é- 
tendus qu'on ne les porte ordinairement. 
11 avoit fait mettre des cartons fous les 
manches de fa chemife, pour en relever 
aufñi les plis ; car c’étoit encore une des 
marottes du Comte, de porter des man- 
ches de chemife auffi amples que les ca- 
nons des Cent Suifles de Verfailles Ce 
Garçon s’étoit mis un ruban au cou, de 
la couleur de fon habit. Pour imiter en 
tout le rouge & le fard du Conte, il 
s’étoit barbouillé les joues avec du jus de 
Mûres fauvages; & afin que la copie fùc 
en tout femblable à l'original, il s’étoit 
appliqué une trentaine de mouches fur 
le vifage. Enfin il s’étoit fait bichonner 
fi parfaitement dans le goût du Comte, 
que l’on ne pouvoit s’y méprendre. Ce 
Garçon ainfi équipé devoit faire l'office 
de Héraut-d’armes dans cette cérémo- 
nie , & précéder le Comte dans fa mar- 
che Royale. Nous le vîmes, & nous ne 

pûmes nous empêcher de rire. 
Cependant, cet appareil comique qui 
m'avoit diverti dans l'éloignement , ré- 
veilla ma compañfion. Je fentis renaître 
AMIS TU ma 
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ma répugnance pour un jeu qui alloit 
marquer ce jeune Fou d’un ridicule éter- 
nel , je me fis un fcrupule d’y être en- 
tré pour quelque chofe. Je crus devoir 
réitérer mes tentatives pour rompre la 
partie. fJ’en parlai au Marquis, que je 
trouvai dans les mêmes fentimens. Nous 
les communiquâmes à l’Abbefle, qui fe 
rangea de notre parti, La Ducheïle, à 
qui elle s’en expliqua , convint que nous 
avions raifon, & avoua qu’elle craignoit 
que cette farce ne dégenérât en tragédie, 
fi cet Etourdi ouvroit enfin les yeux fur 
cette pièce infultante. Nous nous reti- 
râmes tous à l’écart pour tâcher de ga- 
gner Milady, qui eut bien de la peine à 
renoncer fi-côt à une comédie qui étoit 
fi fort. de fon goût. Mais comme elle 
eft aufi bonne qu’elle eft vive & enjouée, 
elle confentit enfin à en demeurer-là, & 
fe chargea de faire entendre raifon à Mr. 
Lake. Elle le fit prier de venir fur le 
champ. Elle employa toute fa rhétori- 
que à le difluader: nous nous en mélà- 
mes aufli; car un Anglois ne fe prive pas 
fi aifément d'un plaifir qu’il a imaginé. 
Il céda cependant à nos avis, moitié par 
raifon, moitié par complaifance. Mr. 
Gratiani fe rendit d’abord. Mais l’affai- 
re étoit d’ôter ce projet de la tête du 
plus intéreflé. Perfonne ne vouloit lui 
montrer le deflous des cartes. Il n’y a- 
voit qu'une Dame qui pût décemment le 
faire , & Milady s’en chargea encore. 

Dans 
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Dans le fort de cet arrangement, le fot 
Comte, impatient de la Royauté, parut 
fur la rue plus ajufté que jamais. Il 
n'avoit épargné ni fard, ni mouches, ni 
frilures ; fes valets auffi enluminés que 
lui le fuivoient gravement, & le groref- 
que Héraut-d’armes le précédoit en co- 
_piant fes airs & fa démarche. Ce ridi- 
cule cortège fit faire à cout le monde un 
éclat de rire; & avec toute notre bonté, 
nous ne pûmes nous en défendre. Le 
Comte perçant la foule vinc droit à la 
Duchefle, comptant recevoir le Couron- 
ne de fes mains. Mais cette Dame le ti- 
rant dans un coin, lui dit avec fon air 
froid. ,, En vérité, Monfieur , il faut 
»» être bien enrhumé, pour ne pas fentir 
>, que l’on fe moque de vous . .. De 
5» moi, Madame? dit-il Oui de vous, 
5» Monfieur, & de vos airs ridicules, lui 
ss dit Milady; & tout ce que nous vous 
> avons dit hièr, avec ces Meflieurs , 
»» D’a Été que pour vous en corriger. 
» Votre extravagance mériteroit que 
»» nous vous laïflaffions ici le jouet de 
» Cette troûpe. Qu’ai-je donc fait, dite 
» il, Madame? Eh quoi, lui répondit- 
» Clle , n’êtes-vous pas honteux à l’âge 
»») Où vous êtes, de vous ajufter, de vous 
» farder, de mettre des mouches, & de 
s, faire cent impertinences qui ne con- 
>» viennent point à un homme marié, pi 
»» à toute autre perfonne ? Du fard, & 
»» des mouches ! eh fi, Monfeur, c’eft 
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un excès que vous portez à un point 
qui ne feroit pas même tolérable dans 
la plus grande Coquette. Votre va- 
nité vous aveugle, & vous,.ne voyez 
pas que vos Fêtes & vos Bals vous 
rendent ridicule. Pour moi j'y allois 
comme à la Comédie. Vous feriez 
bien mieux de ménager vos revenus, 
pour vivre felon votre état. En véri- 
té, il vous fied bien de vouloir vous 
mefurer avec des Duchefles. Sachez 
que chacun vous méprife , & que je 
doute même qu’on veuille encore vous : 
recevoir, C’eft la dernière fois que 
je vous parle , profitez des avis que 
ma compañlion vous donne; & fi vous 
doutez de votre ridicule, regardez 
votre portrait dans ce Garçon que l'on 
a équipé fur votre modèle. ” Le 


pauvre Comte voulut alléguer fa qua- 
lité... ,, Mais, alte-là, lui dit la Du- 
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cheffe ; on fait qui vous êtes, & que 
votre Comté n’exifte que dans votre 
cervelle. Toute autre que moi vous 
feroit traiter comme vous le méritez, 
pour avoir Ôfé vous dire mon parent, 
& pour l’impertinence que vous fîtes 
hièr à Madame J’Abbefle. Tenez, 
voilà votre Couronne: croyez-moi, 
prenez votre parti, & renoncez à 
cette folie, Si vous êtes fage, vous 
changerez la fcène fous quelque pré- 
texte, & vous offrirez plutôc le Bal 
aux Dames. 

Le 
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Le Comte, interdit de cette harangue 
pathétique , ne fut que répondre; mais 
fe tournant avec un regard affigé vers 
Mr. Lake , il lui fit figne d’entrer dans 
la Salle. Il voulut dire beaucoup de cho- 
fes ; mais l’Anglois fans s'arrêter à fes 
plaintes , fit crier par un valet, que fi 
. les Dames fouhaittoient aller à la Prairie, 
Mr. le Comte y feroit porter les Inftru- 
mens. On fut quelque tems à décider; 
mais la Ducheffe entraîna la meilleure 
partie des Dames, les autres s’arrêtèrent 
encore quelque tems à profiter des ra 
fraichiflemens. La fymphonie cepen- 
dant rappella tout le monde à la Prairie. 
On y fit fur l'herbe plufieurs danfes ron- 
des, la plupart aux chanfons; & ce Bal 
champêtre plut beaucoup à tout le mon- 
de, parce que chacun y danfoit fuivant 
fon goût, & fe lioit à la compagnie qu’il 
aimoit le mieux. | 

Là finit cette Comédie, qui auroit été 
beaucoup plus étendue, fi l'on eût fuivi 
le plan de Mr. Lake, & le goût public. 
Les Rieurs furent très-fâchés de la voir 
interrompue ; car, felon ce qui s’étoit 
autrefois pratiqué à Spa, il y avoit en- : 
core bien des cérémonies. Le Roi de- 
voit être affis auprès du Pouhon dans un 
fiège de verdure; il devoit avoir fes Of- 
ficiers ; tous les Bobelins devoient venir 
jurer à fes genoux, & la main fur la Fon- 
taine , qu’ils obferveroient tous les Sta. 
tuts de l'Ordre. On nous montra même 
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quelques exemplaifes imprimés de ces 
burlefques Règlemens , que l'on trouve 
encore chez Salpeteur. Le Roi, à ce que 
Jon nous dit, devoit être porté en pom- 
pe & fuivi detous les Bobelins, au bruit 
des Inftrumens, tout autour du Bourg. 
Il devoit répéter la même cérémonie à 
toutes les Fontaines, où perfonne ne 
pouvoit boire qu'après lui, lorfqu’il s’y 
trouvoits & cette farce finifloit ordinai- 
rement par un Bal public qu’il devoit 
donner. Perfonne ,. fans-contredit, n’é- 
toit plus digne de ce rôle que notre E- 
tourdi. Cependant les gens de bon fens 
nous approuvèrent de l'avoir épargné, 
& je me fus bon gré d’y avoir contribué. 
j'ignore l’effet que nos corrections au- 
ront fait fur fa cervelle, parce qu'il par- 
tit le lendemain, après avoir payé tou- 
tes fes folies aflez chèrement, Heureux, 
fi elles ont fervi à le corriger! mais plus 
heureux les jeunes-gens qui apprendront 
à fes dépens, à refter dans le naturel, & 
à fe tenir modeftement dans les bornes de 
leur état! Quelque faux que foit le mon- 
de, on y fait pourtant cas de la fimpli- 
cité, & on la préfère toujours à des airs 
empruntés, dont on fe moque tôt ou 
tard. Il eft même d'expérience, que 
comme le ridicule fuit de près l’affeéta- 
tion, le mépris & la mifère font toujours 

les fruits de la fotte vanité, 
IT étoit près de huit heures, quand on 
quita la Prairie pour aller fouper: La Fe 
chef- 
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cheffe, l’Abbefle & Milady fe retirèrent 
chez elles, & nous donnèrent rendez- 
vous pour le lendemain à la Géronftère. 
Nous ne manquâmes pas de nous y ren- 
dre de bonne heure ; car c’eft aux Fon- 
_ taines ordinairement , que l’on pañle les 
heures les plus agréables. Nous y bû- 
mes d’abord quelques verres, & nous 
allâmes nous promener à notre ordinai- 
re. Le tems étoit clair, & j'en profitai 
pour lever le Plan de Géronftère. [’en fis 
deux Efquiffles différentes, que la Compa- 
gnie trouva fort juftes; & après les avoir 
examinées, nous entrâmes dans le Chauf- 
foir, parce qu’il faifoit un peu de vent. 
Nous y vimes quantité de perfonnes qui 
faifoient chauffer des linges, pour fe les 
appliquer fur l’eftomac. Notre Médecin, 
à qui nous en demandâmes la raifon, 
nous dit que cette pratique eft très-fa- 
lutaire pour garantir les inteftins du froid 
actuel de ces Eaux, qui fans cette pré- 
caution pourroient aifément donner la 
colique. Îl nous dit auffi que par cette 
raïon, il y a des perfonnes qui font o- 
bligées de refter au lit pour prendre les 
Eaux. Infenfiblement notre conver{a- 
tion reprit un air favant & médicinal: & 
comme on fe prête ordinairement au goût 


de ceux que lon fréquente, furtout 


quand ils ont de Pefprit & de la politef- 


fe, nous profitâmes de l4 bonne volonté 


du Médecin, pour en tirer divers éclair- 
ciflemens fur la nature & les effets des 
Eaux 
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Eaux minérales. La Ducheffe lui de- 
manda s'il étoit vrai que les Fontaines 
de Géronftère & de la Sauvenière préfa- 
geoient la pluye plufieurs jours aupara- 
vant , comme le prétendoient les Fem- 
mes qui diftribuent l’eau à ces Fon- 
taines. Pour moi, ajouta-t-elle , je re- 
garde ces prédictions comme un conte 
fait à plaifir. Pardonnez-moi, Mada- 
me, répondit le Médecin ; non feule- 
ment ce phénomène eft vrai, mais il eft 
aifé à comprendre, pour peu que l’on 
faffe attention à la manière dont fe for- 
me la pluye. Ces Dames n’ignorent pas, 
dit-il, que la matière prémière de la 
pluye font les vapeurs que le Soleil attire 
dans la moyenne région de l'air, où el- 
les forment ces nuages que peu après les 
rayons du Soleil font réfoudre & diftiller 
en pluye. Ces vapeurs font toujours in- 
finiment plus abondantes aux environs 
des Fontaines minérales que par-tout ail- 
leurs ; parce que les Eaux minérales é- 
tant extrêmement fpiritueufes , font plus 
fujettes à fe raréfier ; & comme il eft 
d'expérience que les Eaux de Spa font 
infiniment plus légères qu'aucune Eau 
douce ou commune, leurs particules fub- 
tiles font plus faciles à fe détacher, & à 
s'élever pour s'unir à ces nuages que les 
rayons du Soleil attirent. . De-là vient 
que lorsque la terre exhale..une plus 
grande quantité de vapeurs, les Fontai- 
nes minérales contribuent confidérable- 

ment 
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ment à la matière prochaine de la pluye. 
Mais comme il ne peut y avoir de vuide 
dans la Nature, à mefure que cette Eau 
minérale fe dépouille de ces particules 
fpiritueufes , un air fubtil en prend la 
_ place, & c’eft cet air comprimé qui pro- 
. duit ce murmure & ce fiflement, que les 
Femmes qui empliflent les bouteilles re- 
gardent comme un préfage certain de la 
pluye, qui doit venir deux ou trois jours 
après. Ce petit. fifflement étant plus fen- 
fible à proportion des vapeurs échap- 
pées, eft un Baromètre naturel pour les 
habitans de Spa qui confultent ces Fem- 
mes. Toujours elles prédifent la durée 
du’ beau tems par le filencee de ces Fon- 
taines, ou la venue de la pluye par ce 
fiflement ; enforte qu’elles vous diront 
avec confiance , Îl pleuvra dans deux ou 
trois jours, car la Fontaiae a chanté, c’eft 
leur proverbe. Üne longue expérience, 
fondée fur leurs obfervations continuel- 
les, leur rend l'effet familier, fans qu’el- 
les en connoiflent la caufe, Rien n’eft 
cependant plus naturel; car dès-que l’on 
voit que le Soleil attire beaucoup plus 
de vapeurs qu’à l'ordinaire , on peut ai- 
fément conclure qu’en peu de tems elles 
fe réfoudront en pluye, à moins que 
quelque vent violent ne diffipe les nuas 
ges. Et voilà en quoi confifte toute la 
fience de ces Femmes , qui cependant 
fe trompent rarement. ) 
Dans le tems que notre Médecin . 
expli- 
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expliquoit ce phénomène curieux, quel- 
qu’un avertit Mr. Lake que fon valet le 
cherchoit dans la foule des Buveurs. IL 
fortit du Chauffoir pour lé trouver, & 
le rencontra fous la Gallerie. Ce valet 
lui remit une Lettre aflez grofle, que 
des perfonnes arrivées d’Aix-la-Chapel- 
le , la veille, s’étoient chargées de lui 
remettre. Il ouvrit le paquet, & fe mit 
à le lire près des piliers de la Gallerie. 
Milady ayant obfervé que Mr. Lake 
rioit en lifant fa Lettre, invita la Du- 
chefle à lui demander part de ces nou- 
velles réjouïffantes , & nous allâmes tous 
à lui. Il n’eft pas jufte, lui dit Milady, 
que vous riyez tout feul, il faut nous en 
faire part, ou du moins nous dire de 
quoi il s’agit; car nous nous fentons tou 
tes une merveilleufe difpofition à vous fe- 
conder. Non, non, dit Mr. Lake, al- 
lez parler Phyfique avec Mr. le Méde- 
cin: ma Lettre ne contient que des fo- 
lies, qui ne réjouïroient pas des perfon- 
nes aufli graves que vous. On badina 
quelque tems de part & d’autre: mais la 
Ducheffe revenant à la charge prefla tant 
Mr. Lake, qu’il promit de communi- 
quer fa Lettre. Il ne demandoit pas 
mieux, & toutes fes petites façons n’é- 
toient que pour agacer davantage la cu- 
riofité des Dames. IL y auroit de lin 
juftice , leur dit-il, à vous refufer une 
chofe qui r’eft écrite que pour une Da- 
me , par un Homme fort enjoué, (Cet- 

te 
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te Lettre eft du Chevalier John. H .4a 
que j'ai vu à Aix avant de venir ici. Le 
pauvre Garçon y eft refté malade dans 
l'intervalle des deux Saifons: & comme 
il n'y a perfonne, & qu’il s’y ennuye 
cruellement, il s’eft diverti à l'écrire, 
pour fatisfaire la curiofité d’une de nos 
Dames de Eondres. Il me mande qu’a- 
 yant eu occafon de parler fouvent des 
Capucins d'Aix dans les Lettres qu'il é- 
crivoit à Milady B... que vous connoif 
fez peut-être, cette Dame, qui n’eft ja- 
mais fortie de Londres, n’a pu s’imagie 
ner qu'il y eût au monde une Société de 
gens faits comme l’on dépeint cet Ordre 
de Moines. Elle l'a prié férieufemenc 
de lui apprendre ce qu’elle en devoit 
croire. I} a fait deffiner plufieurs figures 
de Capucins, & lui en à envoyé les Ef: 
tampes. Mais la bizarrerie de leur ha- 
bit l’a rejettée dans de nouveaux fcrupu- 
les fur l’exiftence de cette Société. El- 
le à fait à Monfieur H.... fon Corref 
pondant, mille queftions fur leur habit, 
& fur leurs manières de vivre. Le Che- 
valier, qui ne connoic les Capucins d'Aix 
que comme nous connoïflons ceux de 
Spa, en s’allanc promener dans leur Jar- 
din, qui eft auffñ public, a prié un Moi- 
ne Cordelier de lui donner des anecdo- 
tes fur ce qui regarde ces bons Pères, & 
il en a formé une Lettre très-badine. Ce 
qu'il y a de curieux, c’eft que les Cor- 
deliers, quoiqu’enfans d’un même père , 

qui 


358  AMUSEMENS 


qui eft le bon St François d’Affife ; 
ont une antipathie invincible contre les 
Capucins. Notre Ami a confulté auffi 
tout ce qu'il a trouvé de gens qui n’ai- 
ment pas les Moines , & a fabriqué la 
relation la plus grotefque que j'aye ja- 
mais vue. [Il me l'envoie tout ouver- 
te pour me réjouir , & me prie de la 
mettre dans mon paquet pour Londres, 
en cas qué je la trouve amufante. Vous 
m'aiderez à en juger; & puifque nous a- 
vons tous les jours des Capucins fous 
les yeux , il eft raifonnable que nous les 
connoiflions. Sans-doute, répondit Milady; 
car la prémière chofe que l’on de- 
mandera à Londres, c’eft fi nous avons 
‘connu les Capucins de Spa. Oui, mais 
tout ce que je crains, ajouta Mr. Lake, 
c’eft que cette raillerie ne déplaîfe à Ma- 
dame l’Abbeffe. Point du tout, Mon- 
fieur, repliqua l’Abbefle; je ferai la pré- 
mière à en rire, pourvu que le ridicule 
n’aille pas à l’impiété Mais fi vous. 
m'en croyez, dit-elle, nous monterons 
fur la terraffle, & nous nous mettrons 
un peu à l'écart, de peur d’être écou- 
tés : car il ne feroit pas bon de médie 
re publiquement des bons Pères, qui 
font ici les maîtres Nous montâmes 
fur la terrafle, & Mr. Lake s'étant 
mis au milieu de nous, tira fa Lettre & 
la lut, Elle nous parut fi plaifante, que 
je le priai de me permettre d'en prendre 
copie. Il le voulut bien, & la voici 
mot pour mot. LET- 
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Sur lOrigine, l'Habit, le Génie € la 


Manière de vivre des Pères Capucins 
écrite d’Aix-la-Chapelle , pour Jatisfaire 
la curiofité de Milady B.... 


ri VOce incrédulité, Madame, eft é- 
pr trange,.& vos queftions font très- 


ss embaraffantes, [’avois cru guérir l’u- 


», ne & prévenir les autres, en vous en- 
,» Voyant les Eftampes qui repréfentent 
»» au naturel les bons Pères Capucins. 
; Vous les trouvez fi ridicules, que vous 


+ les regardez comme une fiction inven. 


>» tée exprès pour vous réjouir; & vous 
», me fommez de vous apprendre tout ce 
» qui regarde leur origine , leurs habits 


» & leurs mœurs. La irâche eft un peu 


» forte, vous me demandez ce que ji- 


_»» gnore. J'ai eu befoin de tems pour 


+» m'en informer; car de tous les Moines 


» qui font ici, ce font ceux que je con- 


» Nois le moins. Mais comme vous êtes 
» inexorable , Madame , & que vous 
s» Voulez être obéïe , je m’en fuis fait 
ss une étude ; & graces aux anecdotes 
>» qu'un gros Cordelier m'a fournies, je 
y» me crois en état de lever ou d’éclair- 
> Cir tous vos doutes. Mes recherches 
»» font d'autant plus curieufes , que les 
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Cordeliers font auffi de la famille de S£. 
François, que les Capucins regardent 
comme leur prémier Père. Je ne 
voudrois pourtant pas le garantir ab- 
folument , parce que ces deux efpè- 
ces de Moines, quoique Frères, fe 
haïflent mortellement. C’eft un plai- 
fir de les entendre fe déchirer réci- 
proquement , & je vous avoue que 
malgré l'ennui que ce détail de Moi- 
meries m'a caufé, mon Cordelier m'a 
fouvent diverti par les traits qu’il pré- 
toit à fes Frères les Capucins. Com- 
me ce Moine prend iciles Bains avec 
moi, je le vois tous les jours, & à l’ai- 
de de quelques bouteilles de vin que je 
Jui ai verfé, j'en ai tiré tout ce qui va 
faire la matière de cette longue Let- 
tre. [Le détail vaus prouvera ce qu'il 
en a dû couter à ma patience, pour 
me mettre au fait de tant de chofes, 
qui font fi peu du reffort d’un Cava- 
lier Anglois. Mais que ne.fait-on pas 
pour obliger une belle Dame ? 
Je ne m'engage pourtant pas. à vous 
donner une définition exaéte du, Ca- 
pucin. Get: Etre bizarre eft modifié 
en tant de façons également. finguliè- 
res en leur efpèce., qu'il femble réu- 
nir en foi. le ridicule de tous les au- 
tres Moines-que nous avonsici, Voi- 
ci, à peu près, comme je pourrois 
vous le décrire. Le Capucir eft un 
Animal à forme profque humaine , & 
ë >) Ge 
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de la taille ordinaire des Hommes : 
mais c’eft un Animal barbu , puant, 
affamé , fuperbe : il eft toujours fan- 
glé, & va nuds-pieds. Ces traits, qui 
aflurément le dépeignent d’après natu- 
re, caractérifent également fon cœur, 
fon corps & fon elprit. Ce portrait 
cependant, Madame, va vous révol- 
cer encore, & n'offrira peut-être à 
votre imagination qu'un Monftre bi- 
zarre dans Ja Nature & dans la Reli- 
gion , & vous criérez à la chimère. 
Appellez-le comme il vous plaira, 
c’eft un Etre réel. Auffi, ce n’eft que 
dans les Etats Proteftans que l’on 
peut être expofé à en prouver l’exif-. 
tence; parce que le prémier Capucin 
qui s’y fit connoîftre , n’en avoit plus 
la figure ni le génie. Il y a quelque : 
apparence même, qu'il ne Îles avoit 
empruntés pendant quelques années, 
ue pour mieux fervir la Réformation 
hrétienne qu'il avoit embraflée , & 
la prêcher avec plus de fuccès à lom= 
bre de ce grotefque habit, qui eft 
dans l'Eglife Romaine la fauvegarde la 
plus aflurée. Né dans cette Egjlife, 
dans le fein même de l'Italie, & élevé 
dans l'Ordre du bon St. François, il 
effaya vainement d’en réformer les a- 
bus par de férieufes & éloquentes pré- 
dications, Mais defefpérant d’en ve- 
nir à bout, il s’avifa avant de quiter 
cette Eglife, d’y ajouter un nouveau 
LCR A UT 
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, ridicule, par lInftitution de la Gent 
,, Capucinique, dont il fut l’Auteur & le 
,, prémier Officier-Général. Ce Monar- 
,, que barbu dreffa les Loix de ce nou- 
, veau Peuple, règla la nourriture de 
,, fes Sujets, prefcrivit la forme de leurs 
,, bâtimens, la grandeur de leurs cham- 
 bres, la largeur de leurs fenêtres, Ja 
,, forme de leurs habits, leur Exté- 
,, rieur, leur démarche, leurs façons de 
parler, & même leur ton de voix. Il 
, leur affigna d’amples revenus fur tout 
,, le Genre Humain, qu’il rendit tributai- 
,, re de fa Colonie. Selon la politique 
de Romulus, il y invita le rebut des 
, Nations voifines: Capitaines ruïnés , 
, Officicrs caffés, Cadets de famille , 
,, Laquais hors de condition, Moines 
,, mécontens, Vifionaires, Coureurs , 
,, Ignorans & Fainéans, tout lui fut 
,, bon. Il n’exigea d'eux que trois qua- 
» lités, grand appétit, bonnes jambes , | 
 & larges épaules. La dernière condi- 
tion furtout lui parut indifpenfable ; 
,, parce que les épaules devoient être le :: 
., fiège naturel de la fainte Beface, qui : 
., devoit renfermer les Archives de fa. 
,, Monarchie, & fes Droits fur les Do-. 
,, maines publics & particuliers. La ma-: 
,, xime fondamentale de fon Etat étoit, , 
que l’on y renonceroit à tout, même : 
à la propriété des biens qui fe confu-- 
» ment par l’ufage. [l dédommagea fes: 
» Sujets de la févérité de cette Loi, Et 
»» la! 
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,, la liberté de mendier impunément 
., chaque jour, & ils ufent encore au- 
,; jourd’hui très-rigoureufement de ce 
, privilège infigne. Vous n'avez, Ma- 
» dame, qu'à en demander des nouvel- 
., les à ceux de vos Amis qui ont été à 
_, Spa, à Forges ou à Aïx-la-Chapelle , 
, & dans tous les Lieux Catholiques cé- 
,, lèbres par quelque concours. Le 
,, fuccès de ce nouvel Etabliffement juf- 
,, tifia l’habileté du Légiflateur. Cette 
,, Colonie ne tarda point à s’accroître 
, & à fe répandre. La Cour de Rome 
 Y reconnut lefprit des Apôtres. Je 
,, crois en effet que les Capucins leur 
,, reffembloient bien autant que les Car- 
,, dinaux & les Prélats Romains. (Cha- 
, cun les admira, les feuls Barbiers peut- 
,, être reclamèrent contre cet Inftitut: 
,, mais malgré leurs oppoñitions, le Peu- 
,, pie barbu s’accrut dans l’un & l'autre 
,, Monde, au point que l’on en compte 
aujourd’hui près de cent-mille dans 
» l'Univers, & qu'un Capucin d'Aix m'a 
afluré qu'il s'en trouve aujourd’hui 
,, plus de vingt-mille en France feule- 
» ment. 

_: ,, Ce n’eft donc plus une chimère, 
» dont vous voulez, Madame , que je 
,, vous entretienne ; c’eft un Monftre 
, réel, dans la Police & dans la Reli- 
Lion. sh | 

, Bernardin Ocbin ou Okin, qui en 
 étoit l'Auteur, s'effrayant lui-même 
| Aa 3 HP 
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de fa produétion, fe hâta de laban- 
aonner, & de chercher un afyle dans 
les Païs Proteftans, d’où il pût con- 
templer en fureté les progrès de fa 
monftrueufe Famille. La retraite du 
Patriarche la mit à deux doigts de fa 
ruïne ; mais elle trouva dans la fuite 
des reflources inépuifables à la Cour 
du Pape, en fe vouant pour jamais à 
fon fervice , en qualité de Valets-de- 
pied des jéfuites, à qui ils fervent en- 
core aujourd’hui d’Efpions & de Mef- 
fagers. Le tranquille Ochin eut, avant 
de mourir, la confolation de voir réuf- 
fir fon projet. La Cour Romaine, en 
adoptant ces nouveaux Moines, don- 
na de nouvelles prifes à fes adverfai- 
res. Les Divifions , les Guerres de 
Religion, les Ligues, les Cabales re- 
commencèrent ; & la Haine Eccléfiaf. 
tique furtout, ce fléau fi terrible, pul- 
lula de tous. côtés par le zèle de ces 
nouveaux Frocards. Les Indulgences 
fe multiplièrent à l’excès, au-delà mé- 
me des fiècles des fiècles. Enfin, Mada- 
me, il n’y eut intrigues de Guerre, où 
d'Amour, dont un Capucinne fûtle Nars 
ou le Mercure ; témoin le Père Ange de 
J0JEUfE» fi fameux au tems de la Ligue 
de France; & le Pere %o/epb, fi con- 
nu par fes relations avec le Cardinal de 
Richelieu & fa chère Nièce. Leur 
pouvoir devint fi grand, qu'à l’aide de 
la fainte Beface & du Cordon de 5%, 

» Fran- 
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François, îls furent s’aflujettir Monar- 
ques, Princes, Papes, Evêques, Car- 
dinaux , Hommes, Femmes & Filles 
furtout. Ces Enfans dénaturés mé- 
connürent pourtant leur Père, & con- 
teftent encore aujourd’hui à Bernardin 
Ochin Va gloire de les avoir enfantés. 
La douleur qu’il en eut lui fit tournet 
la tête; & foit que le meilleur Moine 
ne puifle jamais faire qu’un Proteftant 
trés-équivoque , foit qu'en quitant le 
Froc il en eût confervé l'efprit, il fe 
vit abandonné , comme il méritoit de 
Pêtre, de tous céux qui connurent fes 
égaremens ; & au regret d’avoir en- 
fanté un Ordre aufli à charge au Pu- 
blie , il ajouta la honte d’une double 
apoftafie. Voilà, Madame, dequoi 


juftifier’ leur exiftence , leur généalo- 


gie eft prouvée. Voyons maintenant 
Jeurs habits. ” 

» Capuce, Manteau, Robe, Corde 
& Sandales, voilà ce qui compofe l’'Ha- 
bit du Capucin. La matière eft fans. 


doute intéreffante, parce que c’eft du 


facré Capuce que leur eft venu 1e nom 
de Capucin. Apparemment que la for- 
me extraordinaire de leur habillement 


, bizarre, frappant d’abord lés yeux de 


ceux qui les virent, devint le caraétè- 
re fpécifique de cette éfpèce d’hom- 
més hétéroclites, que nous autres Pro- 
teftans repardons comme des Comé- 
diens fpirituels. Mais pour vous faire 
A Aa 4 rra-mieux 
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»» mieux comprendre toute l’œconomie 
>, de cet habillement comique, fouffrez, 
» Madame, que je vous introduife à là 
» toilette d’un de ces Pères. Permet- 
», tez feulement qu’il prenne fa Robe, 
>, parce que fans elle un Capucin feroit 
» à vos yeux un fpettacle peu modefte. 
3, Pour des raifons à eux connues, les 
>, bons Pères ne portent jamais ni che- 
>, Mmife, ni culotte. En cela fans-doute 
» ils font Difciples peu fidèles du Séra- 
» phique François, qui furement en por- 
>, toit une, dont la mémoire eft immor- 
» talifée dans l’hiftoire de fa vie. Cet 
, Onétueux article fé lit publiquement , 
» & avec édification fans-doute, le jour 
. de fa Fête, dans l’Eglife Romaine. Je 
, lai lu moi-même dans le Bréviaire 
, des Capucins, étant.un. jour à leur 
» Eglife. Il y eft marqué que Sr. Fran- 
» £0i, après. la merveilleufe impreffion 
» des Siigmates , fouffroit fouvent, par 
» {Ympathie pour le Cbrift, des dou- 
, leurs fi vives , que le fang fortoit de 
, es plaies, & qu'il couloit quelquefois fi 
, abondamment de la cicatrice de fon côté, 
,, que plufieurs fois. Jon caleçon ( pour par- 
ler plus. proprement) /e trouva baigné 
>, de Jon facré fJang. Ce font, Madame, 
» les propres termes de la Légende La: 
» tine; & mon Cordelier, à qui j’en par- 
» lai, fonda fur ce paffage le reproche 
» que ceux de fon Ordre font aux Ca- 
,»» pucins, d’avoir Ôfé altérer en ce peint 
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y» l'habit de leur Père. Mais pour en 
» revenir à leur Robe , c’eft unc efpèce 
» de Tunique de grofle étoffe , qu'ils 
» mettent immédiatement fur la peau. 
Elle defcend jufqu’aux talons , fermée 
» de toutes parts, ferrée vers le cou, 
“» fendue fur la poitrine pour y pou- 
» Voir commodément pañler la main, 
» & faire de tems en tems un exercice 
» qui n’eft connu que des Gueux les plus 
» fales & les plus miférables. La Robe 
»» à des manches rondes, aflez larges 
» pour laiffer appercevoir la blancheur 
» du bras. Enfin elle eft furmontée du 
» facré Capuce, qui eft une efpèce de 
» bonnet à la Dragonne, d’une aune de 
» long , qui fuivant le goût des Particu- 
» liers prend diverfes formes... Les 
>» Vénérables le mettent ordinairement 
» fur la tête en pain de fucre , quand ils 
» {ont en méditation , ou qu’ils font la 
» méridienne. Tous communément le 
» portent rabattu fur le dos , à peu près 
Comme une chaufle à filtrer des li- 
» Queurs : mais les Pecits-Maîtres Capu- 
» Cins lui donnent un petit air de bon- 
» net de Huffards, au moyen d’un plomb 
» Qu'ils attachent vers la pointe, pour 
>» lui donner un petit mouvement ba- 
5 din & galant., Cette Robe eft ceinte 
» d'une grofle Corde blanche & bien 
» treflée, avec des nœuds. proprement 
» rangés de diftance en diftance , dont 
» les bouts defcendent jusqu'aux pieds. 
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A ce Cordon pend un grand Chapelet 
Ge bois , avec des Têres de morts, 
des. Croix, des Médailles, & autres 
femblables béatilles, aufli propres à 
infpirer la Dévotion , que leur Corde 
left à marquer la Pénitence, Sur la 
Robe immédiatement fe place le Man- 
teau, qui s'attache fous le menton a- 
vec une petite agraffe de buis ou d’i- 
voire, artiftement travaillée. Ce Man- 
teau , qui ne vient qu'aux genoux, 
eft ouvert par devant , & ne fe porte 
que dans les vifites de cérémonie, 
& dans les voyages, Leurs bas font 
de même étore que leurs chemifes , 
c’eft-à-dire qu'ils vont jambes nues, 
& n’ont pour chauflure que de grofles 
femelles de cuir, attachées fous la plan- 
te des pieds, avec quelques courroies 
mifes en croix. Tous ont la tête ra- 
fée , à l'exception d’un petit tour de 
cheveux en forme dé couronne; mais 
ils ne fe rafent pas le menton , & le 
mérite chez eux fe mefure fur l’épaif- 
feur & la longueur de la barbe. Les 


5 Jeunes, ou ceux qui font les galands ; 
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la portent ronde à l’Arménienne ; mais 
les Cordons-Bleus de l'Ordre la laiffent 
tomber en pointe , & affectent de la 
rendre fourchue , pour fe donnet un 
air plus vénérableé. J'en ai vu un qui 
prenoit ici les Eaux avec nous, dont 
le maintien favori étoit d'émpoigner 


» les deux côtés dè fa barbe dé chacu» 


ss NE 
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ne de fes mains, toutes les fois qu'il 
parloit avec vivacité. Ce gefte ridi- 
cule me divertifloit beaucoup : mais 
> ce qui me réjouïfloit plus , c’eft que 
je voyois des Moines du même Ordre 
_ qui s’en moquoient auffi. (Car la Fa. 
__, mille du bon-homme Si. François eft 
» divifée en plufieurs Branches , qui ont 
, toutes leur ridicule à part. Voici com- 
5 me on les diftingue : 


Barbe & Pièces. . . Les Capucins. 
Barbe fans Pièces. . Les Pénitens ou 
: Picpufies. 
Pièces fans Barbe . . Les Recoilets. 

_ Ni Pièces ni Barbe. . Les Cordeliers. 


» Vous voilà, Madame, très-favante 
» déjà, & beaucoup plus, fürement, 
» que je ne l'étois il y a quelques 
ss jours. | 
» J'entre maintenant dans le détail de 
+ l'Habit Capucinal, & je m'aflure que 
> vous ferez furprife de trouver fous cet 
» air de fimplicité outrée, plus de fa- 
» çons & de reflources que fous vos an- 
> Ciens Vertugadins. Je commence par 
» l’étoffe dont ils fe fervent. Elle eft de 
» groffe Bure plus épaifle que le Buffle 
> le plus fort, de couleur rouffe ou de 
brun tanné, impénétrable aux ardeurs 
"\ du Soleil, capable de réjetter la pluye: 
piuye, 
»» & cependant aflez mollette pour im- 
 biber la fueur Capucinale, & la con- 
ss 1CE 
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ferver des années entières. Le Capu- 
ce & le Manteau font de même étof- 
fe, & de même couleur. Les bons 
Pères n'ont jamais qu’un feul habit à 
la fois , encore n’en changent-ils que 
quand il les quite le prémier. C'eft 
toujours avec douleur, parce que le 
fumet qu'il a contraété leur paroît fi 
doux, que pour en parfumer le nou- 
veau, ils attachent, contre le Confeil 
Evangélique , une pièce du vieil habit 
à la robe neuve. Ce vieux lambeau 
ferc merveilleufement à reproduire 
dans le nouvel habit, le germe d’un 
parfum éternel & fpécifique à leur Or- 
dre. Par ce moyen le nez du Vo- 
yageur eft toujours averti de loin 
qu'il va rencontrer un Capucin , ou 
qu’il y a une Capucinerie à demi-lieue 
de-là. Mon Cordelier, qui ne leur paf- 
fe rien, m’a voulu faire croire que cet- 
te pièce a encore d’autres ufages. Il 


- m'a dit que chaque Capucin eft obligé 


de la placer de façon qu’elle défigne 
fon défaut favori, pour tâcher de le 
corriger : de forte que celui qui aime 
à boire ou à parler, eft obligé de met- 
tre fa pièce à l’endroit du Capuce qui 
eft le plus près de la bouche ; celui 
qui a les yeux fripons , la met au cô- 
té de la tête; un autre qui feroit gour- 
mand, devroit la placer fur l’eftomac, 
ainfi du refte ; enforte qu'avec un peu 


d'attention , un Connoifleur peut de- 
s» vi 
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viner les défauts d’un Capucin dès- 
qu’il le voit. Ce Moine me fit faire 
fur cela des obfervations très-plaifan- 
tes , que vous me permettrez de fup- 
primer. Mais ce qu'il eft important 
que vous fachiez, Madame, c’eft que 
les bons Pères ne peuvent fe fervir 
d’aucunes voitures dans les voyages. 
Auffi la Règle qui les oblige d’aller à 
pied , leur. défend expreflément de 
faire plus de quatre lieues par jour. 
Ïs n’y portent point d'argent, n’en 
peuvent même toucher, & ne payent 
jamais où ils vont. Îls ont leurs éta- 
pes marquées: fur leur route, toujours 
dans les meilleures maifons, & per- 
fonne n’ôfe les refufer. ls: ont droit 
d'entrer dans les Auberges, de s’afleoir 
avec les Etrangers qui font à table, 
d'y boire & d’y manger autant que 
les autres, & leur écoc fe met fur la 


» dépenfe commune des Voyageurs, qu’ils 


39 


payent d'une humble révérence. Ce 
droit eft fi bien établi, qu’ils vont fans 
façon demander un lit chez les Sei- 
gneurs qui vivent à la campagne, & y 
reftent autant qu’ils veulent, riant & 
caufant avec les Dames, qui ont le 
goût aflez dépravé pour aimer quel- 
quefois un homme fous un habit auffi 
fale & aufli extraordinaire. 

» CE vétement, :tout-1bizarre/oût 
grotefque qu'il vous parofît, femble 
cependant dirigé par une folide fagef- 


A 
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» fe. Cet Habit eft un petit Monde: 
» C’eft au-moins une efpèce de Château 
3 fort, & de Palais: il a fes Habitans, 
3, fes Gardes , fes Redoutes , fes Galle- 
» ries , fes Caves , fes Lieux de plaifir, 
» de provifion, de commodité , d’étu- 
» de, & de galanterie : en un mot, il 
» renferme en foi tout ce que la Mé- 
3, Chanique peut imaginer de commode 
> ou d’utile. Un Capucin, vétu felon les 
» Règles inviolables de fon Ordre, peut 
» dire avec plus de raifon que Bias mé- 
> me, ce Sage tant vanté, qw'il porte 
» tout avec foi. Sans badinerie, un Equi- 
» page à fix chevaux n’a pas plus de ref- 
ss fources pour le voyage, que l’Habit 
> d’un Capucin. Le croirez-vous, Mada- 
» me? ils ont feize pocheslautour d'eux, 
» toutes féparées les unes des autres, 
5 fans cependant qu’on les apperçoive ; 
» & chaque poche a fon nom. 

>» 1 - La prémière s'appelle la Gallerie. 
ss C'eft une grande pièce d’étoffe cou- 
>» [ue en dedans & tout autour du Man- 
4 teau, avec une ouverture de chaque 
5 Côté. Ils y mettent le Bréviaire , le 
, petit Livre de Prières , les Sermons 
+ Pour l'Avent, le Carême, & pour tous 
» les Dimanches de l’année , avec qua- 
tre Panégyriques de Saints, dont les 
noms font en blanc, le tout au nom- 
,, bre de vingt-deux Difcours. 

»» 2. La feconde , nommée Tapecul, 
» €ft un petit fac de groffe toile, atta- 

>» € 
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ché au. Manteau au-deflous de Pépau- 
le droite. Elle eft deftinée à met 
re une couple de bouteilles, qu'ils 
ont foin de faire remplir dans toutes. 


les bonnes maifons où ils pañlent, 


pour prévenir les befoins des mauvais :: 
gites, . 

», 3 La troifième fe place fous l'é- 
paule gauche : elle eft plus large par le 
bas que par le haut, & defcend juf 


qu’au bas de celle qu'ils appellent Gate 


lerie: ils la nomment l’Akime, Elle 
fert à ranger commodément les grof- 
fes provifions , comme Jambons, E- 
clanches , Dindons, pour les routes 
un peu longues, & deftituées de bone 
nes. Auberges, A 
»», 4 La quatrième, qu’ils nomment La 


; Cutfinière, eft un petit fachet de cuir, 


placé fous le Topecul. Ils y mettent 
les Epiceries pour faire les petits ra- 
goûts mignons dans les Auberges, où 
ils trouvent des compagnies qui les 
défrayené. 
ss 5+ La, Cinquième appellée.Za Fripon- 
ne. , elt, placée fur un des bords. du 
Manteau en dedans. C’eft la retraite 
des bifcuits, maflepains, & autres pe- 
cites friandifes, qu’ils y fourrent modef- 
tement quand ils fe trouvent à quel. 
que table abondamment fervie. Quel. 
ques-uns même y placent un, petit fla- 
con de liqueur ou d’eflence, pour les 
vOYages. 


6. En 
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6. En même diftance, mais du cô- 
té gauche, eft placée une poche de 
même largeur , qui contient la Toi- 
lette de voyage. Elle renferme l'é- 
tui à barbe, ou bourfe dans laquelle 
ils Ja ferrent pendant la nuit , le petit 
peigne , les cifeaux , le rafoir pour la 
, lèvre fupérieure , la favonette pour 
, les bras & les jambes , le mufc & au- 
» tres parfums convenables pour entre- 
*,, tenir la bonne odeur de l'Ordre. Cet- 
te poche, qui n’eft d’ufage que par- 
» mi les Capucins coquets , s’appelle la 


FA prete 

,, 7. Ün peu au-deflus ils en portent 
,, une autre, qu’ils nomment la MNéceffai- 
re. Ils y mettent en effet de l'on- 
,» guent contre les polypodes , un peu de 
mercure , quelques bouts de chandel- 
les contre les écorchures , des pom- 
,, mades & autres drogues fecrètes, con- 
,; formes à leurs befoins. 3 

»» 8. Vis-à-vis & de l’autre côté, pour 
» Obferver la fymétrie & le contre-poids, 
, ils portent un petit fachet qu’ils nom- 
, ment la Ménagère. Il ne fert que dans 
» les voyages de long cours: c’eft pour 
» Y mettre quelques morceaux detcuir, 
,, une alène, du fil, des aiguilles , & 
,, quelques lambeaux d’étoffe pour rape- 
,, taffer la robe ou les fandales. 

,, 9. Vers le bas du Manteau au côté 
, droit, précifément au bout de la Gaf- 
 lerie , ils ont encore une poche ap- 
| » pel- 
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, pellée l’Arménienne, où ils mettent le 
;, Café, le petit moulin, la petite boëte 
de thé, ie fucre &c. pour régaler les 
» Sœurs du Tiers-Ordre. Celle-ci n’eft 
 permife qu'aux Pères Confeffeurs. 

,; 10. À l’autre bout de la Gallerie, ïl 
4 ÿY a une poche toute femblable, nom- 
.s mée l’Indienne. lle fert à porter l’é- 
5 tui à pipe, la rape, le tabac en car- 
 rotte & à fumer. Voilà, Madame, 
la lifte des poches qui font fous le 
+ Manteau: celles qui fuivent font fur la 
,, Robe même. 

»» 11. La Galante, eft le nom d’une 
petite poche pratiquée fous la manche 
, droite de-la Robe, au-deffous de l’aif- 
> felle. À caufe de fa fituation, elle: 
, eft faite de toile cirée. Ils y mettent 
>> la tabatière au tabac d’Efpagne , les 
,, billets-doux de leurs Dévotes, la lifte 
., des morts & mariages des perfonnes 
» qualifiées, pour pouvoir entretenir 
+ décemment les gens de condition qu’ils 
5 Vifitent. à | 

5» 12. Ils appellent la Propreite, un au- 
» tre petit réduit placé dans le pli du 
coude. C’eft où ils gardent le mou- 
,» Choir blanc, deftiné à s’efluyer le 
, Vifage dans les belles compagnies feu- 
… -EtHONt. 

»» 13. Le repli de la manche gauche 
, forme naturellement une treizième 
+ poche, qu'ils appellent la Bourgeoife, 
» Où ils mettent le mouchoir à tabac, 

TameE Ï. Bb _& 


336  AMUSEMENS 


., & la tabatière commune. 

> 14 La quatorzième, qu'ils nom- 
, ment la Dévore, & qui eft beaucoup 
» plus propre que les autres, eft prati- 
» quée fous les plis de la Robe & fur 
, la poitrine. C’eft-là qu’il mettent les 
,, petits Reliquaires, les Ægmus Dei, 
,, pour les Dames ; les Chapelets , les 
,, Grains-bénits, pour les Valecrs & les 
 Servantes ; les noms de Jéfus, & les 
» petites Croix mufquées, pour les gens 
, de campagne ; avec un petit Porte- 
,, feuille, contenant les lieux d’Etapes 
,, fur la route, de petites Oraïfons im- 
,, primées, & des Relations de quelque 
, Capucin trouvé mort dans les neiges, 
,, pour édifier les Ames dévotes, & ra- 
,, nimer la charité des perfonnes bienfai- 
». fantes envers leur Ordre. 

» 15. La quinzième enfin, qui n’eft 
qu’à l’ufege des gros Bonnets, s'ap- 
,, pelle La Difcrète. Elle fert à rappor- 
, ter au Couvent l’Argent des Mefles , 
,, les Reftitutions, les Dépôts & les Fef- 
,, tamens, Cette poche eft placée au 
fond du facré Capuce, que pour-lors 
ils portent rabbattu fur le dos en forme 
,, de Hotte. Elle eft interdite, fous 
peine d'Excommunication, à ceux qui 
,, n’ont pas qualité pour la porter. 

,, 16. Outre ce nombre de poches, 
, Madame , il y en a encore une im- 
>» proprement dite, & nommée pour 
,, Cela la Libertine. Elle eft placée entre 
>». deux 
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s> deux cuirs dans l’épaiffeur des fanda- 
> les, & fert à cacher l’argent que les 
» Capucins relâchés reçoivent en fecret 
+, de leurs familles. Auf eft-elle de con- 
>» trebande parmi eux, & ceux qui s’en 
_ , fervent ne le font qu'en fecret. Ils 
_s prétendent pourtant ne pas violer la 
>» févère défenfe de porter de l'argent; 
+ ils croient feulement l'éluder , en difant 
5» que loin de le porter, ils le foulent 
>> aux pieds, en s’aflurant ainfi de la 
+» Providence, fur laquelle ils font fem- 
> blant de fe repofer uniquement. Ces 
+» différentes Poches font, comme vous 
s, voyez, Madame, à l’ufage de chaque 
» Particulier, Mais les Frères deftinés 
» à faire la quête dans les Villes & les 
> Campagnes, font obligés d’en porter 
> Une qu’ils appellent par excellence la 
» Sainte Beface. Elle eft de groffe toile 
5» blanche, & fort ample; ils la portent 
:, fur Pépaule gauche , & y mettent le 
ss pain, la viande , le beurre, & les 
+ Chandelles qu’il ramaflent pour leur 
5 Couvent. 

 Avouez, Madame, que Habit d’un 
,;s Capucin eft un vrai labyrinthe, dont 
>» Où auroit peine à fe tirer fans un aufii 
; bon guide que celui que j'ai confüulté. 
» Notre Gulliver s’y perdroit afflurément, 
ss & S'y trouveroit pour le moins aufli 
>, embarraflé que fur le rivage de Lillipur. 
>, Il faut à préfent vous dire quelque 
 chofe de leur manière de vivre. Ces 
# G Bb 2  Moi- 
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Moines boivent & mangent bien, mais 
à la manière des Soldats , c’eft-à-dire 
qu'après quelques mauvais repas , ils 
fe dédommagent fur la prémière bon- 
ne table qu’ils trouvent. Chacun a 
fon département & fes connoiflances 
pour y aller dîner, quand l'ordinaire 
du Couvent eft moins abondant. Les 
plus malheureux font ceux que le dé- 
faut de talens retient à la maifon; car 
pour peu qu’ils puiflent parler en pu- 
blic, ils courent les Villages pour dé- 
biter une douzaine de Sermons qu'ils 
retournent en tout fens, & à l'abri def- 
quels ils vont impunément manger le 
Curé & le Païfan, pendant des femai- 
nes entières. Leurs Difcours font dans 
un goût fingulier ; ils ont un flile à 
parc, & toujours guindé ; il leur eft 
même enjoint de parler du nez; & 
l’on a une fi mince idée de leur favoir 
parmi les Catholiques-Romains , que 
uand ils veulent parler d’un mauvais 
Re an. ils difent communément, 
C'eft une Capucinade. Jugez-en, Ma- 
dame, par l'échantillon qui fuit. C’eit 
un lambeau de l'Exorde d’un Difcours 
qu'un de ces Pères prononça, il ya 
quelques mois , dans un Couvent de 
Religieufes près de Liège , à ce que 
m'a dit mon Cordelier , qui prétend 

lavoir entendu. 
+» Tant € tant de fois vous m'avez de- 
mandé , c’elt-à-dire fupplié , illultres A- 
2 MG= 
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4 MARONES, que je vinfle dans votre benin 

> Couvent, tout flanqué de baftions & de 
ss guérites de toutes parts, comme une Cita- 
» delle inexpugnable aux atteintes des Sa- 
» trapes du Père frauduleux du Menfonge; 
»s que ruminant à part moi la validité de 
_», votre requête, comme un autre Céfar, je 
> Juis venu , j'ai vu, j'ai vaincu. Oui, 
+, j'ai vaincu la baffeffe de mon ftile Théo- 
», logique , qui m'empéchoit de Jurgir Jans 
>, naufrage au port de vos approbations, € 
», Je me Juis bazarde de comparoître devant 
>> le Parlement voié de sos Révérences 
, Cloîtrées. 

, Après ce pompeux début, le Moine 
» entre en matière fur le Panégyrique 
de la Madelaine qu'il alloit faire. Il 
> faut, dit-il, la confidérer dans fes 
s, deux états, de defordre , & de re- 
+, pentance: ÂMadelaine pèchereffe vivoit 
>, en vraie Madelon. Tant pis. Madelainé 
ss convertie, fut un modèle de pénitence. 
>> Tant mieux. En deux mots, ajouta-t-il, 
, Tant pis, Tant mieux, feront le parta- 
ss ge de mon difcours. Jugez, Mada- 
sme ,-du.refle:de la: Pièce ; par cé 
> fragment, 

+ Ce goût pour le faux merveilleux 
+ €ft tellement propre à ces Pères, que 
+ tous prétendent être gens de condi- 
» tion, où diftingués par des fervices' 
> Militaires. [l fortent toujours deux à 
» deux ,; & la prémière fois qu’ils pa- 
» roiflent dans un lieu, le plus jeune des 
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deux a grand foin de dire à l'oreille 
des gens de la maïfon, que le R. P. 
un tel eft proche parent du Comte 
ou du Marquis de . . . ou qu’il a été 
Capitaine de Cavalerie. Cette idée 
de grandeur paflée leur attire, à ce 
qu’ils croient, de plus grands refpeéts. 
Au lieu de leurs noms de famille, ils 
prennent des noms de leurs Saints; 
mais ils choififlent toujours les plus 
longs & ceux quirorflentle mieux, com- 
me Micéphore, Théodore, Emmanuel, Aga- 
thange , Sérapbin , Chérubin , auxquels 
ils ajoutent le nom de leur Ville. Il 
y en a eu même, qui, pour enchérir 
fur leurs Confrères , ont pris le nom 
de R. Père Æly Lammafabacthany de 
Sabaot. 
” À cela près, Madame, ils vivent 
d'une façon aflez règlée ; on parle 
beaucoup plus de leur ridicule, que 
de leurs defordres; & les Cordeliers 
font beaucoup plus décriés qu'eux. 
On ne fe borneroit pas au ridicule , 
furement , fi l’on avoit à les peindre 
tels qu’ils font. J’en ai fait plus d’une 
fois la menace à celui qui m’a appris 
toutes ces particularités, en lui repro- 
chant les railleries fanglantes qu'il fai- 
foit le verre à la main contre les Ca- 
pucins, qui font comme lui Enfans 
de Sr. François, & qui, tout ridicules 
qu'ils font, donnent certainement 
moins de prife fur leur conduite en 
L QC 


s 9 
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énéral, que ceux de fon Ordre, dont 
la réputation eft fi bien établie , que 
pour dire un homme gaillard, on nom: 
me un Cordelier. 

» Souffrez , Madame , que je borne 
ici mes réponfes à vos queftions: voi- 
là tout ce que j'ai pu découvrir fur la 


Gent Capucinique. S'il vous furvient 


encore quelques difficultés fur ce que 


j'ai l'honneur de vous en mander, je 


câcherai d'y fatisfaire pendant le tems 
que je refterai ici. Il ne m'en coutera 
que quelques bouteilles de vin, pour 
faire jafer le Cordelier que je conful- 
te. Je me flatte cependant, Madame, 
que fi vous y trouvez quelque chofe 
d'outré, vous n’en accuferez que ce 
Moine, & que vous voudrez bien me 
tenir quelque compte de l'envie que 
j'ai eu de vous plaire, en me prétant 
à une auffi pitoyable converfation. En 
vérité, c'en eft trop à la fois, que mes 
maux me retiennent fi loin de vous, 
& que vos ordres me condamnent à 
une aufli méchante compagnie. jy 
foufcris cependant, pourvu qu’à ce prix 
je puifle vous perfuader de la refpec- 
tueufe eftime avec laquelle je fuis, 


MADAME, 
Votte très-humble & très- 
A Aix-la-Chapelle, _ obeïffant Serviteur 
ce 6, AOËE D7Brrve Le Chev, JOHN H..- 
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Eh bien, Mefdames, qu’en dites-vous, 
dit Mr. Lake ? puis-je envoyer cette 
Lettre, & croyez-vous qu’elle puiffe ré- 
jouïr Milady B...? Affurément , dit la 
Duchefle: jugez-en par l’impreflion qu’el- 
le nous a faite; car quoique nous n’a- 
yons pas éclaté pour ne pas vous inter- 
rompre, nous en avons ri de tout notre 
cœur. Oh pour moi, dit Milady, je 
vous avoue qu'il me fera impoñlible de 
voir à préfenc un Capucin fans rire, & 
je vous jure que pour la guinée que je 
leur deftine ,. il faudra que je me donne 
le plaifir d'examiner un jour leurs po- 
ches. Cela eft plaifant, dit le Comte: 
jai vu plufieurs fois des Capucins, & je 
n'ai jamais fait attention à ce détail. 
Vraiment , ajouta le Marquis, il y au- 
roit encore bien des chofes à dire, fi 
l’on encroit dans le particulier. fai vu 
cela de près, parce que l’Aumônier de 
mon. Régiment étoit de cet Ordre. Il 
me femble qu’en voilà bien affez, répon- 
dit PAbbefle, & les pauvres Capucins 
font affez bien accommodés. Mais pour- 
tant, Madame, dit la Duchefle, vous 
voyez qne le Chevalier ne dit point de 
mal d'eux, & je lui en fai bon gré; car 
fi tous les Capucins du monde font com- 
me ceux de Spa, on leur doit plus de 
compañlion que de mépris. Les bonnes 
gens font à plaindre, de fe livrer à un 
état auffi humiliant par une dévotion a- 
veugle, L’Evangile ne prefcrit rien de Fu 

reil, 
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reil, & ilme femble que l’on doit refpeéter 
ceux qui demeurent de bonne foi dans 
les bornes de leur état. Soit, dit Milady, 
je refpetterai la vertu, même l'aveugle- 
ment de ces bonnes gens: mais permet- 
_ tez-moi de rire de leur ajuftement, & 
“de cette légion de poches que l’on vient 
de nommer. Croyez, Mesdames , dit 
le Comte, qu'il y a un peu d’hyper- 
bole dans cette Relation, le Chevalier 
s’eft égayé fur le Froc. Cependant, 
Monfieur, dit l’Abbefle, c’eft à mon a- 
vis l'endroit le plus vrai de fa Lettre, 
Je n’en dis pas autant fur ce qu’il racon- 
te de leur Fondateur , & de leur Infti- 
tut; mais aux railleries près, je trouve 
fa Relation aflez jufte. fe connois même 
plufieurs de ces poches. je vous dirai 
quelque chofe de plus, moi, dit Mr. 
Lake : c’eft qu’érant à Aix avec le Che- 
valier, if y a deux mois, deux Capucins 
viorent au Bain, dans la maifon où nous 
-étions. Îls quitèrent leurs manteaux, 
felon la coutume, dans la petite cham- 
bre où l’on fe deshabille, & pañlèrent 
dans le Bain avec leur robe. Ils avoient 
fans-doute été faluer en paflant quelqu’u- 
ne de leurs Dévotes, qui leur avoit don- 
né une éclanche de mouton pour le df- 
ner du bon Père, & il l’avoit mife dans 
ja poche qu’ils appellent lÆ4bfme. Un 
Chien, qui par hazard s’étoit coulé dans 
le Sallon, attiré par l'odeur , jugea à pro- 
pos de vifiter le manteau, & y trouvant 
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fon déjeûner tout prêt , cafla la fenêtre 
& s’enfuit avec fa proie. Les Pères en 
fortant du Baïn, furent fort étonnés de 
ne trouver qu’un de leurs manteaux. Ils 
crièrent au facrilège, ils en firent grand 
bruit, parce qu'ils crurent que c'étoit 
une pièce que les Valets du Bain leur a- 
voient faite. La perte de l’éclanche les 
affligea furtout ; mais ils fe plaignirent 
feulement de la profanation du faint Ha- 
bic, menaçant toute la maifon des fou- 
dres du Vacican, & jurant par St, Fran- 
gois qu'ils en auroient raifon. On cher- 
cha par-tout , & l’on découvrit enfin près 
des Ecuries , des lambeaux de ce pré- 
cieux habit. A l’aide de ces indices, on 
trouva le Chien aflis fur les reftes du 
manteau, occupé à ronger les os de l’é- 
clanche, Les bons Pères coururent fur 
le facrilège animal, bien réfolus de l'im- 
moler à leur vengeance. Le Chien bien 
avifé s’enfuit, il en fut quite pour quel- 
ques malédiétions, & demeura char- 
gé de l’anathême. Nous étions préfens 
à cette fcène, & nous en rîmes beau- 
coup. Mais ce qui nous parut extrême- 
ment plaifant , fut de voir ces deux Pe- 
res occupés à ramafler les débris de leur 
toilette dans lcs poches du manteau, qui 
nous parurent infinies , & dès-lors nous 
primes une idée du Labyrinthe Capu- 
cinal. C'eft cette Avanture qui a donné 
occafion. à la Lettre que je viens de vous 


lire, parce que le Chevalier écrivit Sn 
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le champ cette Hiftoriette à Milady 
B.... Quoi qu'il en foit, Monfieur , dit 

le Marquis, la Lettre du Chevalier eft 
fort ourieufe, & il badine joliment fur 
les Moines. f’aimerois à en voir autant 
de fa plume fur toutes les efpèces de 
Religieux. J’efpère au-moins , Mr. le 
Marquis , ajouta l’Abbefle, que vous 
voudriez qu’il m'épargnât un peu... Le 
Marquis, honteux de fon indifcrétion, 
fit mille excufes à l’Abbeffe, & lui pro- 
tefta qu’il ne l’avoit pas eu en vue dans 
cette faillie. L’'Abbefle, qui en étoit 
bien perfuadée , le lui .pardonna; ils fe 
firent à cette occafion mille policefles , 
& nous revinmes au Bourg. 

Jemployai le refte de la matinée à tranf- 
crire la Lettre du Chevalier John H... 
qu’on devoit envoyer le lendemain. Nos 
Dames écrivoient auffi en Angletcrre ,& 
par cette reifon elles s’enfermèrent jui- 
qu’au foir. Comme nous étions libres, 
Mr. Lake nous propofa de nous aller 
baigner. Sa propofition nous furprit , 
parce que nous ne connoiffions à Spa au- 
cun endroit propre au Bain. Le Ruiffeau 
n’eft point aflez profond , & j'ignorois 
qu’il y eût des Baïns publics. Suivez- 
moi, nous dit-il, & je vous en ferai 
voir. [Il nous mena en effet dans je 
. Moulin, & nous fit defcendre dans un 
caveau obfcur & voûté, au fond duquel 
on a pratiqué un Bain d'eau froide de fix 
pieds de profondeur, fur quinze de lar 

geur 


396  AMUSEMENS-: 


geur en quarré, & il nous invita d'y def- 
cendre. Le Comte, l'Italien & le Mar- 
quis n’en eurent pas plus d'envie que 
moi. L’Italien allégua un rhumatifme 
pour excufe. C’eft juftement pour cela, 
dit Mr. Lake, que vous y devez entrer, 
& c’eft la raifon qui m'y amène. Le re- 
mède lui parut trop Anglois pour en ef- 
fayer, & Mr. Lake fe mit en fraix de 
nous en prouver l'utilité. Il nous dit 
que rien n'étoit plus commun en Angle- 
terre, & que les Bains froids y guérif- 
foient quantité de maladies invétérées. 
Il nous dit même que par le confeil 
d'un célèbre Médecin, il s’étoic baighé 
Jui même dans un Bain glacé, pour fe 
délivrer d’un rhumatifme qui l’avoit bar- 
celé pendant trois ans, & qu’il attribuoit 
aux chaleurs immodérées qu'il avoit ef- 
fuyées dans fon voyage d'Italie. 1l nous 
affura enfin, qu’il en avoit été parfaite- 
ment guéri. «Ce.quil:y +4; deycertain, 
c'eft que les Anglois en général fonc 
grand cas de l'Eau douce & commune 
dans la Médecine , & qu'ils s’en fervent 
avec fuccès pour les maladies intérieures 
& extérieures du corps , depuis furtout 
qu'un de leurs Docteurs lui a donné la 
vogue par fon Traité de l'Eau. Auf 
tous les Lieux du Monde où il ya des 
Eaux minérales, font beaucoup plus fré- 
quentés par les Anglois que par les au- 
tres Nations. Ils fe font même en quel- 
que façon approprié celles de Spa, où 
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les Compagnies Angloifes donnent tou- 
jours leïton aux autres Sociétés. C’eft 
même en leur faveur que l’on y pratique 
le Bain d’eau froide, & il n’y a point de 
jour que quelque Anglois n’aille s’y plon- 
_ger vers le foir, quoique cette eau foit 
par elle-même d’un froid à glacer. Mr. 
Lake nous dit que ce qui les y rendoit 
moins fenfibles, c’eft que la plupart des 
Milords Anglois font élever leurs En- 
fans dans les principes du célèbre Philo- 
fophe Mr. Locke, qui veut qu’on les ac. 
coutume dès l’enfance à aller tête nue 
en tout tems, légèrement vétus, même 
en hiver, & qu’on leur apprenne de 
bonne heure à marcher dans l’eau. Il 
nous affura qu’il avoit lui-même été éle- 
vé de cette façon, & qu'il étoit peu fen- 
fible aux injures de l'air. Quelque cho- 
fe qu’il nous pôt dire, il ne put nous en- 
gager à le fuivre, & il remonta avec 
nous. Nous le priâmes de ne pas fe con- 
traindre, & de fuivre fon régime; mais il 
remit la partie à un autre jour. Avant 
de fortir du Moulin, il nous fit voir en- 
core un Bain d’eau que l’on fait chauffer 
pour la commodité des perfonnes qui 
ont befoin de ce remède. Ce n'eft à pro- 
prement parler qu’une grande Baignoire 
on Cuve de bois, fufpendue au-deflus du 
Caveau d’eau froide. Quand on l'a vu 
par-deflous, on perd l’envie d’en efla- 
yer; parce que, quelque folide qu’il foit, 
l'imagination ne peut fe guérir de Ja peur 
de 
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de le voir enfoncer; & en ce cas-là, on 
fe noyeroit dans le Bain froid qui-eft au- 
deflous. Ce Bain cependant eft fort 
commode pour les perfonnes qui aiment 
cet exercice:on peut s’y baigner deux à 
la fois, on y prend l’eau au degré de 
chaleur que l’on veut, on y fait met- 
tre des herbes aromatiques, du petit- 
lait, de la pâte d'amandes, enfin tout 
ce que l’on veut felon fes befoins ou 
fon plaifir, & il en coute peu de chofe. 
Il eft vrai que l’appartement n’eft pas fort 
propre, mais nous y vimes des linges 

fort nets. | 
De-là Mr. Lake nous mena à une mai- 
fon qui eft à l’autre bout du Bourg, 
fur le chemin de la Prairie de quatre beu- 
res. Il y a aufli un pecit Bain qui appar- 
tient à une vieille Femme, qui fait chauf- 
fer l’eau , & qui pafle pour la meilleure 
Baigneufe. La Cuve eft plus perite que 
celle du Moulin, mais on y eft propre- 
ment. La viéille édentée nous offrit fes 
fervices, & pour nous y encourager, el- 
le nous fit la lifte des Princes & Seigneurs 
qui avoient paflé par fes mains. Je les 
ai frottés, nous dit-elle en s’applaudif- 
fant, & j'ai tenu en mes mains la tête du 
Czar même. Ces grands exemples ne 
nous tentèrent pas, & après avoir un 
peu badiné chez elle, nous allâmes nous 
promener fur la Place, où Mr. Lake 
nous fit la guerre fur notre délicatefle, 
en nous vantant toujours les effets de 
l'Eau, 
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PEau, appliquée même extérieurement. 
Vous ne fauriez , lui dit le Marquis, 
m'en dire plus que je n’en fai fur cet ar- 
ticle, Un Gentiihomme de ma connoif- 
fance en a fait une épreuve mérveilleu- 
fe , & lui-même me l’a raconté. Un an 
_ avant de fortir de France, j'étois allé em 
Normandie avec le Chevalier de Fonte- 
nay , qui avoit voulu me mener à la ma- 
gnifique terre du Marquis fon frère. 
. Nous y paflâmes quelques jours , & nous 
nous arrêtimes à Bayeux, où il avoit une 
partie de fa famille. Nous y fûmes invités 
à diner chez un Commandeur de l'Ordre 
de St. Lazare, nommé, je crois, Mr. de 
Ménilville, qui donnoit une fête à fes 
Amis , fur une efpèce de Réfurrection 
dont il nous fit l’hiftoire. Uu Chanoi- 
ne de fes Amis étoit mort peu aupara- 
vant, & il avoit été prié d’aflifter à fon 
enterrement, qui fe faifoit aux flame 
beaux. Le Commandeur ayant été re- 
tenu chez lui par quelques vifites, ne 
put fe joindre au Convoi funèbre. E- 
tant cependant obligé d’y paroître par 
bienféance , il attendit que l'Office fût 
prefque fini à l'Eglife, & y entra feul, à 
deffein de fe mêler au cortège fans fe 
faire remarquer. ‘Toute l’Affemblée é- 
toit dans le Chœur , & route l’Eglife qui 
étoit tendue de roir, étoit fort obfcure; 
Le Commandeur , marchant doucement 
fans prendre garde à fes pieds , tomba 
tout à coup: dans la fofle deftinée au 
Cha- 
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Chanoine défunt, qui étoit au milieu de 
la Nef, & fentit fous lui quelqu'un qui 
crioit de toute fa force. C’étoit le Fof- 
foyeur, qui y étoit defcendu pour la 
mefurer fur les dimenfions qu'il avoit 
prifes fur le cercueil. L’Ouvrier, effra- 
é du poids de celui qui tomboit fur lui, 

ecoua le pauvre Commandeur pour s’en 
débarrafler, en criant à l’aide. On ac- 
courut avec des flambeaux , & l’on fut 
fort étonné de trouver le Commandeur 
évanouï de frayeur & de douleur au fond 
de la fofle. On l’en retira, on l’empor- 
ta chez lui. On appelle les Chirurgiens, 
on le deshabille, & on lui trouve une lar- 
ge bleffure fur la jambe. Les Chirurgiens 
y mettent l'appareil ordinaire, 1l revient 
enfin , fouffrant de grandes douleurs. 
Chacun accourut pour le plaindre, & 
parmi fes Amis, un certain Prêtre nom- 
mé Maloyfel, homme fimple, mais enté- 
té du mérite de l'Eau, vint le voir, & blà- 
ma la famille d’avoir appellé les Chirur- 
giens , prétendant qu’il l’auroit pu gué- 
rir avec l'Eau feule. Comme ce Prêtre 
a beaucoup de crédit dans la maïfon, & 
que l’on y avoit déjà éprouvé fon remè- 
de, on lui en marqua du regret. On 
convint enfin qu'après que le prémier ap- 
pareil feroit levé, on le laifferoit le mai- 
tre de panfer la bleflure comme il vou- 
droit. On ne pouvoit lui marquer une 
confiance plus entière: L'effet juftifia 
qu'il la méritoit. Dès-que les Chirur- 
giens 
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giens eurent vifité la plaie, qu'ils trou- 
vèrent très-enflamée, le Prêtre Maloyfel 
Ôta tous les bandages, & la lava avec de 
l'eau froide & commune: il y apliqua 
enfuite des comprefles imbibées de la 
même eau, qu’il renouvella jour & nuit 
à toutes les heures, pendant le prémier 
& le fecond jour. Il ne les changea que 
de deux en deux heures pendant les jours 
fuivans, & le feprième Mr. de Ménilvil- 
le fut en état de fortir, fa plaie écant re- 
prife, & la peau revenue. Voilà, dit le 
Marquis, ce qu’il nous a conté lui-mé- 
me en pleine compagnie ; & quoiqu’un 
Gentilhomme aufli connu que lui n'ait 
pas befoin de témoins pour fe faire croi- 
re, il nous permit de nous en informer 
par toute la Ville, qui avoit été témoin 
de fa chute & de fa guérifon. Il nous fit 
boire à fa réfüurrettion. C’en étoit véri- 
tablement une, & fa chute avoit quel- 
que chofe de fi comique , que malgré 
l'indécence qu’il y avoit d’en rire en fa 
préfence, nous ne pûmes nous en em- 
pêcher quand il nous la raconta. Il nous 
dit vingt autres traits pareils de la fien- 
ce du Prêtre, qui nous donnèrent envie 
de le connoître. Le Chevalier pria le 
Commandeur de le faire venir, & le Sr. 
Maloyfel parut un moment après. Nous 
fûmes fort étonnés de voir un bon Pré- 
tre, fort fimple dans fa figure & fon ex- 
térieur. Sa converfation n’en difoit pas 
plus que fa phyfionomie: il caufoit peu, 
Tome ll Ce : & 
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& paroifloit penfer encore moins. Sa 
fience nous parut un entêtement foute- 
nu par quelques expériences heureufes , 
plus que par des raifonnemens. Il avoit 
lu le Traité du Docteur Anglois, mais il 
me fembla qu’il l’entendoit peu. ]1l avoit 
cependant une excellente qualité, bien 
rare dans ces Empyriques ignorans : c’eft 
qu’il parloit fort modeftement des cures 
qu’il avoit faites. On nous en raconta 
beaucoup en fa préfence, & l’on nous 
parla de quantité de perfonnes qui ve- 
noient à lui des campagnes voifines, fur 
le bruit de fon régime. Car avec cette 
eau qu’il faifoit boire pour toutes fortes 
de maladies, comme nous faifons ici cel- 
les de Spa, il n’ordonnoit que des bouil- 
lies & des gruaux pour toute nourriture, 
Toute forte d’eau ne lui étoit pas bone 
ne : il y en avoit une , qu’il nous nom- 
ma comme fa favorite.. Mais comme 
il n’a pas le talent perfuafñf, il ne put 
faire de profélytes parmi nous. appris 
même le foir, que fon régime n’avoit 
pas toujours été heureux, & qu'il étoit 
mort beaucoup de monde entre fes 
mains. 

Comme le Marquis achevoït cette hif- 
toire, un des Meffieurs qui mangeoient 
avec nous, nous invita d'entrer dans le 
Caffé, pour y être témoins. d’une partie 
de Piquet très-célèbre qui s’y jouoit. 
Les Tenans étoient deux Joueurs de pro- 
fefion , l’un Anglois ; & autre Alles 
de _. mad, 
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mand , qui fe faifoit appeller Baron. 
Nous y entrâmes , & nous y vimes un 
coup des plus hardis & des plus équivo- 
ques. Le Lecteur jugera comme on doit 
le qualifier: car les fentimens furent par- 
_ tagés, & il étoit dangereux dé décider. 
Ce qu’il y a de fûr, c’eft qu’un honnéte- 
homme s'en feroit une peine, quoique 
bien des gens vouluffent l’excufer en fa- 
veur du trait d’efprit qui y brille. Le 
voici ; 

Le Baron & l’Anglois jouoient depuis 
le matin, & s’étoient piqués au jeu dans 
les différentes alternatives de perte & de 
gain, Leur réputation leur avoit attiré 
quantité de fpeétateurs, dont la préfen- 
ce animoit encore le Démon du Jeu qui 
les poflédoit. [ls en étoient fi furieufe- 
ment poulilés, qu’ils avoient oublié d’al- 
ler dîner , & qu’ils s'étoient contentés 
d’une tafle de chocolat , & de quelques 
verres de liqueurs qu’ils avoient pris à la 
hâte fans quiter les cartes, dont ils é- 
toient uniquement occupés. Il y avoit 
huit heures qu’ils jouoient au Piquet, & 
quand. on nous: appella, ils étoient à 
la partie que l’on nomme la partie d’hon- 
neur,. ÆEllé étoit de 300 guinées, & par 
conféquent intéreffante. Aufli les com- 
battans y étoient:fi fort appliqués, qu'ils 
ne levoient pas les yeux, On eût dit à 
les voir , qu’ils tenoient en leurs mains 
le fort de l'Univers. [La joie, la fureur, 
la crainte, paroïfloïent alternativement 
73 Cc2 fur 
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fur leurs vifages, & ils cachoient leur 
trouble dans un filence profond. Le Ba- 
ron, qui jufques-là avoit été aflez heu- 
reux , étoit le dernier en cartes. Il ne 
jouoit alors que pour un point, &ilen 
falloit à l'Anglois environ quarante. Ce- 
lui-ci portoit en main trois Rois, & avoit 
le quatrième dans fon écart. H accufe fon 
Jeu tel qu’il étoit, & nomme fes trois 
Rois, conformément aux cartes qu'il 
portoit. Mais voyant qu’il avoit perdu 
“’il ne faifoit fon adverfaire Capot, il 
feignit au milieu du coup, d'avoir ou- 
blié combien il avoit compté. Il reprend 
fes cartes, récapitule fon jeu, & dans 
fa récapitulation nomme d’un air aflu- 
ré, quatorze de Rois. Le Baron, fur- 
pris, l’arrête dans fon calcul & fe recrie 
fur lerreur , en difant qu'il n’avoit 
compté d’abord que trois Rois. L’Ane 
glois foutient fon fecond calcut, aufff vi- 
vement que l'Allemand le nioit. La dif- 
pute s’échauffe, & le Baron s’en rappor- 
te à la compagnie. L’Anglois faifant mi- 
ne de s’emporter, propofa cinquante 
guinées de gagure pour piquer davan- 
tage fon Adverfaire, & l’amener dans le 
panneau qu'il lui drefloit. L'autre les 
accepta , & tous deux s’en rapportèrent 
au jugement de la compagnie. Les Spec- 
tateurs s’en défendirent, plufieurs même 
fe firent une peine de donner leur avis, 
parce qu’ils voyoient à plein le jeu de 
l'Anglois, & qu’il n’avoit réellement que 

es 
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les trois Rois qu’il avoit comptés d’a- 
bord. Cependant comme il ne s’agifloit 
pas tant du fait, que de laccufation qui 
avoit été faite, les Speétateurs requis 
condamnèrent l’Anglois fimplement, fans 
_ofer s'expliquer fur le miftère du pari 
dont ils voyoient bien la fineile, & il 
perdit les cinquante guinées. Le Ba- 
ron, éblouï & trompé par la gagure , 
crut fermement que fon Adverfarre avoit 
Jes quatre Rois: il devoit naturellement 
penfer que l’Anglois n’auroit pas fans ce- 
la rifqué cinquante guinées. Il joua con- 
formément au jugement qu’il portoit, fe 
fiant fur un As qu'il avoit, & qui lui fuf- 
fifoit pour faire le point qu'il lui falloit ; 
& il comptoit déjà de joindre les 300 
guinées de la partie, aux 50 de la ga- 
gure qu'il avoit gagnée. Le coup s’a- 
cheva, & le pauvre Baron à la dernière 
carte fe voyant honteufement Capot, de- 
manda à l’Anglois où étoit donc le qua- 
trième Roi? On vous a dit, lui répon- 
dit l’autre, que je n’en avois accufé que 
trois, & il m'en coute 50 guinées pour 
vous faire croire que j'en avois quatre. 
Voudriez-vous donc, ajouta-t-il, gagner 
Ja gagure & la partie ? oh, ma foi, ce 
feroic trop! Le pauvre Baron ne fachant 
que dire, jura, tempêta: l’Anglois pouf: 
fa le fiège, fe leva , & fe retira triom- 
phant & fort fatisfait d’une fupercherie, 
que tout le monde n’approuva point éga- 
lement, Pour nous, elle nous parut une 

Cc 3 | vraie 
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vraie filouterie, & nous fortîmes du 
Caffé touc indignés, dans la crainte d’en 
faire paroître quelque chofe qui nous eût 
attiré une affaire perfonnelle avec un hom- 
me fi méprifable. En effet, on ne peut 
eftimer un homme capable d’une pareille 
tromperie: car de quelque côté que l’on 
regarde le Jeu, la face la plus innocente 
fous laquelle on peut l’envifager , c’eft 
fous celle d’amufement ou de commer- 
ce ; & eft il certain que l’une & l’autre 
doivent en bannir ces tricheries, fi odieu- 
fes aux honnêtes-gens. Ce fut la réfle- 
xion du Marquis, qui nous fit remarquer 
en paflanc, que ce qui pouvoit excufer 
celle de lPAnglois, c’eft que le Baron 
Allemand n’étoit pas plus honnête-hom- 
me, & que quoique la fupercherie foit 
toujours condamnable par-tout où elle 
fe trouve , elle paroît communément 
moins odieufe entre deux filoux qui fe 
dupent , parce que le crime de l’un fait 
la punition de l’autre. Maïs c’eft-là le 
fort de tous ceux qui fe livrent au Jeu a- 
vec fureur, rarement ils y demeurent 
honnêtes-gens. Le Marquis nous cita à 
cette occafion l’élégante peinture qu’une 
Plume délicate a faite en deux mots des 
dangers du Jeu. On commence par y être 
dupe, € l’on finit par être fripon. | 
Cela eft fûr, dit Mr. Lake; car pour 
peu qu’un homme aît la paflion & les ta- 
lens du Jeu, la facilité de gagner beau- 
coup en mettant fa finefle à profit, eft 
une 
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une tentation bien délicate & prefque in- 
vincible, de la façon dont les hommes 
font faits. Il n'y a cependant point à 
mon avis, dit-il, de circonftances où la 
bonne-foi foit plus néceflaire qu'au 
_ Jeu: fans elle c’eft un brigandage , & 
“nous voyons quantité de nos Milords 
S'y ruïner entièrefnent. Permettez, dit 
Mr. Gratiani, que je vous dife, que je 
crois que leur ruïne vient moins des tri- 
cheries qu’on leur fait, que de ce qu'ils 
fe piquent mal à propos , & qu’ils rif- 
quent des fommes immenfes, Nos Ita- 
liens, pourfuivit-il, font beaucoup plus 
modérés, & ils ont fait du Jeu une fien- 
ce, plus qu'une pafion: auf en connoif- 
fent-ils toutes les rufes mieux qu'aucune 
Nation du monde; mais ils favent à mer- 
veilles fe retenir à propos, ils ne laffent 
jamais la Fortune, & ne la tentent point 
quand elle leur paroît centraire. Je le 
fai, dit Mr. Lake, & les Italiens en gé- 
néral me paroftroient les meilleurs 
Joueurs du monde , s'ils étoient un peu 
plus ferupuleux fur les petites finefles. 
Mais j'ai vu un de vos Prélats à Rome, 
qui fe vantoit de pouvoir mettre quatre 
Âs ou quatre Rois dans le talon, en 
jouant au Piquet quand il étoit dernier 
en cartes; & qui difoit pour fon excufe, 
qu’il n'étoit pas plus défendu de bien mê- 
ler les cartes que de les bien jouer. C’eft- 
à-dire, ajouta le Marquis en riant, que 
f notre Anglois alloit à confefle à ce 
CC Car- 
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Cardinal, il auroit l’abfolution de fa ga- 
gure. Nous ne ferions pas de même a- 
vis. Mais c’eft affez moralifé, dit-il, 
allons voir nos Dames; & fi elles écri- 
vent encore, elles feront peut-être bien- 
aifes de favoir ce tour de cartes pour en 
réjouir leurs Amies d'Angleterre, car il 

eft original, 
Nous y allâmes en effet, & nous les 
trouvâmes déjà en chemin pour aller aux 
 Capucins. Elles nous dirent qu’elles al- 
loient tâcher de dévalifer quelque bon 
Père, pour examiner fes poches. L’A- 
beffe leur confeilla pourtant de différer 
cette vifite, de peur que Milady, qui a- 
voit encoïe l'imagination pleine de la 
Lettre du Chevalier H... ne pouffât trop 
loin la plaifanterie, & que les bons Pè- 
res ne la priflent pour une infulte. Sur 
fa repréfentation, on tourna vers la Prai- 
rie de Jept beures. En chemin faifant les 
Dames nous demandèrent compte de 
notre journée , & à quoi nous l’avions 
paflée. Nous leur racontâmes la partie 
de Piquet dont nous avions été témoins 
au Café, & nous leur demandâmes leur 
fentiment fur la finefle du Joueur An- 
glois. Elles décidèrent comme nous, 
& trouverent que le trait étoit d’un vrai 
Filou. Nous fîmes enfemble quantité de 
réflexions férieufes fur la pañlion du Jeu, 
qui toutes fe rapportoient à celles que 
nous avions déjà faites auparavant entre 
nous. Quand nous fûmes fur la Fe 
le 
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Milady nous demanda fi nous avions été 
tout le jour au Caffé. Vraiment non, 
dit Mr. Gratiani; car Mr. Lake nous a 
mené voir les Bains de Spa, & nous a 
voulu faire baigner avec lui dans une 
_ eau plus froide que glace. Vous ne la- 
vez pas fait, fans-doute ? Non, non, 
dit Mr. Lake, ces Meffieurs font trop dé- 
licats , ils craignent d’attraper des rhu- 
matifmes. Mais Monfieur, dit-elle, vous 
deviez leur raconter qu’on les guérit chez 
nous par les Bains froids. Je vous dirai 
plus même : c’eft que mon fils étant 
fort mal d’une dyflenterie opiniâtre, qui 
lui duroit depuis plus de fix mois fans 
que rien pôt l'arrêter, on ne vint à bout 
de le guérir qu’en le faifanc plonger dans 
un Bain glacé. La révolution que cette 
eau fit dans fon fang , arrêta dès le fe- 
cond jour fon dévoyement, & il fut 
parfaitement guéri. Sa cure fit beaucoup 
d'honneur au Médecin qui m’avoit con- 
feillé ce remède, & on l'a réitéré de- 
puis plufieurs fois à diverfes perfonnes 
pour différentes maladies, avec un égal 
fuccès. Pour moi, dit-elle, je ne balan- 
cerois pas à m’er fervir fi je me trouvois 
dans le cas ; car après tout, fans vouloir 
rien rabattre des vertus des Eaux Miné- 
rales , je fuis perfuadée que l'Eau com- 
mune feroit dans la plupart les mêmes 
effets , fi l’on étoit moins prévenu con- 
tre elle. Surement, dit la Duchefle; & 
je crois que, généralement parlant , ce 
Ccs n’eft 
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n'eft pas tant par des qualités particuliè- 
res que les Eaux de Spa font tant de mi- 
racles , que par la joie, le plaifir & la 
Hiberté dont les Infirmes y jouïffent. Ce- 
pendant, Mefdames, dit le Signor Gratia- 
ni, les Eaux de Spa produifent des effets 
que l'Eau commune ne caufe pas. Je 
crois, par exemple, qu’un mari languif- 
fant & débile n'y trouveroit pas la vi- 
ueur. que l’£au de Géronftère lui rend, 

left ce que j'ignore, dit Mr. Lake: car 
J'ai lu par hazard à Rome, que quelques 
vieux Pères des anciens Déferts ne per- 
mettoient à leurs Moines qu’une certai- 
ne mefure d’eau par jour, & qu'ils leur 
défendoient abfolument d’en boire ‘le 
foir , parce qu'ils avoient obfervé que 
fon ufage immodéré les rendoit moins 
propres au Célibat qu’ils gardoient. Quoi 
qu’il en foit, reprit le Signor , je doute 
que l'Eau commune foit auffi pénétrante 
que celles de Spa, qui s’infinuent par 
tout le corps, & le purgent fi fort, quoi- 
qu'infenfiblement, que chacun fe plaint 
ici de fa maigreur. Pour moi, j'en fus 
furpris extraordinairement , en prenant 
par hazard mon ceinturon, il y a quel- 
ques jours. Je ne me reconnoiïflois pas 
moi-même. Je crus qu’on l’avoit chan- 
gé, & je fus obligé pour m'en fervir, 
de reculer la boucle de trois doigts. L’A- 
beffe dit qu’elle avoit fait la même obfer- 
vation fur elle-même, & chacun avoua la 
même chofe, Nous convinmes tous, 
que 
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que la vie que l’on mène à Spa, y doit 
contribuer autant que le minéral des 
Eaux. En effet, dit la Duchefle, on fe lève 
ici de grand matin, on y mange tard, on 
fait beaucoup d'exercice , on eft conti- 
__ nuellèment fur pied, on change d'air & de 
. pourriture , & tout cela à la fuite d’un voya- 
ge fouvent long & pénible ; il eft impoffible 
que l’on n’y maigriffe pas. On eft même 
fi accoutumé de s’y voir diminuer au bout 
de quelques jours, que l’on fe fait à Spa 
les uns aux autres des complimens réci- 
proques fur fa maigreur, comme l’ons’en 
fait ailleurs fur l’'embonpoint, parce qu’on 
y regarde la maigreur comme un figne 
que les Eaux profitent. Généralement 
parlant, dit Mr. Lake, l'Eau étant le plus 
puiffant diflolvant qu’il y ait dans la Na- 
ture , il eft difficile que fon ufage en- 
graifle , furtout quand on y joint des 
exercices fatigans , qui caufent dans le 
fang une révolution utile à la fanté. Une 
vie fatigante & un peu dure engraïffe ra- 
rement, mais elle eft infiniment plus fai- 
pe. On eft fi perfuadé en Angleterre du 
pouvoir des exercices violens pour la 
confervation de la fanté, qu’un de nos 
plus célèbres Médecins compte entre 
les préfervatifs de notre Pays, le pa: 
vé de Londres qui eft fi rude, & regar- 
de la fatigue qu'il caufe, comme un 
fpécifique contre nos maladies. La Rei- 
ne même n’en à pas trouvé de meilleur , 
que de fe promener fouvent en caroffe 
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dans les rues les plus mal pavées de Lon- 
dres. Le fameux Boerhave de Leyden 
confeille aufli l’exercice du cheval dans 
les maladies les plus opiniâtres, & l’or- 
donne aux Dames comme aux Hommes. 
Tous ceux que j'ai connus , qui s’étoient 
dès leur jeunefle accoutumés à ce régime 
dur, étoient gens fort fains à-la-vérité & 
robuftes, mais peu chargés d’embonpoint. 
fravoue que ceux qui joignent l’ufage 
continuel de l’Eau aux exercices violens, 
font encore plus fujets à maigrir, mais 
ils n’en vivent pas moins longtems. Je ne 
fai pourtant fi l'Eau ne fait pas mieux 
au corps qu'à l’efprit. À en juger par 
les fingularités de ceux qui en boivent 
uniquement & toujours, on croiroit qu’el- 
le laifleroit dans leur génie une impreffion 
mélancolique à tout le moins. Nous a- 
vons à Londres le Sr. W.... que ces Da- 
mes connoiflent, ajouta-t-l. Rien n’eft 
plus fingulier que lui. L’ufage unique 
de l'Eau n’eft encore que la moindre de 
fes fingularités. Il eft riche, il eft d’une 
Maïlon confidérable , & prête à s’étein- 
dre; il ne veut pas fe marier. Il a des 
habits magnifiques dans fa garderobe, 
& il eft toujours vétu fimplement. Au 
plus fort de l’Hiver même, il ne porte 
qu'un petit habit de camelot doublé de 
foie, tels que ceux que nous portons à 
préfent. Sa chemife eft toujours ouver- 
te, & il ne boutonne jamais fes habits. 

Avec 
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Avec un bon équipage, il eft prefque 
toujours à pied, & fe fait fuivre par fon 
carofle dans les rues de Londres. Il tient 
bonne table, fait grand’ chère à fes A- 
mis , & il ne vit que de légumes, de 
_ racines, de fruits & de falades. Enfin 
il les fait boire largement de toutes for- 
tes de vins, & il ne boit que de l'eau. 
Avouez, Meffeurs , dit Mr. Lake, que 
voilà un caractère bien extraordinaire 3; 
& j'ai remarqué que prefque tous ceux 
qui pouilent fi loin l’ufage de l'Eau, 
font fujets à quelques fantaifies. Oh 
Monfieur, dic la Duchefle, vous oubliez 
bien le meilleur. Mr. W.... qui pour- 
_roit voyager très-commodément , va 
faire de tems en tems une petite pro- 
menade de Londres à Rome; & devinez 
comment ? ... à pied. Il emmène avec 
lui un valet fort & robufte, qu’il a ftilé 
à fon manège , & qui porte dans un pe- 
tit fac leur commune toilette. Mr. W... 
rend dans fon porte-feuille de bonnes 

ettres de crédit pour les principales 
Villes de la route, & fans s’embarraffer 
de la pluye, du vent, du chaud, du 
froid , de la pouffière ou du foleil, il va 
de fon pied de Calais à Rome. Il n'y a 
qu'un an qu’il en revint pour la troifième 
fois de la même façon , & il fe porte à 
merveilles. Il ne fait point cela par é- 
pargne ; car s'il s'arrête dans quelque 
Ville, 1l y prend un équipage & des va- 
lets, & y fait une dépenfe très-noble ; 
mais 
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mais il aime à voyager à pied. Affuré- 
ment, Madame, dic l’Abefle, voilà un 
goût tout particulier. C’elt dommage 
que cet homme rare ne foit pas né par- 
mi nous; il auroit remis en vogue les 
anciens Pelerinages. 

Pendant que nous raifonnions fur tou- 
tes ces fingularités Angloifes, dont je ne 
rapporte que quelques traits, nous. fû- 
mes invités à nous mêler à une Compa- 
gnie de Dames Klamandes qui danfoient 
aux chanfons fur lherbe, & nous y fîmes 
un cercle fort étendu. [l y en avoit deux 
qui avoient la voix bellé, & nous pri- 
mes plaifir à les entendre. Après avoir 
danfé quelque cems d’une façon grotes- 
que, & fait plufieurs folies badines pref- 
crites par ces chanfons de Village, nous 
priâmes les Chanteufes de nous don- 
ner quelques Aïrs; elles le firent de très- 
bonne grace. Nous nous affimes fur 
l'herbe , & lorfqu’elles eurent chanté, 
quelqu'un propofa de jouer à de petits 
Jeux fort en ufage dans les foirées de 
Spa, comme le Gage Touché, la Vérité, 
& autres amufemens de cette efpèce, qui 
ont leurs agrémens quand ils fe jouent 
entre des perfonnes fpirituelles & en- 
iouées; & nous paflämes tout le foir dans 
ces plaifirs innocens. Nous oubliâmes 
même l'heure du fouper, & quand nous 
revinmes au Bourg il étoit. près de neuf 
heures. Cette petite débauche ,: & les 
Lettres que: nos Dames avoient écrites. 

tout 
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tout l'après-midi, les avoient fatiguées. 
Elles propofèrent de faire le lendemain 
une partie de dormir, pour varier un 
peu nos exercices, & mettre quelque 
intervalle à notre diffipation. Nous les 
remenâmes au logis, & nous revinmes 
_ à notre Auberge, 

Chacun y avoit foupé, & nous nous 
fimes fervir une petite table pour nous, 
Comme nous commencions à manger , 
on nous demanda une place pour un 
Gentilhomme Allemand qui venoit d’ar- 
river. Il venoit du côté de Trèves, & 
paroifloit très-facigué. Il nous parut 
homme de mérite dans la converfation, 
& un Brave à toùte épreuve. Le trait 
qu’il nous raconta, comme lui étant nou- 
vellement arrivé fur la route, eft afluré- 
ment d’une intrépidité rare. 

En pañlant , nous dit-il, par un coin 
des Ardennes qu’il nous nomma, mon va- 
lec fut jetté à bas de fon cheval, & fe 
cafla la jambe. Je me trouvai fort em- 
barraflé, parce que je ne voyois de mai- 
fons qu'à près d’une demi-lieue delà 
Après Pavoir placé dans la pofture la plus 
commode que je pus imaginer, & l'avoir 
encouragé à fouffrir , je pris fon cheval 
en lefle , & jallai en toute diligence 
chercher du fecours au plus prochain 
Village. Dès-que j'y-fus arrivé, je fs 
atteler une charette de Payfan, jy fis 
mettre de la paille, un lit de plumes, 
& je la fs mener promptement au lieu 
Cris où 
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où j'avois laiffé mon malheureux valet. 
Je crouvai ce pauvre garçon accablé de 
douleurs: nous lui en fîmes encore fouf- 
frir beaucoup pour le mettre fur la voi- 
ture, & nous l’amenâmes enfin à l’Au- 
berge la plus prochaine. Je le fis panfer 
par le Chirurgien du Village, qui m’aflu- 
ra que fa jambe feroit bien raccommo- 
dée, & qu’il n’en feroit pas eftropié. Je 
le payai graffement pour l’encourager à 
continuer fes foins ; & après avoir mis 
une fomme d’argent entre les mains du 
Curé, pour fubvenir à tous les befoins 
du bleffé , je partis feul pour continuer 
ma route. 

Comme j'étois prêt à monter à che- 
val, deux hommes qui avoient couché 
dans la même Auberge, & dont la mine 
n’avoit rien de finiftre, m’avertirent qu’à 
deux lieues de-là il y avoit un fort mau- 
vais pas, & un chemin très-difficile, pare 
ce qu’il étoit fourchu. L’Hôte m'aflura 
la même chofe ; & comme ces deux hom- 
mes me dirent qu'ils alloient le même 
chemin, & qu'ils me ferviroient volon- 
tiers de guides fi je n’allois qu’au pas, 
j'acceptai imprudemment leur offre. Je 
ne crus pas qu'’étant aufli bien monté que 
je l’étois, je duffe craindre quelque cho- 
fe de deux hommes à pied. J’étois d’ail- 
leurs fort bien armé; car outre mes pif- 
tolets de felle, j'en avois deux en po- 
che, bien chargés, fur la foi desquels 
j'aurois traverfé fans crainte toutes les 
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Ardennes. Je marchois au petit pas, 


pour ne point lafler mes compagnons ; 


je caufois tranquilemenc avec eux, & je 
leur trouvois une converfation aflez rai- 
fonnable. A une lieue environ de l’en- 
_ droit d’où j'étois parti, nous trouvâmes 
ün petit Bois aflez fombre, à l’entrée d’u- 
ne vallée bordée de rochers de tous cô- 
tés, qui rendent cet endroit fort trifte à 
la vüe. Quoique j'eufle pañlé plufieurs 
fois par des endroits plus affreux enco- 
te , dont nos routes d'Allemagne font 
pleines , je fentis un frémifflement invo- 
lontaire, que j’eus grand foin de cacher 
à mes deux compagnons de voÿage. La 
converfatiôon qu'ils me tinrent dans cet 
endroit, commença à me faire regreter 
l’imprudence avec laquelle je m’étois li- 
vré à ces deux Inconnus. Je balançai 
. même fi je ne piquerois pas mon cheval 
pour me défaire d'eux, ou fi je ne les at- 
taquerois pas le prémier ; car tout me 
difoit dans le cœur , que ces deux mi- 
férables confpiroient contre ma vie. L’ün 
me racontoôic des hiftoires funèbres, com- 
me pour m'intimider. L’autre me mon- 
troit la place où l’on avoit aflaffiné un 
Comte avec fon époufé. C'eftici, me 
difoit-il , que l’on a égorgé le Baron 
de... Un peu plus loin, ajoutoit l’au- 
tre, on a poignardé un Capitaine Alle- 
mand avec fon valet de chambre. Ces 
hiftoires étoient autant de préliminaires 
du coup qu’ils méditoient ; & felon les 
Tone Î D d ap+ 
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apparences ils ne me faifoient ces cotis 
tes, que pour matter peu à peu mOn COou* 
rage, & jetter la confufion dans mon ima: 
gination. Ils n’y réuffirent pas mal, & 
je vous avouérai, Meffieurs, dit l’Alle- 
mand , que plus j'avançois avec eux, 
plus je fentois le danger. Car enfin, 
j'avois des piftolets de poche , ils pou: 
voient en avoir aufli, & je ne l’éprouvai 
que trop. Pendant que pour leur dé 
rober mon trouble , j'affectois de re- 
garder d’un œil afluré les endroits qu'ils 
me montroient, l’un d'eux m’aproche le 
piftolet à l’oreille,& me demande la bour- 
fe, Je porte aufli-tôt la main à mes armes 
pour lui répondre; mais l'autre me fai- 
fiffant la main & la bride de mon cheval, 
me préfente aufli le piftolet de s’au- 
tre côté , m’ordonne en jurant de def- 
cendre, & me defarçonne. Il pleuvoit, 
j'étois enveloppé dans mon manteau, & 
par conféquent hors d'état de défenfe. 
Ïls me tiraïllèrent tant , que je fus çon- 
traint de mettre pièd à tërre pour.COns 
ferver quelques momens de vie. L'un 
d'eux prit mon cheval par la bride, & 
marchoit devant, toujours le piftolet au 
poing. Le fecond marchoit après. moi 
dans la même pofture ; & j'étois au mi- 
lieu d'eux enveloppé dans mon manteau, 
entre la mort & la vie, & beaucoup plus 
fûr de l’une que de l’autre. ls trainè- 
rent mon cheval dans le fort du Bois, 
& me firent marcher. après lui à HAxeE 
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des pierres &. des brouffailles très-rudes. 
Au moindre faux pas que je faifois , ils 
tournoient tous deux leurs armes contre 
moi, comme s'ils craignoient que je ne 
m'échappaffe. Je compris alors que ma 
mort étoic inévitable ; & qu'ils re me 
_ faifoient avancer dans l’épaifleur du Bois 
que pour m'y. égorger , & dérober aux 
paflans les veftiges de mon affaflinat. Je 
voulois capituler avec eux. Je leur of- 
fris ma bourfe & tout ce que j'avois; 
pour obtenir la vie; mais ils ne m’écou- 
tèrent ni ne me répondirent. Ce filence 
m'en dit aflez ; & le prenant pour l’a. 
rêt de ma mort, je réfolus au-moins de 
leur vendre chèrement ma vie, C’en eft 
donc fait, dis-je en moi-même, & ma 
mort eft certaines . Eh bien , mourohs 
en brave , ou tâchons de nous tirer des 
mains de ces Coquins. Ma réflexion fut 
courte, dit l'Allemand ; car dans ces 
occafions critiques on penfe par fenti- 
ment, & fouvent laétion & la penfée fe 
confondent. En effet ; ramaffant auff- 
tôt toute ma force; & ma préfence d’ef- 
prit, je coulai mes mains dans mes po- 
ches ; & bandai doucement un de mes 
piftolets. Sans réfléchir que ce coup al- 
loit être le dernier de ma vie fi je 
manquois , & fans fonger que celui qui 
me fuivoit ne me manqueroit pas ;je lâ- 
chai mon piftolet- à travers mon. man- 
téau , & je renvetfai celüi qui märchoït 
dévant moi. À peine le coup fut-il par- 
| Dd 2 ti, 
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ti, que tournant fur celui qui me füuivoit, 
avec mon manteau que je dépliai je l’a 
veuglai , l’enveloppai , le faifis, le 
renverfar, & tombant avec lui je lui bru- 
lai la cervelle. Comme je me relevois 
pour refpirer après cette horrible expé- 
dition , le prémier que je croyois mort, 
mais qui n’étoit que bleflé, fe ranimant 
en voyant le fort de fon camarade, me 
lâche un coup de piftolet, qui heureufe- 
ment ne porta que contre un vieux tronc 
d'arbre qui étoit auprès de moi. Je 
crus que ce trait de la Providence qui 
veilloit fur mes jours, m'avertifloit de 
m'aflurer de la mort de ces deux mifé- 
rables : je recournai fur celui qui m’avoit 
manqué, & jele mis hors d'état d’atten- 
ter à ma vie. Je ne l’eus pas plutôt 
achevé , que je me difpofai à continuer 
ma route. Mais je me trouvai dans un 
nouvel embarras : mon cheval , qui s'é- 
toit effrayé de nos cris & des coups de 
piftolet, s’écoit fauvé dans le Bois , & 
j'eus une peine infinie à le retrouver. Il 
‘me fallut courir à travers les roches & 
les arbres , pour tâcher d’en découvrir 
quelques veftiges. Pendant cette recher- 
che , j'avois plus d’une inquiétude : je 
craignois également d'être furpris dans 
ce desordre , & d’être foupçonné d’un 
meurtre qui n'avoit rien que de légi- 
time ; ou de m’égarer dans ce Bois, & 
d'y refter jufqu’à la nuit. Seroit-il pof- 
fible , difois- je en moi- même, gr 
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Ciel, qui a veillé d’une façon fi particu- 
Jière à ma confervation , ne m’eût arra. 
ché à une mort fi funefte , que pour 
m'’expofer à des dangers encore plus ter- 
ribles? Non, difois-je, je trouverai quel. 
… que iflue à ce labyrinthe. En effet, j'ap- 
‘perçus mon cheval qui pañloit tranqui- 


lement au pied d’un arbre: je courus 


_ à lui, & après avoir erré encore plus 
- d’une heure dans le Bois, je me trouvai 
au bord d’un chemin qui me parut être 
le même que celui où j'avois paflé le ma- 


tin. [e remontai à cheval, & je continuai 


ma route jufqu’à l’Abaïe de Pruym, où 
j'ai quelques parens ;  & après m'y être 
repolé quelques jours, j'en füuis parti pour 
venir ]CI 

Ma foi Monfieur , lui dit quelqu'un 
de la compagnie , le coup eft des plus 
hardis, & il faut être auffi brave que vous 
êtes , pour ofer l’entreprendre en de 
pareilles circonftances , où les horreurs 


de la mort ôtent fouvent toute la préfen- 


ce d’efprit. Cependant,après avoir donné 
à fa valeur tous les éloges qu'elle méri- 
toit , on ne put s'empêcher de lui mar- 
quer quelque étonnement fur la témérité 
avec laquelle il s'étoit engagé à faire rou- 
te tout feul dans un Pays auffi dangereux 
que les Ardennes , fur la bonne foi de 
deux Inconnus. L’Allemand en convint, 
& avoua fon imprudence. Mais le Mar. 
quis , qui fe connoïifloit en malheurs, 
lui demanda s’il ne craignoit pas que ce. 
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meurtre, tout jufte ; toùt néceflaire qu’il 
étoit ; fie lui fît quelque affaire dans le 
Pays s’il y repafloit, fur-tout fi l’on ve- 
noït. à découvrir ces deux Cadavres, 
Point du tout; répondit l'Allemand. Pré: 
mièrement , c’eft qu’il n’y a aucün cri- 
me de ma part: & en fecond lieu, l'en: 
droit où cette actioti s’eft paflée ; eft 
use extenfion du territoire de PAbaïe de 
Pruym , où j'ai plufieurs parens; & j'ai 
eu foin,en arrivant ; d'y faire ma dépofis 
sion, Comme Mt. lElecteur de Trèves 
eft Adminifträteur pérpétuel de cette À- 
baïe , & que j'ai lhonheur d’être connu 
de S. À. E. je ne crains pas que l’oû 
ofe former le moindre foupçon defavan- 
tageux fur mon avanture. On envoya 
dès le lendemaïn fur les Heux enléver 
les cadavres , pour les porter au gibet 
de PAbaïe. Cette Maïfon étant une 
Abaïe Libre & Impériale ; dont. la ju: 
risdition eft Souveraine , je n'ai, dit-il ; 
aucune pourfuite à craindre que de la part 
des Moines , qui étant prefque tous mes 
parens Ou mes amis , Ont pris une part 
fingulière à la confervation prefque mi- 
raculeufe de ma vie dans cette rencon- 
tre. D’ailleurs,comme ils font tous preu- 
ve de Nobleffe pour entrer dans cette 
Maifon , ils ont quelques égards pour 
un Gentilhomme quei qu’il foit, qu’ils ne 
pourroïent raifonnablement foupçonner 
fans preuves d’uné pareille Mcheté, fans 
dérogér eux-mêmes à la NME de 
| eurs 
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feurs fentimens. Nous félicitâmes VAL 
lemand fur fon bonheur, & nous le cé. 
lébrâmes par plufieurs razades qu'il fal- 
lut boire fans quartier, Nous lui fignifièe 
mes cependant , que notre qualité de 
Bobelins ne nous permettant pas de le 
_-fuivre à caufe du régime des FAUX, nQus 
_ étions obligés de lui demander grace. I] 
ne nous ep fit aucune, il fallut boire en- 
core au bon fuccès des Eaux; & je crois 
qu'il nous auroit tous rendus aufii Alle 
mands que lui fur l'article, s'il étoit refté 
à Spa. Heureufement pour notre fanté, 
il partit dès le lendemain pour Aix-la- 
Chapelle , où il alloit joindre un Comte 
de fes amis qui y étoit refté. Nous ref: 
tâmes fort longtems à table, parce qu’il 
avoit la converfation des plus féduifantes, 
Nous primes enfin congé de lui, nous 
lui fouhaittâmes un voyage plus heureux, 
& nous ne le revîmes plus. AE 
Dès-qu’il fut retiré , nous fîmes quel- 
ques réflexions fur fon avanture , qui 
nous avoit paru fingulière. . Mais Mr. 
Lake nous interrompit , pour nous a 

vertir qu’il croyoic qu’il feroit bon de  : 

ne faire aucune mention de cette hiftoi- | 
re devant nos Dames , qui pourroient 
‘en prendre l’allarme par rapport à leur 
retour. Nous nous promîmes tous de 
ne leur en rien dire. La précaution fans- 
doute étoit fage , fur-tout par rapport à 
l'Abeffe ,; qui nous avoit dit un jour, 
qu’elle croyoit s’en retourner par le Lu- 
XEM- 
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xembourg, & traverfer par conféquent u: 
ne partie des Ardennes. Nous nous fé- 
parâmes enfuite , fort fatisfaits de notre 
journée, qui avoit été une des plus remi- 
plies d’amufemens qu'aucune autre en- 
core , depuis que nous étions à Spa, 
Quoiqu’elle n’eût pas été mêlée de ces 
plaifirs bruyans que nous avions goûtés 
d’autres fois, nous n’eûmes aucun regret 
de l'avoir prolongée fi avant dans Ja nuit. 
C'eft une preuve fans-doute, qu’une con- 
verfation bien foutenue entre des per- 
fonnes raifonnables , peut faire le char- 
me le plus doux de la Société. (C’eft u- 
ne réflexion que nous fîmes en nous 
fothaitant le bon foir. Minuit fonna, 
nous nous quitâmes. Chacun fe retira 
enfin à {on quartier, & nous nous dîmes 
adieu jufqu’au lendemain à midi, felon la 
partie que nous avions faite de dormir: 


Fin du Prémier Volume. 


